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AVERTIS  s  EMENT. 


I 


L  y  a  long-tems  que  les  Navigateurs  Fran- 
çois défirent  avoir  des  Cartes  pour  la  Navi- 
gation des  Côtes  de  la  Guiane  ;  &  l'on  ne 
peut  voir  fans  étonnement  qu'une  Côte  aufîi 
fréquentée  foit  fi  peu  connue.  Les  Efpa- 
gnols ,  les  Anglois  ,  les  Hollandois ,  &  fur- 
tout  les  François  y  naviguent  depuis  près  de 
deux  fiecles ,  &  cependant  aucune  de  ces 
Nations  n'a  rien  publié  d'aflez  complet  ni 
d'affez  exa£l  pour  éclairer  les  Navigateurs , 
&  leur  fervir  de  guide  dans  ces  Voyages; 
Les  Cartes  Marines  que  l'on  a  pour  ces  Par- 
ties fe  réduifent  à  fi  peu  de  chofe ,  &  font  û 
peu  fidèles, que  j'ofe  dire  que  celle  que  je 
publie  aujourd'hui  efl  la  première  &  unique 
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qui  mérite  quelque  confiance;  pour  s'en  con- 
vaincre ,  il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  les 
Cartes  quifontdans  le  Pilote  Anglois  &  dans 
le  Flambeau  de  la  Mer  de  Vankeuîen ,  &  les 
comparer  avec  la  mienne,  les  différences  font 
û  confidérables  &  fi  fenfibles  ,que  je  n'ai  pas 
befoin  d'entrer  dans  aucun  détail  à  cet  égard. 
Pour  parvenir  à  drefi^er  une  Carte  générale 
qui  comprît  les  Côtes  de  la  Guiane  depuis  la 
Rivière  d'Orenoque  jufqu'à  celle  des  Ama- 
zonesj  i'ai  été  obligé  de  rafiTembler  toutes  les 
connoifiTances  particulières  que  l'on  pouvoit 
avoir  fur  chacune  des  différentes  parties  , 
dont   le  tout  devoit  être  compofé  :  mais 
comme  ces  détails  ,  effentiels  pour  la  sûreté 
des  Navigateurs ,  ne  pouvoient  ni  s'employer 
ni  fe  faire  fentir  dans  une  Carte  générale  ;  j'ai 
été  obligé  de  les  donner  féparément ,  &  d'en 
former  une  Defcription  Géographique,  dans 
laquelle  j'ai  fait  entrer  tontes  les  remarques 
&  les  obfervations  que  l'on  a  faites  en  diffé- 
rens  tems  fur  ces  vafles  Pays ,  &  qui  m'ont 
paru  utiles  ,  tant  pour  la  navigation  des  Cô- 
tes ,  que  pour  la  connoifTance  de  l'intérieur 
du  Pays  ,  &  defes  produ£lîons  ,  avec  l'état 
aduel  de  fes  habitans  &  de  fon  commence. 

On  fent  bien   qu'un  Ouvrage  de  cette 
nature  ne  peut  s'exécuter  fans  le  concours  de 
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pluiieurs ,  &  qu'il  a  fallu  emprunter  de  côté 
&  d'autre  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  &  de 
plus  exadl  fur  chaque  partie  :  pour  cet  effet 
j'ai  confulté  les  différens  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  Guyane  ,  &  j'ai  pris  dans  chacun 
ce  que  j'ai  cru  convenir  à  mon  projet;  mais 
pour  rendre  aux  Auteurs  ce  qui  leur  eft  dû 
en  pareil  cas,  je  vais  citer  leurs  Ouvrages  , 
en  avertiffant  cependant  que  je  ne  les  ai  pas 
touj ours  copié  fervilement ,  &  que  je  me  fuis 
fait  un  ordre  &  un  arrangement  tout-à-fait 
différent  ;  &  que  fouvent  j'ai  eu  befoin  de 
critique  &  de  moyens  de  comparaifon  pour 
les  juger  &  les  employer  à  mon  gré. 

La  Guyane  étant  poffedée  aujourd'hui  par 
les  Efpagnols ,  les  Hollandois ,  lesFrançois  & 
les  Portugais  ,  j'ai  divifé  le  Pays  en  quatre 
parties  ,  luivant  l'étendue  des  pofTeffions  de 
chaque  Nation  ;  en  commençant  du  Nord  & 
allant  vers  le  Sud  ,  c'eft-à-dire ,  depuis  la 
Rivière  de  rOrenoquejufqu'à  celle  des  Ama- 
zones :  dans  cet  ordre  la  Guyane  Efpagnole 
fe  trouve  la  première  ,  &  les  autres  fuccef- 
fivement ,  fans  aucune  préférence  de  rang 
ou  de  puifTance. 

i^.  Pour  la  Guyane  Efpagnole  j'ai  em- 
ployé l'Ouvrage  du  Père  Jofeph  Gumilla  ^ 
Supérieur  des  Miifions  de  l'Orenoque  pen- 
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dant  plufieurs  années  ,  qui  a  pour  titre  :  El 
Orinoco  illuflrado  y  deffendido  ,  Hljîoria 
Natural,  Civil  y  G  eo  graphie  a ,  &c.  por  el 
Padre  Jofeph  Gumilla  de  la  Compania  de. 
Jejus,  &c,  Madrid ,  1745 ,  2  vol.  in-^.  On 
a  joint  à  cet  Ouvrage  une  Carte  du  Cours  de 
rOrenoque ,  dont  je  me  fuis  fervi ,  mais  à 
laquelle  j'ai  été  obligé  de  faire  plufieurs  chan- 
gemens.  Un  de  nos  plus  habiles  Géographes, 
qui  en  a  fait  ufage  dans  fa  Carte  de  l'Améri- 
que ,  les  avoit  fait  avant  moi. 

A  l'égard  des  deux  Cartes  que  j'ai  données 
d'une  partie  du  cours  de  l'Orenoque  plus  en 
grand ,  contenant  depuis  l'embouchure  nom- 
mée Bocca  grande ,  jufqu'à  la  ville  de  Saint- 
Thomas  ,  l'une  efl  tirée  des  Cartes  Angloifes 
&  Hollandoifes  ,  &  l'autre  efl  la  copie  d'un 
manufcrit  qui  fe  trouve  au  Dépôt  des  Cartes 
&  Plans  de  la  Marine.  Je  ne  crains  point  de 
dire  que  ces  morceaux  ne  pourroient  pas 
foutenir  une  critique  bien  exacte  ;  je  ne  les 
ai  employés  que  faute  de  mieux  ;  on  peut 
voir  ce  que  j'en  dis  à  l'article  des  entrées  de 
l'Orenoque. 

20.  La  Guyane  Hollandoife.  J'ai  pris  la 
plus  grande  partie  de  ce  que  j'en  ai  dit  dans 
l'état  préfent  de  la  République  des  Provin- 
ces-Unies &  des  Pays  qui  en  dépendent ,  par 
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Ffancois-Michel  Jenicon ,  &c.  2  vol.  m-12. 
imprimés  à  la  Haye  1739.  J'ai  fait  ufage  aufîl 
de  la  Carte  générale  de  la  Province  &  Colo- 
nie de  Surinam,  du  Sieur  Alexandre  de  La- 
vaux  ,  Ingénieur ,  publiée  à  Amfterdam  en 
1737,  &  de  celle  de  la  Colonie  Berbiche,  qui 
toutes  deux  paroiflent  des  arpentages  très 
exa£l:s  de  toute  l'étendue  de  chaque  Colonie. 
I  A  l'égard  des  entrées  des  Rivières  de  Pouma- 

ron  &  d'EfTequebé ,  elles  font  tirées  du  Flam- 
beau de  la  Mer  de  Vankeulen  ,  dont  je  n'ofe 
garantir  l'exa^litude.  J'ai  pris  dans  l'Hifloire 
générale  des  Voyages  de  M.  l'Abbé  Prévoft, 
l'article  particulier  des  Infeâes  &  Plantes  de 
Surinam  ,  que  lui-même  avoit  tiré  duReceuil 
de  Demoifelle  Marie-Sibile  de  Merian ,  im- 
primé à  la  Haye  en  1726,  par  Pierre  GofTe. 

3'  La  Guyane  Françoife.  Il  y  a  au  Dépôt 
des  Cartes  &  Plans  de  la  Marine  ,  plufieurs 
manufcrits  fur  la  Colonie  de  Cayenne  ,  en- 
voyés aux  Miniftres  en  difFérens  tems  ,  & 
dont  j'ai  fait  ufage  ;  mais  l'Ouvrage  dont  j 'ai 
beaucoup  emprunté  ejila  nouvelle  Relation 
de  la  France  Equinoxuile,  par  Pierre  Barrere, 
Correspondant  de  l'Académie  des  Sciences , 
&c.  petit  in-ïi.  im]  rimé  à  Paris  en  1743. 
L'Auteur  a  refldé  plufieurs  années  dans  le 
Pays ,  avec  la  qualité  de  Médecin  Botanifte 
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du  Roi  dans  l'Ifle  de  Cayenne ,  ôc  toutes  Tes 
remarques  portent  un  cara£lere  d'érudition 
&  d'exa£î:itude  ,  rare  dans  la  plupart  des 
Voyageurs.  Les  Cartes  manufcrites  levées 
en  difîerens  tems  par  les  Officiers  du  Roi, 
Pilotes  &  autres ,  employés  dans  cette  Colo- 
nie ,  m'ont  fourni  des  détails  utiles  pour  ]qs 
entrées  des  Rivières,  leurs  cours,  &c.  J'ai 
trouvé  auffi  dans  le  Cabinet  de  M.  Delifle  des 
morceaux  de  Géographie  fur  la  Guyane ,  ÔC 
entr'autres  ceux  de  quelques  Miffionnaires 
qui  avoient  pénétré  dans  le  Pays.  Il  y  a  quel- 
ques autres  Auteurs  François  qui  ont  écrit  fur 
la  Colonie  de  Cayenne  ;  mais  leurs  remar- 
ques fe  réduifentà  peu  de  chofe ,  je  les  citerai 
cependant.  Relation  de  ce  quis'efl  pafleen 
1752  dans  rifle  de  Cayenne  pour  l'établifTe- 
ment  d'une  Colonie  Françoife ,  publiée  par 
Antoine  Biet  1674.  Relation  de  l'Expéditiort 
de  M.  Gènes  au  Détroit  de  Magellan  en  1 69  5  , 
par  M.  Froger ,  imprimée  à  Paris  en  1698. 

Il  y  a  encore  une  Defcription  de  la  Guya- 
ne ,  publiée  par  M.  de  la  Barre ,  qui  divife  ces 
vaftes  Pays  en  Guyane  Indienne ,  Guyane 
Françoife ,  &  Guyane  Anglicane  &  Belgi- 
que ;  divifion  qui  ne  peut  s'accorder  avec 
l'état  préfent. 

^°,  La  Guyane  Portugaife  efl  la  partie  fur 

laquelle 
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laquelle  il  ne  m'a  pas  été  poflible  de  raffem- 
bler  beaucoup  de  connoiflances  ;  ce  que  j'en 
ai  dit  je  l'ai  tiré  de  l'Ouvrage  d'un  illuflre 
Académicien ,  qui  a  pour  titre  ,  Relation 
abrégée  d'un  Voyage  fait  dans  l'intérieur  de 
l'Amérique  Méridionale  ,  depuis  la  Cote  de 
la  Mer  duSud  jufqu'aux Côtes  du  Bréfil  & 
de  la  Guyane  ,  en  defcendant  la  Rivière  des 
Amazones  ,  &c.  par  M.  de  la  Condamine 
en  1743  &  1744  ,  avec  une  Carte  du  Ma- 
ragnon  ,  ou  Rivière  des  Amazones  ,  levée 
par  le  mênie  ,  imprimée  à  Paris  en  1745 
z/7-8.  J'ai  fait  ufage  aufli  du  cours  de  la  Ri- 
vière des  Amazones,  tel  qu'il  a  été  donné 
par  M.  Danville  dans  fa  Carte  de  l'Amérique 
Méridionale. 

A  l'égard  des  Relations  Angloifes  des 
Voyages  de  l'Orenoque  &  de  la  Guyane  de 
Sir\Valther  Raleigh,  en  1 595 ,  &  de  Key- 
mis  5  en  1 5  96  5  elles  ne  m'ont  rien  fourni  qui 
pût  fervir  à  la  connoifTance  a£luelle  de  ces 
vafles  Pays ,  ni  à  la  Navigation  :  ce  que  j'en 
ai  rapporté  efl  de  pure  curiofité  ,  &  pour 
appuyer  la  critique  que  j'ai  cru  en  devoir 
faire,  &  le  jugement  que  j'en  ai  porté. 

Il  eft  ai/e ,  après  ce  que  je  viens  de  dire  ,    . 
de  connoître  la  nature  de  mon  Ouvrage  fur 
la  Guyane,  &  le  degré  de  confiance  qu'on  y 
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peut  avoir  ;  je  ne  crains  point  d'avouer, 
comme  je  l'ai  fait  dans  d'autres  Ouvrages, 
que  je  n'ai  pas  été  également  inftruit  fur  tou- 
tes les  parties  ,  &  que  les  connoiffances 
m'ont  manqué  entièrement  fur  quelques- 
unes.  Dans  ce  cas  j'ai  mieux  aimé  n'en  point 
parler  ,  ou  dire  le  peu  que  je  favois ,  que  de 
halarder  des  Defcriptions  auxquelles  je  ne 
trouvois  pas  le  degré  de  certitude  &  de  pfé- 
cifion  néceffaires  ;  fuivant  en  cela  le  précepte 
d'un  des  plus  beaux  génies  de  l'antiquité  , 
qui  nous  a  dit  : 

Defperat  traftata  nitefcere  pofTe  ,  relinquit  ; 

fforacCf  4rt  Poétique ,  vers  i;o.' 
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L  aTI.  o  m  m  e  ,  femme  de  enfant  de  la  Nation  Caribe  ,  avec 
le  Zakrot  ou  Rat  de  Surinam  ,  la  Plante  qui  porte  le  Pi- 
ment 3  le  Choux  Caribe ,  ôc  une  efpece  de  Piftachier 
fauvage. 

IL  Homme  6c  femme.  Indiens  de  la  Guyane,  voifms  de 
rOrenoquc,  avec  la  Plante  d'Indigo  ,  le  Cotonier  ôc  le 
Tabac. 

III.  Indiens,  homme  &  femme,  de  la  Guyane  Françoife,' 
&  les  armes  qui  font  en  ufage  parmi  ces  Peuples. 

IV.  Différens  atours  ou  parures  des  Indiens  de  la  Guyane. 

V.  Le  Lamentin ,  Manate  ou  Vache  Marine  &  1  Efpadon  ,' 
Poidons  qui  fe  pèchent  dans  les  Rivières  &  aux  Côtes  de 
la  Guyane  ,  avec  la  manière  dont  fe  fait  la  pêche  du  La- 
mentin. 

VI.  Animaux  delà  Guyane,  favoir,  l'Ante,  ou  la  grande 
Bête ,  le  Lézard ,  le  Tatou  ,  l'Agouti  &  le  Porc  Epie. 

VIL  Arbres  &  Fruits  de  la  Guyane  ,  favoir,  le  Bananier, 
le  Figuier,  Régime  de  Bananier  ou  Plantain  ,  le  Cotonier. 

VIIL  Arbres  &  Plantes  de  la  Guyane  ^  le  Cocotier ,  un 
Régime  de  Cocos  &  une  Noix  de  Coco  dépouillée  de  fon 

enveloppe  :  un  Calebafîier  avec  fa  feuille  &c  fon  fruit. 

IX.  Suite  d'Arbres  &  de  Plantes  ,  l'arbre  de  Café  &  fon 
fruit ,  le  Papeier  &c  fon  fruit,  la  Canne  de  Sucre  ,  fa  tige 
6i  fa  feuille. 

X.  Vue  d'une  Indigoterie  6c  du  travail  qui  s'y  fait. 

Fin  di  la  Table  des  Planches, 


DESCRIPTION 


ùV  6~         >p        C'  ^        P4  ô,t         i'2 


J.i  Si 


,^^ 


vainues 

,  lùi.man 


lnhtihitèe,r 


Bouclu',,  ,/^  loiufTàidc  Occi,UntaU  cûi  JlenJim  de Taru 


■^'o 


9'(c 

Bocca  Gx'aude 

GjuiiJe  Bouche  Je  l Oraiûauf 
o    fZ'SJeauehe 


A"'\ 


■^>T. 


i  opavaii/ 


-•iSfr" 


.  Çav'eu 


JV 


••*^ 


Q^iutinip  as 


-na^:-^.^^«\ 


>5-^    Carte  de 

LA  GUIAISÎE      ^^ 


Jiihrlîe  Je-  CeiitLiatiii  tiTtnviiinc.f 


^  Cap  CaSiFtpûUrt 
\  Mont  uVuf/t 

Cap  <le  Noi'ci 


^M^     JJj,/    .-1/     JV      E. 


•tir 


raniL'a 


c< 


■■iSSS'.u, 


Itahcca     i^* 


i^ 


Tiidions  do  la  CTiivane 


DESCRIPTION 

GEOGRAPHIQUE 

DELA 

G  U  I  A  N  E. 


i/ 


L 


A  GuiANE  eft  une  vafte  Contrée  de  l'Amérique, 
ficuée  entre  la  Rivière  des  Amazones  &  celle  de 
rOrenoque  ,  qui  font  les  deux  plus  grands  Fleuves 
de  l'Amérique  Méridionale. 

Ses  bornes  font  du  côté  du  Nord  l'Orenoque,  3c  du 
côté  du  Midi  l'Amazone  ;  à  l'Orient ,  la  Mer  baigne 
fes  Côtes  ;  &  à  l'Occident ,  elle  eft  bornée  par  Rio- 
Negro ,  grande  &:  belle  Rivière  qui  joint  la  Rivière 
des  Amazones  avec  celle  de  l'Orenoque  :  de  forte 
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que  la  Guiane  ,  renfermée  dans  ces  bornes  ^  eft  une 
Ifle  qui  a  au  moins  deux  cens  lieues  du  Nord  au  Sud, 
&  plus  de  trois  cens  lieues  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  ayant 
pour  frontières  le  Brefil ,  le  Pérou  ôc  le  nouveau 
Royaume  de  Grenade ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
la  Carte  ci-jointe. 

L'intérieur  en  efl;  peu  connu,  &  prefque  point 
fréquenté  par  les  Européens ,  quoique  beau ,  fertile 
ôc  peuplé  de  Nations  Indiennes  très  nombreufes,  dont 
à  peine  fait-on  les  noms  ;  n'ayant  de  communication 
qu'avec  celles  qui  font  voifines  des  Côtes  ou  des 
grandes  Rivières ,  au  moyen  defquelles  on  a  pu 
pénétrer  dans  le  Pays. 

Ses  Côtes ,  qui  font  beaucoup  mieux  connues , 
s'étendent  depuis  le  Cap  de  Nord ,  fitué  par  environ 
deux  degrés  de  Latitude  Septentrionale,  jufqu'à  la 
grande  embouchure  de  l'Orenoque ,  qui  eft  par  les 
huit  degrés  de  Latitude  ;  mais  en  Longitude,  elles 
contiennent  près  de  dix  degrés ,  le  Cap  de  Nord 
étant  cinquante-deux  degrés  trente  minutes  à  l'Occi- 
dent du  Méridien  de  Paris ,  &  cette  embouchure  de 
l'Orenoque  par  les  foixante  &  deux  degrés  ;  renfer- 
mant dans  cet  efpace  plus  de  deux  cens  cinquante 
lieues  de  Côtes. 


PREMIERE    PARTIE, 
DÉCOUVERTE  DE  LA  GUIANE, 

ET 

ÉTABLISSEMENT   DES  EUROPÉENS 
DANS   CE    PAYS. 

CHAPITRE    PREMIER. 

DÉCOUVERTE     ET    EtA  BL ISSEMENS     DES 

Espagnols. 

JLj  E  s  Efpagnols ,  après  leur  première  découverte  de 
l'Amérique ,  en  1491 ,  s'cKcuperent ,  les  années  fui- 
vantes ,  à  les  étendre  vers  les  différentes  parties  de  ce 
Nouveau  Monde. 

En  1498,  Chriftophe  Colomb,  s'étanc  avancé 
vers  le  Sud  des  Ifles  Antilles ,  découvrit  le  i  o  d'Août 
rille  de  la  Trinité  ,  &  le  lendemain  il  eut  connoif- 
fance  du  Continent  voiiin ,  qu'il  nomma  Terre  de 
Paria,  nom  que  lui  donnoient  les  Indiens  de  la  Côte. 

Ce  fut  dans  ce  voyage,  qu'il  eut  connoifTance  Première  con- 
d'une  des  embouchures  de  l'Orenoque,  qu'il  appella,  î^oïno^uc'^* 
Bocca  del  Drago ,  à  caufe  du  danger  que  fon  Vaif- 
feau  y  courut  ;  mais  s'étant  avancé  vers  l'Oueft ,   il 
n'eut  aucune  autre  connoilTance  de  l'Orenoque  ni  de 
la  Guiane. 

En  1499  ,  Alphonfe  Ojeda ,  Gentilhomme  Ef- 
pagnol ,  accompagné  d'Americ  Vefpuce ,  Florentin, 
&  de  Jean  de  la  Cofa,  le  plus  habile  Pilote  qui  fût 

Aij 
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alors  en  Efpagne,  aborda  au  Continent  de  l'Amérique, 
à  deux  cens  lieues  à  l'Orient  de  l'Orenoque  ;  &  par- 
coiîTur  toute   la   Côte  en  s'avançant   vers  l'Oueft.. 
Mais  ce  voyage  ne  donna  pas  encore  une  grande 
connoiflance  de  la  Guiane. 
o7dTÏ"t      ^"  ^  ^'3  Jj  Diego  de  Ordaz ,  Efpagnol ,  entreprît 
rorenoque.    d'entrct  dans  le;s  embouchures  de  l'Orenoaue  ;  fes- 
efforts  furent  inutiles ,  il  y  perdit  même  une  partie- 
de  fes  Vaiffeaux  &  de  fon  monde. 

Le  mauvais  luccès  de  cette  entreprife  ,  loin  de  dé- 
courager ce  briive  Efpagnol ,  ne  fit  que  l'animeE 
davantage  :  il  y  retourna  ;  &  malgré  les  dangers  qu'il 
eût  à  courir  aux  embouchures  de  ce  Fleuve ,  il  y 
entra  à  la  fin  &c  le  remonta  fort  avant,  puifqu'il  vint 
mouiller  j  ufques .  dans  l'embouchure,  de  la  Meta  , , 
Rivière  confidérable  qui  fe  décharge  dans  l'Oreno- 
que ,  à  plus  de  quatre  cens  lieues  de  l'entrée.  Mais  ce; 
ne  fut  pas  fans  eflfuyer  bien  àts  peines. &  des  fati- 
gues, car-  il  perdit  fes  VailTeaux ,  &  prefque  tout  fon- 
monde  dans  les  diiférens  combats  qu'il  fut  obligé  de 
livrer  aux  Indiens  :  de  forte  qu'il  fe  retira  en  très 
mauvais  ordre,fans  avoir  pu  faire  aucun  établilîemenr*. 
Malgré  c^s  mauvais  fuccèsdes  Efpagnols,  il  s'étoit 
répandu  un  bruit ,  que  dans  l'intérieur  de  ces  vaftes; 
le  borado.  Pays ,  il  y  avoir  une  Contrée  qu'on  nommoit  elDo^ 
rado ,  qui  renfermoit  des  richefles  immenses  en  or  &. 
en  pierres  précieufes  :  on  difoit  qu'il  y  avoir  un  Lac 
Le  Lac  de  aufii  gtaud  qu'une  Mer,  nommé  le  Lac  deFarimc^ 
"""^"  dont  les  fables  étoient  remplis  de  poudre  &  de  crains 
d'or.  Ces  bruits,  quoique  peu  fondés ,  avoient  acquis» 
une  efpece  de  certitude ,  par  l'avidité  des  hommes  &. 
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fa  foif  infatiable  de  l'or  :  ce  fut  ce  qui  engagea  trois 
Capitaines  Efpagnols  d'entreprendre  la  découverte 
du  Dorado ,  àc  des  tréfors  de  l'Orenoque  :  favoir  ,. 
Pizare, Pierre  deOrdaz,&:  Gonzale  de  Ximenés  de 
Quefeda. 

Quefeda,  qui  étoit  dans  le  nouveau  Royaume  de 
Grenade  ,  limitrophe  de  la  Guiane ,  envoya  pour 
cette  découverte  Antoine  Berreio ,  lequel  étant 
arrivé  à  l'Orenoque  eut  le  malheur  de  perdre  pref-  * 
que  tout  le  monde  qui  l'accompagnoit,  &:  de  mourir 
lui-même  avant  que  d'avoir  pu  achever  fon  entre- 
prife. 

Pizare  étôit  au  Pérou  &  Ordaz  à  Quito  :  ils  en-  voyage?  poûp 

V    ,  ,  <         ,      -p^  ,  .  .la   reclicrchc- 

voyerent  a  la  recherche  du  Uorado;  mais  ceux  qui  y  du  Dorado. 
furent  ne  réulïirent  pas  mieux  que  les  autres ,  &  beau- 
coup y  périrent. 

Gonzale  Pizare  qui  avoit  été  nommé ,  par  Ton. 
frère ,  Gouverneur  de  la  Province  de  Quito ,  leva, 
des  Troupes  pour  aller  à  la  découverte  de  ce  fiimeux 
Pays,  dont  la  réputation  croiiToit  de  jour  en  jour 
nialgré  les  malheurs  de  tous  ceux  qui  l'avoient  entre- 
prife. 

Il  partit  de  Quito  les  derniers  jours  de  Décembre     voyage  de 
1559,  avec  quatre  cens  Efpagnols,  quatre  mille  za^^dans 'îà. 
Indiens ,  &  beaucoup  de  proviiions  de  toute  efpece  ;  " 
prit  fa  route  par  les  Andes ,  &  traverfa  les  deferts  qui 
conduifent  à  la  Province  de  los  M^os^  Il  effuy  a  beau- 
coup de  fatigues ,  courut  bien  des  dangers  ,  traverfa 
des  Pays  inconnus ,  &  fut  enfin  forcé  d'abandonner 
la  recherche  de  ce  prétendu  Dorado  :  mais  voulant 
faire  d'autres  découvertes ,  il  prit  fa  route  vers  le  Sud^ 


Guiane. 
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les  vivres  lui  manquant,  il  chargea  François  Orellana, 
à  qui  il  avoit  donné  le  Commandement  d'un  Bri- 
gantin  qu'il  avoit  conftruit  pour  defcendre  une  Ri- 
vière afTez  conlidérable ,  de  lui  aller  chercher  des 
vivres ,  lui  recommandant  néanmoins  de  ne  pas  trop 
s'éloigner  ,  6c  fur-tout  de  ne  le  point  abandonner. 

Orellana,  entraîné  par  la  force  du  courant  qui  lui 
fît  faire  plus  de  cent  lieues  en  trois  jours,  fans  voile 
ni  rame ,  entra  avec  le  courant  dans  une  autre  Rivière 
bien  plus  confidérable  ;  là  il  prit  la  réfolution  d'aban- 
donner fon  Commandant,  &  de  fuivre  le  cours  de 
cette  nouvelle  Rivière ,  qu'il  appella  de  fon  nom 
.  Orellane ,  dans  l'efperance  de  fe  faire  honneur  des 
nouvelles  découvertes  qu'il  alloit  fiire. 

GonzalePizare,  ainli  abandonné  d'une  partie  de 
fes  Gens ,  6c  privé  de  fon  Brigantin  fur  lequel  il 
avoit  chargé  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux  ,  fe  trou- 
vant réduit  à  la  dernière  mifere,  vit  périr  prefque  tout 
fon  monde,  6c  revint  à  Quito  avec  bien  de  la  peine, 
défefperé  du  mauvais  fuccès  d'une  entreprife  dont  il 
avoit  conclu  les  plus  hautes  eipérances. 
otciianadé-       A  l'ésiard  d'OrelLina  ,  il  defcendit  la  Rivière  des 

ouvre  la  Ri-  o  r       >v  a  a 

redesAma-  Amazoncs  jufqu'a  la  Mer  ;  revint  en  côtoyant  la 
Guiane ,  6c  arriva  à  l'embouchure  de  l'Orenoque  6c 
à  rifle  de  la  Trinité ,  d'où  il  pafla  en  Efpagne  rendre 
compte  de  fes  découvertes. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient  en  Amérique, 
Diego  de  Ordaz ,  qui  avoit  remonté  le  premier  l'Ore- 
noque ,  comme  on  l'a  vu  ci-devant ,  revint  d'Efpa- 
gne  avec  des  lettres  de  l'Empereur  Charles-Quint , 
par  lefquelles  ce  Prince  accordoit  à  lui  feul  le  droit  6c 


Tie 
zones, 
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la  liberté  d'aller  à  la  recherche  du  Dorado ,  &:  de  fui- 
vre  les  découvertes  de  l'Orenoque.Ordaz  fit  de  c^rands  ^icgo  OrJaz 
preparatirs  pour  cette  expédition  ;inais  tous  les  iucces  rcnoquc. 
le  bornèrent  à  loiider  une  Ville  fur  la  Rive  Orien- 
tale de  rOrenoque ,  près  de  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Carony ,  éloignée  de  plus  de  foixante  lieues 
de  l'entrée   de  l'Orenoquc ,  &:   la  nomma  Saint-  de  la'viiiTàc 

nri  \      \      r^     :  Saint-Tliomas 

1  homas  de  la  Liuiane.  deiacuianc 

Cette  Ville,  premier  établiflement  desEfpagnols, 
n'a  jamais  été  fort  confidérable ,  puifque  dans  iow 
état  le  plus  floriffant ,  elle  ne  contenoit  pas  au-delà 
de  cent  cinquante  maifons.  Cependant  lesEfpagnoh 
ne  laiderent  pas  que  d'en  tirer  de  grands  fecours , 
tant  par  la  culture  de  tabac,  qui  y  réuflittrès  bien,., 
que  par  la  quantité  de  beftiaux  qu'ils  y  élevèrent  avec 
facilité,  &  qui  s'y  multiplièrent  confidérablement , 
par  la  bonté  .Se  l'abondance  des  pâturages  ;  ce  qui  fit 
un  objet  de  commerce  afTez  conlidérable  pour  exci- 
ter l'envie  des  autres  Nations  de  l'Europe. 

Les  Anglois  &  les  HoUandois  vinrent  en  diftérens 
tems  attaquer  cette  Ville ,  &  la  ruinèrent  ;  fur-tout 
les  HoUandois,  qui  en  i  f79,  la  réduilirent  en  cen- 
dres :  une  partie  des  Habitans  fe  retira  à  Cifimana,  ' 
&  l'autre  rebâtit  la  Ville  fur  le  même  côté  du  Fleuve, 
mais  à  dix  lieues  au-delTous  de  l'endroit  où  étoit  l'an- 
cienne :  ils  conftruifirent  un  petit  Fort  pour  fa  dé- 
fenfe. 

Cette  Nouvelle  Guiane  ne  fut  pas  d'abord  bien 
peuplée,  mais  elle  s'eft  augmentée  avec  le  tems  : 
les  Habitans  ont  fait  venir  de  Comana  des  beftiaux 
&  des  jumens,  qui  rapportent  beaucoup ,  &  dont  ils 
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tirent  un  profit  confidérable.  Us  ont  femé  du  tabac 
&  planté  des  arbres  fruitiers,  ce  qui,  joint  au  chemin 
qu'on  a  fait  de  cette  Ville  a  Comana ,  a  rendu  ce 
réjour  fort  commode.  Depuis  cet  établiflement ,  les 
Efpagnols  en  ont  fait  plufieurs  autres  du  même  côté 
en  remontant  le  Fleuve ,  où  ils  ont  établi  des  Mif- 
Cons ,  &  attiré  quelques  Nations  Sauvages  des  plus 
yoifines. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     II. 

y  OTAGES  ET  EtABLISSEMENS  DES  AnGLOIS; 
ET  DES  HOLLANDOIS  DANS  LA  GuiANE. 

X-(  E  S  Anglois,  jaloux  des  découvertes  des  Efpagnols 
dans  la  Guiane  ,  &  envieux  du  commerce  que  les 
François  y  faifoient  dèilors,  dont  on  publioit  des 
merveilles ,  voulurent  y  prendre  part.  Un  de  leurs  Premier voya^ 
bons  Navigateurs,  Sir  Walter  Raleigh,  fut  lèpre-  fia  Guiane!"' 
mier  Anglois  qui  partit ,  le  6  de  Février  de  l'année 
1 59  j  ,  pour  tenter  quelque  entreprife  dans  ces  riches 
Pays  :  car  c  eft  ainfi  qu'on  annonçoit  dans  l'Europe 
rOrenoque  &  la  Guiane. 

Il  arriva  à  l'Ifle  de  laTrinité  le  1 3  Mars,  &  mouilla 
auprès  de  Puerto  de  los  Hlfpaniolos  (  Port  des  Efpa- 
gnols  )  :  s'étant  informé,  des  Indiens  &  des  Efpagnols 
même  qui  vinrent  commercer  avec  lui ,  de  l'état  de 
cette  Ifle ,  il  prit  la  réfolution  d'attaquer  leur  princi- 
pal établilTement ,  qu'ils  nommoient  Saint-Jofepli  : 
d'ailleurs  fon  but  écoit  de  fe  rendre  maître  de  la  per- 
fonne  du  Gouverneur  Don  Antonio  Berreo  ,  qu'il 
fa  voit  avoir  fait  un  voyage  fur  l'Orenoque,  &  tenté 
la  conquête  de  la  Guiane  ;  il  favoit  encore  que  quoi- 
que Berreo  eût  manqué  fa  découverte  ,  il  fe  propo^ 
foit  de  renouveller  fon  entreprife. 

Raleigh  reulTit  à  merveille  dans  cette  première 
expédition  ;  il  fe  rendit ,  fans  beaucoup  de  peine , 
maître  du  Fort  de  Saint- Jofeph  &:  de  la  perfonne  du 
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Gouverneur.  Dans  le  même  tems,  deux  Vaifleaux 
Anglois ,  commandés  par  les  Capitaines  Gifford  &c 
Keymis,  arrivèrent  à  Puerto  de  los  Hifpaniolos. 

Raleigh  ne  fongea  alors  qu'à  exécuter  fes  projets 
pour  la  découverte  &  la  conquête  de  la  Guiane  :  il 
tira  de  Berreo  le  plus  de  connoilTances  qu'il  lui  fût 
polTible  ;  &c  tout  ce  qu'il  apprit  de  ce  Capitaine  ,  fer- 
vit  encore  à  lui  faire  concevoir  les  plus  hautes  idées 
des  richefles  qu'on  pouvoir  tirer  de  ces  Pays  fi  peu 
connus.  Il  en  étoit  iî  fort  prévenu ,  qu'il  ne  craint 
point  d'avancer  dans  la  Relation  qu'il  en  a  donnée  , 
que  "  celui,  qui  conquerra  la  Guiane  ,  pojjedera  plus 
35  (Tor ,  &  régnera  fur  plus  de  Peuples ,  que  le  Roi 
»  d'EJpagne  &  l'Empereur  des  Turcs.  »  Il  répète 
plufieurs  fois,  que  ce  qu'il  entend  par  la  Guiane , 
eft  l'intervalle  compris  entre  l'Amazone  &  l'Oreno-' 
que  ,  à  trois  cens  lieues  des  Côtes  de  la  Mer.  On  a 
vu  ci-devant ,  que  ce  font  les  bornes  dans  lefquelles 
je  la  renferme,  &:  qu'on  n'a  jamais  varié  fur  fon  éten- 
due. 

Avant  que  de  fuivre  les  opérations  des  Anglois 
dans  ces  Pays,  il  eft  bon  de  faire  quelques  réflexions, 
tant  fur  leurs  Relations  que  fur  celles  des  Efpagnols, 
au  fujet  des  richeffes  des  Peuples  de  cette  partie  de 
l'Amérique. 
Kicheffes  de  On  ttouvc  ,  dans  la  Relation  de  Raleigh  ,  des 
conférences  qu'il  eut  avec  Berreo,  dans  lefquelles  cet 
Efpagnol  lui  rend  compte  de  fon  expédition;  qu'un 
Chef  Indien  qu'il  avoit  pris,  fe  racheta  pour  cent 
plaques  d'or  ;  que  tant  par  le  pillage  que  par  les  ran- 
çons ,  il  avoit  acquis  beaucoup  de  richeffes ,  qu'il 
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avoir  envoyées  en  Efpagne  ,  dans  l'efpérance  que 
tant  d'or  enflammant  les  deiirs  de  Tes  Compatriotes, 
il  lui  viendroit  afTez  de  Soldats  pour  l'exécution  de 
fes  grands  defleins.  La  Relation  ajoute  qu'il  envoya 
même  au  Roi  divers  préfens ,  d'hommes ,  de  bêtes , 
d'oifeaux  d>c  de  poiiTons  d'or  maflif.  Il  n'eft  pas  diffi- 
cile de  connoitre  quelle  confiance  on  peut  avoir  dans 
de  pareilles  Relations,  où  le  vrai  eft  étoufte  par  le  mer- 
veilleux &  par  le  faux  que  les  divers  intérêts  y  font  in- 
férer. Il  n'eft  pas  douteux  que  Raleigh  n'a  ajouté  ces 
détails  de  richeifes  étonnantes,  que  pour  exciter  par- 
mi les  Anglois,  l'envie  de  continuer  fes  découvertes  : 
.  car  lorfqu  on  a  eu  des  connoilTances  plus  exadtes  ôc 
plus  détaillées  des  différens  Peuples ,  tant  voifins  de 
rOrenoque,  que  répandus  le  long  de  ce  grand  nom- 
bre de  Rivières  qui  viennent  s'y  rendre ,  on  n'a  trou- 
ve que  des  Sauvages  groffiers ,  dépourvus  des  commo- 
dités de  la  vie ,  n'ayant  aucune  connoi (Tance  des  Arts 
les  plus  fimples  &  les  plus  utiles ,  entièrement  inca- 
pables de  former  des  Ouvrages  de  Sculpture, &r  de  fon- 
dre &  travailler  l'or  pour  repréfenter  des  hommes 
ôc  des  animaux.Toutes  leurs  richeffes  fe  font  trouvées 
réduites  à  des  paillettes  d'or  &  autres  petits  morceaux 
de  ce  métal ,  qu'ils  trouvoient  dans  les  fables  de  leurs 
Rivières  après  les  inondations ,  &c  dont  ils  faifoienc 
des  ornemens  pour  leurs  oreilles ,  d'une  fiçon  peu  re- 
cherchée &  peu  induftrieufe.  Ils  avoient ,  à  la  vérité  , 
des  Mines  ;  mais  outre  qu'elles  font  difficiles  à  tra- 
vailler, ils  manquoient  de  moyens  &c  d'intelligence 
pour  le  faire. 

Revenons  à  l'expédition  de  Sir  Walter  Raleigh,  j.^Xt^.'î 
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quij  après  avoir  pris  toutes  les  précautions  nécefTaires 
pour  aflurer  le  fuccès  de  fon  entreprife ,  alla  chercher 
les  embouchures  de  l'Orenoque ,  &  y  entra. 

Ces  embouchures  font  formées  par  une  quantité 
prodigieufe  d'Illes,  autour  defquelles  il  erra  long-tems 
avant  que  de  trouver  le  principal  lit  du  Fleuve  ;  mais 
ayant  pris  quelques  Indiens ,  Habitans  de  ces  Ifles , 
pour  lui  fervir  de  guides ,  il  entra  dans  le  Fleuve,  & 
le  remonta  lefpace  de  plus  de  deux  cens  lieues,  avec 
beaucoup  de  peine,  fans  s'arrêter  à  aucun  endroit, 
ne  trouvant  rien  qui  méritât  de  fixer  une  fi  pénible 
recherche.  Enfin ,  fes  Gens  fe  trouvant  excédés  de 
travail ,  &c  fatigués  par  des  pluies  continuelles ,  il 
revint  chercher  fes  VaiiTeaux ,  qu'il  avoir  laifles  à  la 
Trinité  ;  ne  rapportant  d'autre  fruit  de  fon  expédi- 
tion ,  qu'une  Defcription  de  la  partie  de  l'Orenoque 
qu'il  avoit  parcourue ,  des  Rivières  qui  s'y  déchar- 
gent ,  &  des  différens  Cantons  voiiins  du  Fleuve , 
qu'il  avoit  vifités.  Mais  cette  Defcription  n'eft  ni 
aflez  fuivie ,  ni  affez  détaillée  pour  en  faire  ufage  en 
Géographie  :  d'ailleurs  la  plupart  des  noms  qu'il  a 
employés  n'étant  plus  les  mêmes,  il  eft  impoffible  de 
reconnoître  aujourd'hui  les  endroits  dont  il  a  voulu 
parler  :  cette  Relation  fe  trouve  dans  la  Colledlion 
d'Hackluyt ,  page  6i ,  où  elle  occupe  trente  pages 
in-folio. 
Voyage  de  En  1596,  Laurent  Keymis  ,  autre  Navigateur 
Anglois ,  fit  un  voyage  aux  Côtes  de  la  Guiane,  fort 
différent  de  celui  de  Raleigh.  Il  vint  aborder  près  du 
Cap  de  Nord ,  tk  mouilla  à  l'embouchure  d'une  belle 
Se  grande  Rivière  qu'il  nomma  Agouaria ,  par  un 
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degré  quarante  minutes  de  latitude  Septentrionale  : 
cette  Rivière  n'elt  pas  connue  aujourd'hui  fous  ce 
nom.  Ne  trouvant  pas  d'Habitans  fur  cette  Côte ,  il 
la  rangea  en  s  avançant  vers  le  Nord,  &  vint  mouiller 
à  l'entrée  d'une  Baie ,  auprès  d'un  Cap  qu'il  nomma 
le  Cap  Cécile,  aujourd'hui  le  Cap  d'Orange  :  il  entra 
dans  la  Rivière  d'Oyapok ,  &  traita  avec  les  Indiens  ; 
de-là  continuant  la  route ,  il  vint  mouiller  à  l'entrée 
de  rOrenoque ,  fît  quelques  courfes  dans  ce  Fleuve , 
pour  commercer  avec  les  Naturels  du  Pays,  &  revint 
en  Angleterre  fans  avoir  rien  fait  d'intéreffant.  Enfin, 
Raleigh  &c  Keymis,  toujours  prévenus  des  richeffes 
de  rOrenoque  ,  y  envoyèrent  une  troifieme  fois  :  ce 
Voyage  fut  encore  moins  heureux  que  les  leurs.  On 
trouve  à  la  fin  de  la  Relation  de  Keymis ,  les  noms 
de  toutes  les  Rivières  de  la  Guiane  dont  il  a  eu  con- 
noiflance  au  nombre  de  foixante-fept,  avec  le  dénom- 
brement des  Nations  Sauvages  qui  l'habitoient.  On 
trouvera  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  tous  ces  détails, 
comparés  avec  l'état  aduel  des  Côtes  de  la  Guiane , 
telles  que  nous  les  connoilfons  aujourd'hui. 

Après  ces  tentatives  infructueufes ,  les  Anglois  pa- 
rurent abandonner  la  Guiane:  mais  voyant  les  Fran- 
çois ,  qui  depuis  long-tems  venoient  y  commercer , 
s'y  établir  de  plus  en  plus ,  &:  former  des  Etabliffe- 
mens  confidérables  ;  leur  jaloufie  fe  réveilla ,  &  ils 
cherchèrent  les  moyens  de  pouvoir  s'y  établir.  Ils 
profitèrent ,  pour  cet  effet ,  d'une  circonftance  qui 
leur  parut  favorable.  Les  François  avoient  fait  un 
Etabliilement  en  1 640 ,  fur  la  Rivière  de  Surinam  ; 
mais  trouvant  le  Pays  trop  marécageux  àc  mal-fain , 


s 


14      Description  Géographique 
iM  Angiois  •  jg  l'abandonnèrent.  Les  Anglois  vinrent  s'y  établir , 

j  drabhflcnt  a  n  •     •  •  r  A  r 

Surinam.       ^  fur  quelqucs  autres  Kivieres  voilines  ^  &  même  fur 
celle  de  Marony. 

Ces  EtablifTemens  foibles  &  nouveaux  ne  refte- 
rent  pas  long-tems  entre  leurs  mains  ;  les  Hollandois, 
qui  envioient  autant  que  d'autres  le  commerce  de  la 
Guiane  qu'on  vantoit  beaucoup  alors,  faifîrent  l'oc- 
cafîon  de  la  guerre  qu'ils  avoient  avec  les  Angiois , 
pour  venir  en  1666,  s'emparer  de  Surinam  ôc  des 
autres  Poftes  Angiois ,  que  ces  derniers  ne  parurent 
pas  fort  emprefTés  de  conferver  ni  de  recouvrer,  puif- 
qu  à  la  Paix  de  1 674,  ils  cédèrent  aux  Hollandois  ce 
qu'ils  avoient  dans  la  Guiane. 

rtabiiATcment       Ces  derniers  s'y  fortifièrent  ôc  ne  négligèrent  rien 
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dois  dans  la  pour  y  tomier  de  bons  etabiiliemens.  lis  nommèrent 
Gmaiie.  Guianc-Hollandoifc  cette  Partie  de  Côtes  qui  s'étend 
depuis  la  Rivière  de  Marony,  jufqu'à  celle  ^EJfe- 
quehé.  Leur  principale  Colonie  fut  celle  de  Surinam, 
enfuite  celle  Berhiche  :  ils  fuivirent  le  cours  des  Ri- 
vières &  pénétrèrent  affez  avant  dans  les  Terres.  Nous 
donnerons  dans  la  fuite  une  Defcription  de  ces  Ri- 
vières &  des  Etabliffemens  qu'ils  y  ont  ;  de  même 
que  de  celle  ^EJfequebé  &r  de  quelques  autres  moins 
confîdérables. 
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CHAPITRE     III. 

DÉCOUVERTES     ET     EtABLISSEMENS 

DES  François  dans  la  Guiane. 


Q 


uoiQu'oN  n'ait  pas  la  date  précife  des  premiers 
Voyages  des  François  à  la  Guiane  ;  il  eft  conftanc 
qu'ils  y  ont  été  auilitôt  la  première  découverte  des 
Efpagnols. 

Jean  de  Laet ,  qui  écrivoit  il  y  a  près  de  cent  cin-     Ancienneté 
quante  ans ,  dit  que  les  Franc^ois  avoient  coutume  d'y  des  F^rn'^oTs'^à 
aller  charger  des  bois  colorés,  &  entr'autres  une  efpece  i^^"'^"^' 
de  bois  de  Brefil.  L'accueil  favorable  qu'ils  reçurent 
des  Naturels  du  Pays ,  fut  un  attrait  qui  les  engagea 
à  continuer  ce  commerce;  &  pour  mieux  l'affurer, 
ils  ne  tardèrent  pas  à  y  former  des  EtabliiTemens. 

Une  autre  preuve  que  les  François  ont  été  des 
premiers  aux  Côtes  de  la  Guiane ,  fe  tire  de  la  Rela- 
tion du  Voyage  de  Sir  Walter  Raleigli  eni  595,  citée 
ci-devant.  Ce  Navigateur  parlant  de  l'intérieur  de  la 
Guiane ,  dit  que  les  François  s' efforçoient  depuis 
long^tems  de  découvrir  ces  Terres  ,  oii  ils  font  defré- 
quens  Voyages  pour  en  rapporter  de  l'or  ;  mais  qu'ils 
ne  prenoient  pas  la  bonne  route ,  en  les  cherchant  par 
la  Rivière  des  Ama:^ones. 

En  1614,  des  Marchands  de  Rouen  envoyèrent  EtabMemens 

/-^     1         •  r/       1         •  r*      1  <^es  François  à 

une  petite  v^olonie  compolee  de  vingt-lix  hommes ,  smamaiy. 
qui  choiiîrent  les  bords  de  la  Rivière  de  Sinamary^ 
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pour  faire  leur  EtablifTement  :  cette  Rivière  dont 
nous  parlerons  ci-après ,  eft  fîtuée  par  la  latitude  de 
cinq  degrés ,  trente  minutes  Nord ,  à  vingt  lieues  au 
Nord-Oueft  de  l'Ide  de  Cayenne. 

En  1 6z6 ,  il  vint  une  nouvelle  Colonie  plus  con- 
{îdérable  que  la  première ,  s'établir  fur  la  Rivière  de 
Cananama ,  à  fîx  lieues  à  l'Oueft-Nord-Oueft  de 
Sinamary.  On  y  bâtit  un  Fort  où  l'on  mit  un  Com- 
mandant ,  6c  l'on  y  laifTa  une  Barque  bien  armée  , 
pour  afllirer  le  commerce  le  long  de  la  Côte. 

Ces  deux  Colonies  s'aucrmenterent  confidérable- 
ment  par  les  fecours  qu'on  leur  envoya  de  France ,  ^ 
s'étendirent  dans  plulieurs  endroits. 
EtablifTement  En  1 640 ,  OU  s'étabUt  à  Suruiam  ;  mais  le  terrein 
suciuànïr'^  *  bas  &  marécageux ,  èi  l'air  mal-fain  firent  abandon- 
ner cet  endroit ,  &  les  Anglois  en  profitèrent  comme 
on  l'a  vu  ci-devant. 

Il  fe  forma  dans  ce  tems-là  une  Compagnie  de 
plufieurs  Marchands  de  différentes  Villes  de  Nor- 
mandie ,  qui  obtinrent  des  Lettres-Patentes  du  Roi 
Louis  XIII ,  par  lefquelles  ce  Prince  leur  accordoit 
EtenJucdcia  le  Privilège  exclufif  pour  le  Commerce  &:la  Navi- 

Guiane  conce-  •  1       1      /'-<     •  1  ! 

dée  auxFran-  gation  de  la  Guiane  ;  dont  on  marqua  pour  bornes 
*°'^'  dans  ces  mêmes  Lettres ,  la  Rivière  des  Amazones  du 

côté  du  Sud,  &  celle  de  l'Orenoque  du  côté  du 
Nord  ;  ce  qui  ne  fouffrit  point  de  difficulté  5c  n'oc- 
cafionna  pas  de  plaintes ,  puifque  toute  l'Europe 
favoic  que  les  François  étoient  en  polfefïion  de  la 
Guiane  depuis  long-cems ,  &  qu'ils  y  avoienr  com- 
mercé les  premiers ,  àc  formé  les  premiers  établiffe- 
mens. 

Cette 
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Cette  Compagnie  fut  nommée ,  la  Compagnie  du 
Cap  de  Nord ,  à  caufe  d'un  Cap  de  ce  nom ,  qui  eft 
la  pointe  la  plus  Septentrionale  de  l'embouchure  de 
la  Kiviere  des  Amazones. 

Plufieurs  perfonnes  de  confîdération ,  ayant  pris 
des  intérêts  dans  cette  Compagnie,  obtinrent  du  Roi 
de  nouveaux  Privilèges  Ôc  de  nouvelles  concefïions 
de  tout  ce  Pays  ;  ils  envoyèrent  à  diverfes  fois  des  fe- 
cours  confidérables ,- &  ion  y  fit  pafTer  plus  de  huit 
cens  hommes ,  tant  pour  augmenter  &  mettre  en  fu- 
reté les  divers  établiffemens  qui  étoient  commencés, 
que  pour  en  former  de  nouveaux,  <k  entreprendre. 
des  découvertes,  en  pouffant  plus  avant  dans  les 
Terres. 

Dès  l'année  1634,  on  s  etoit  établi  dans  l'Ifle  de  ÊtabiifTcment 
Lûjerme ,  ou  Ion  avoit  choiii  la  L>ote  de  Kemire ^  caye 
qui  eft  le  quartier  le  plus  riant  &  le  plus  fertile  de 
rifle,  d'où  il  fallut  chalferles  Arikarets ,  ôz  quelques 
autres  Nations  Indiennes  qui  l'habitoient. 

En  1635  ,  on  fit  un  autre  Etablifl'ement  trois 
lieues  plus  à  l'Oueft ,  fur  une  pointe  de  l'Ille ,  où 
l'embouchure  de  la  Rivière  de  Cayenne  forme  un 
Port  :  on  y  bâtit  un  Fort ,  qu'on  nomma  le  Fort- 
Louis,  &c  tout  auprès  un  Bourg  ou  Ville,  qui  eft 
devenue  la  Capitale  de  toute  la  Colonie  ,&:  à  la- 
quelle on  donna  le  nom  de  l'Ifle  :  on  s'étendit  enfuite 
dans  toute  l'Ifle  &:  fur  les  Rivières  voifines. 

Louis  XIV  ayant  établi  en  1669,  une  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales ,  Sa  Majefté  lui  accorda 
(ie  nouveau  la  propriété  de  toutes  les  Ifles  6c  Pays 
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habités  par  les  Fran<^ois  dans  l'Amérique  Méridio- 
nale. Cette  Compagnie  envoya  prendre  poflefïion 
de  rille  de  Cayenne,  &  des  autres  Etabliflemens  de 
la  Guiane. 
LesHoiian-       Lgg  Holkndois,  jaloux  autant  oue  les  Anglois,  du 

dois  attaquen:  ,_,'.,  J.  o' 

riiiedeCayen-  comniercc  des  François  dans  la  Guiane     ne  les  en 

ne,&s'enera-   ,    .^  .        .  *  .,,  ., 

faxent.  laillerent  pas  jouir  tranquillement  ;  ils  envoyèrent  au 
commencement  de  l'année  1676,  onze  VaifTeaux 
pour  s'emparer  de  l'Ille  &;  Ville  de  Cayenne.  Avec 
de  telles  forces  ils  en  vinrent  à  bout  ;  &  dans  le  deflein 
de  conferver  leur  Conquête ,  ils  ne  négligèrent  rien 
pour  mettre  le  Fort  &:  la  Place  en  état  de  défenfe ,  & 
ils  y  laillerent  une  garnifon  de  quatre  cens  hommes 
de  Troupes  réglées. 

Ils  fortifièrent  aulïi  des  Etabliffemens  qu'ils  avoieutr 
faits  à  l'infu  des  François  fur  les  Rivières  àiOyapoka 
&  â^  Aprowack  y  en  bâtiflant  un  Fort  fur  chacune  de 
ces  Rivières.  Mais  toutes  ces  précautions  leur  furent 
inutiles  :  M.  le  Maréchal  d'Eftrées  vint,  avec  une 
Efcadre  de  fix  VaiiTeaux ,  quatre  Frégates  &  un  Bru- 
LesHoiian-  Jot ,  Ics  attaouerlc  10  Décembre  de  la  même  année, 

001s  font  chat-    ^  ,.  \  iixrn  T-'  i/^  i 

fcs  dccayen-  fe  rendit  maître  de  la  Ville  &  Fort  de  Cayenne,  les 
chafTa  des  Rivières  d'Aprowack  &  d'Oyapoko ,  & 
ruina  les  Forts  qu'ils  y  avoient  bâtis ,  dont  on  voit 
encore  aujourd'hui  les  veftiges. 

Les  Fran(^ois ,  redevenus  maîtres  de  Cayenne ,  ne 
fongerent  qu'à  fe  bien  affermir  dans  l'Ille  &  dans  le 
Continent  :  on  cultiva  avec  plus  de  foin  que  jamais 
tout  ce  qui  pouvoit  intérefler  le  Commerce  :  on  ar-r 
tira  plufîeurs  Vaifl'eaux  Marchands  pour  y  trafiquer. 
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ôc  quantité  de  familles  vinrent  s'y  établir.  Les  Flibuf^ 
tiers  ne  contribuèrent  pas  peu  aufli  à  augmenter  la 
Colonie  de  à  l'enrichir,  en  y  apportant  un  grand 
nombre  de  piaftres  qu'ils  avoient  gagnées  à  la  Mer 
du  Sud. 

Cayenne  étoit  donc  alTez  bien  peuplée,  lorfque  Entrcptifede» 
M.  DucalTe  vint  y  relâcher  en  1688,  dans  le  defTein  ccZ^tsi! 
d'aller  s'emparer  de  Surinam.  Il  engagea  la  plus  gran- 
de partie  des  Habitans  de  s'embarquer  avec  lui ,  en 
leur  promettant  de  livrer  cette  riche  Colonie  au  pil- 
lage. 

Cette  entreprife  ne  fut  point  heureufe ,  par  le  peU 
de  précautions  qu'on  prit  pour  cacher  l'arrivée  de 
cette  Efcadre  aux  Hollandois  qu'il  s'agifl'oit  de  fur- 
prendre.  On  les  trouva  par-touc  en  état  de  défenfe , 
ôc  l'on  fut  repoulTé  ;  de  forte  qu'après  avoir  perdu 
bien  du  monde  ,  on  fut  obligé  de  fé  rembarquer. 
Depuis  ce  tems  la  Cayenne  a  eu  beaucoup  de  peine 
à  réparer  la  perte  de  fes  Habitans. 

L'Ille  de  Cayenne  ôc  fes  environs  ne  font  pas  les 
feuls  Cantons  de  la  Guiane  où  les  François  foient 
établis  ;  en  allant  vers  l'Oueft,  on  trouve  la  Rivière 
de  Kourou ,  où  l'on  a  bâti  une  Eglife  &c  une  Bour- 
gade, autour  de  laquelle  on  a  ralTemblé  plufieurs 
Carbets  ou  Villages  d'Indiens ,  dont  la  plupart  font 
inftruits  dans  la  Religion  Chrétienne.  Du  côté  du 
Sud-Eft ,  on  a  bâti  en  1746 ,  un  Fort  fur  la  Rivière 
d'Oyapoko ,  où  l'on  a  mis  un  Commandant  &c  une 
Garnifon  ,  d'où  nos  Traiteurs  fe  répandent  dans  l'in- 
térieur du  Pays ,  &c  vont  commercer  avec  des  Nations 

Cij 
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Indiennes  aflez  éloignées.  En  1733",  on  a  engagé 
plufieurs  de  ces  Nations  qui  étoient  répandues  le 
long  de  la  Rivière  à  fe  réunir ,  &  à  former  une  Peu- 
plade qu'on  appelle,  la  MifTion  de  S.Paul,  éloi- 
gnée de  quelques  lieues  du  Fort  d'Oyapoko.  Nous 
parlerons  de  ces  Rivières  dans  la  fuite  de  cet  Ou- 


vrage. 
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CHAPITRE     IV. 

D  ÈCOUV  ERTES    ET  E  TA  B  L  I S  S  E  M  E  N  S 

DES  Portugais  dans  la  Gviane. 

Xj  e  s  Portugais  établis  fur  les  bords  de  la  Rivière  des 
Amazones ,  ont  été  long-tems  fans  poufler  leurs  dé- 
couvertes dans  la  Guiane ,  ce  qu'ils  auroient  pu  faire 
au  moyen  de  plufieurs  Rivières  qui  viennent  de  l'in- 
térieur de  ces  vaftes  Pays ,  fe  décharger  dans  celle  des 
Amazones  :  mais  foit  que  leurs  ÊtablilTemens  du 
Brefil  les  empêchaffent  d'y  fonger ,  ou  plutôt  qu'ils 
cruflent  que  les  François  établis  dans  la  Guiane 
s'oppoferoient  aux  tentatives  qu'ils  feroient  de  leur 
côté  ,  ils  furent  très  long-tems  fans  s'approcher  du 
Cap  de  Nord  :  cependant  en  1688 ,  ils  bâtirent  le 
Fort  de  Saint  -  Antoine  fur  la  Riviete  d'Arwari.  ; 
mais  il  fut  renverfé  en  1691  par  les  marées  ou  la 
barre  de  la  Rivière  des  Amazones. 

La  même  année  1688 ,  ils  vinrent  s'établir  à  Ma- 
capa,  fur  les  ruines  d'un  Fort  que  les  Franc^ois  avoient 
abandonné ,  &c  où  ils  avoient  laiffé  quatre  pièces  de 
canon  ,  plulîeurs  bouliers  de  des  balles  de  moufquet. 
Les  François  s'en  plaignirent  comme  d'une  ufur- 
pation  ;  &c  les  Portugais  reconnoilTant  la  juftice  de 
leurs  plaintes ,  s'obligèrent  par  le  Traité  de  Lisbone, 
de  1 70 1 ,  de  détruire  leur  Fort  de  Macapa  :  mais  par 
la  fuite  des  tems ,  ils  l'ont  rétabli ,  &"  par  le  Traité 
d'Ucred  de  171 3 ,  la  France  leur  a  cédé  la  partie  la 
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plus  méridionale  de  la  Guiane ,  fîtuée  aux  environs 
du  Cap  de  Nord  &c  de  la  Rivière  des  Amazones  ; 
depuis  ils  ont  poufTé  leurs  entreprifes  dans  l'intérieur 
du  Pays ,  faifant  même  de  tems  en  tems  des  courfes 
vers  Cayenne  :  enfin  ,  en  1713 ,  ils  font  venus  faire 
un  abbatis  fur  les  bords  de  la  Rivière  d'Oyapoko,  où 
ils  ont  élevé  un  poteau  avec  les  armes  du  Roi  de  Por- 
tugal qu'ils  ont  gravées  aulTi  fur  des  rochers;  mais 
elles  n'y  ont  pas  reftélong-tems,  6c  nous  les  avons 
fait  enlever.  , 


SECONDE    PARTIE. 

DIVISION  ET  État  actuel 

DE   LA  GUIANE. 

v>/n  a  vu  ci-devanc  que  la  Guiane  étoit  comprife 
entre  la  Rivière  d'Orenoque  &  la  Rivière  des  Ama- 
zones ;  que  les  Franiçois ,  les  Efpagnols ,  les  Portu- 
gais &c  les  Hollandois  y  étoient  établis  :  d'où  il  fuie 
une  Divifion  naturelle  de  la  Guiane  en  quatre  Par- 
ties. 

1°.  La  Guiane  Efpagnole  fîtuée  aux  environs  de 
rOrenoque ,  &c  entre  cette  Rivière  &c  celle  de  Po- 
maron. 

z°.  La  Guiane  Hollandoife  comprife  entre  la  Ri-- 
viere  de  Pomaron  ôc  celle  de  Maroni. 

3  '^.  La  Guiane  Françoife ,  comprife  entre  la  Ri- 
vière de  Maroni  &  le  Cap  de  Nord. 

4*^.  La  Guiane  Portugaife  qui  comprend  les  terres 
fituées  aux  environs  des  Côtes  Occidentales  &  Sep- 
tentrionales de  la  Rivière  des  Amazones,  depuis  le 
Cap  de  Nord  jufqu  à  Rio-Negro ,  où  les  Portugais 
ont  leurs  derniers  EtabUlfemens, 
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CHAPITRE    PREMIER. 

GuiANE    EsPAG  NOLF  j  S  ITUÉÈ    AUX 
ENVIRONS   DE  l'OrENOQI/E, 

i-N  OU  S  donnons  le  nom  de  Guiane  Efpagnole  à  la 
Partie  de  la  Guiane  où  les  Efpagnols  fe  font  établis, 
&  dans  laquelle  ils  ont  des  Millions ,  tant  fur  les  bords 
de  rOrenoque ,  que  plus  avant  dans  l'intérieur  du 
PaySj  jufqu'a  cette  chaîne  de  Montagnes  qu'on  trouve 
à  environ  quatre-vingts  lieues  au  Midi  de  l'Oreno- 
que  :  c'eft  de  cette  chaîne  de  Montagnes,  que  fort  un 
grand  nombre  de  Rivières  qui  viennent  fe  déchar- 
ger dans  rOrenoque  ,  3c  qui  arrofent  ces  belles  Plai- 
nes &c  ces  vaftes  Forêts  qu'on  "trouve  entr'elles  &  le 
Fleuve.  Ces  Montagnes  s'approchent  en  quelques 
endroits  affez  près  du  Fleuve  ;  mais  elles  s'en  écartent 
vers  l'embouchure,  en  s'avançant  jufqu'au  bord  de 
la  Mer ,  près  de  la  Rivière  de  Pomaron  :  de  forte 
qu'elles  femblent  faites  pour  féparer  la  Guiane  Efpa- 
gnole de  la  Guiane  Hollandoife. 

L         ■         I  * 

ARTICLE    PREMIER, 

Pescription  Géographique  de  l'Orenoque, 

J-j'O  RENOQU  E  eft  un  des  plus  grands  Fleuves  de 
l'Amérique  Méridionale ,  tant  par  la  longueur  de  fon 
^ours ,  la  largeur  &  la  profondeur  de  fon  lit ,  que  par 

.  l'abondance 
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l'abondance  de  fes  eaux  &  la  quantité  de  Rivières 
qu'il  rec^oit ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  de  confidé- 
rables. 

Il  prend  fes  fources  dans  cette  chaîne  de  Monta-     sources  de 
gnes  qui  fépare  le  Pérou  du  nouveau  Royaume  de     """i*"*- 
Grenade ,  entre  le  premier  &  le  fécond  degré  de 
Latitude  Septentrionale,  &  par  les  foixante-dix-huit 
degrés ,  environ ,  de  Longitude  Occidentale  du  Mé- 
ridien de  Paris  ;  il  court  d  abord  vers  l'Eft-Sud-Eft,     son  cours. 
environ  cent  quarante  ou  cent  cinquante  lieues  ;  en- 
fuite  il  tourne  tout  d'un  coup  au  Nord-Eft  ,  &  vient 
fe  rendre  dans  la  Mer,  vis-à<vis  l'Me  de  la  Trinité  , 
entre  le  huitième  &  le  neuvième  degré  de  Latitude  , 
par  un  grand  nombre  d'embouchures ,  qui  font  ren- 
fermées entre  le  foixante-deux  &  le  foixante-cin- 
quieme  degré  de  Longitude  Occidentale  de  Paris  ; 
de  forte  qu'on  lui  peut  compter  au  moins  (îx  cens 
Jieues  de  cours.. 

Les  embouchures  de  l'Orenoque  font  formées  par  Emboucim- 
une  quantité  prodigieufe  d'Ides  de  différentes  gran-  ^^q<\^1, 
deurs ,  féparées  les  unes  des  autres  par  des  Canaux  qui 
forment  des  paffes  pour  entrer  dans  le  lit  du  Fleuve  : 
ces  paffes  font  en  grand  nombre  &  la  plupart  incon- 
nues aux  Indiens  même  qui  habitent  ces  Ifles ,  qui 
font  toutes  boifées ,  &  qui  s'étendent  de  l'Eft  à 
rOueft  plus  de  foixante  lieues ,  àc  trente  à  quarante 
du  Nord  au  Sud. 

Le  nombre  de  ces  Ifles  eft  entièrement  ignoré  ;  le     iflcsà  i-en- 
Pere  Jofeph  Gumilla  ,  Jéfuite  Efpagnol ,  Supérieur  ^Z\^e.     '"' 
des  MifTions  de  l'Orenoque ,  &  qui  y  a  long-tems 
réfîdé ,  dit  qu'il  s'eft  donné  des  peines  infinies  pour 
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en  fixer  le  nombre,  fans  avoir  pu  y  réuflir.  Il  ajoute 
que  le  dernier  expédient  qu'il  trouva,  fut  de  prier  un 
Habitant  de  la  Guiane  ,  qui  avoit  demeuré  quinze 
ans  dans  ces  Mes  avec  les  Indiens  Guaraunos ,  de  lui 
donner  là-deflus  les  inftructions  dont  il  avoit  befoin  :: 
53  nous  travaillâmes  (  dit-il  )  de  concert  a  en  drejjer  le 
55  plan  ;  mais  après  en  avoir  marque  trente,  ilm'ajjura 
=i  qu'il  n'en  connoijp)it  pas  davantage. 

Ce  feroit  donc  en  vain  que  tout  Géographe  vou- 
droit ,  quant  à  préfent ,  déterminer  ce  nombre  &  le 
marquer  fur  la  Carte.  Les  Habitans  n'en  font  pas 
mieux  inftruits  que  les  Etrangers  ;  les  uns  en  comp- 
tent (Quarante ,  d'autres  cinquante,  d'autres  foixante, 
mais  fans  aucun  fondement. 
On  Ignore  Les  Guataunos  eux-mêmes ,  qui  font  Habitans  & 
Maîtres  de  ces  Ifles  &  de  ces  Embouchures,  en  favent 
fi  peu  le  nombre ,  qu'il  leur  arrive  fouvent  de  fe  per- 
dre dans  le  labyrinte  qu'elles  forment,  &  ils  font 
obligés  de  fortir  en  dehors  &  de  retourner  dans  le 
Golphe,  pour  fe  reconnoitre  &  reprendre  la  route 
qu'ils  ont  perdue. 

Les  Etrangers  font  expofés  aux  mêmes  accidens  y 
lorfqu'ils  manquent  de  bons  Pilotes  pratiques  ;  il  y  en 
a  beaucoup  qui  y  ont  péri  de  mifere  6c  de  faim ,  & 
dont  on  n'a  fû  le  malheur  que  par  la  piroque  qu'on 


le  nombre  de 
ces  Ides 


a  trouvée  abandonnée» 


Ce  feroit  inutilement  qu'on  fe  laifleroit  entraîner 
au  courant  ;  cette  conduite  n'a  lieu  que  dans  les  véri-^ 
tables  embouchures  &  dans  les  branches  où  l'eau 
eft  abondante  ;  mais  dans  celles  qui  font  petites 
Si  qui  fe  croifent ,  -la  marée  monte  &  defcend  avec 
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tant  de  force ,  que  le  bateau  redefcend  en  fix  heures 
de  la  même  quantité  de  lieues  qu'il  avoit  faites  : 
d'ailleurs ,  foit  qu'on  monte  ou  qu'on  defcende ,  il 
n'eft  pas  pofïïble  de  connoître  quel  chemin  l'on  tient, 
à  moins  qu'on  n'ait  une  boufTole. 

Ces  Ifles  font  habitées  par  des  Indiens ,  qu'on    Ces  mes  font 
^lomme  la  Nation  Guarau  ou  Guarauna  ;  &  il  eft    '' 
pconnant  qu'elle  y  puifle  fubfîfter ,  étant  inondées 
pendant  les  fix  mois  que  durent  les  crues  de  l'Oreno- 
que ,  ôc  étant  couvertes  deux  fois  le  jour  par  la  marée, 
pendant  les  fix  autres  mois  de  l'année  ,  de  forte  qu'il 
n'y  a  pas  de  terrein  pour  femer  ;  &:  le  climat  y  eft 
d'une  11  grande  humidité ,  qu'aucune  Nation  ne  peut     Elles  font 
le  foutenir ,  à  l'exception  des  Guaraunos  qui  y  font  *"'  *'""' 
habitués.  Une  autre  incommodité  qui  empêche  tout 
Européen  d'y  pouvoir  demeurer,  c'eft  la  quantité 
prodigieufe  de  Mofquites  (  i  ) ,  qui  s'élèvent  de  deffus 
les  eaux ,  &  fe  répandent  par  millions  fur  ces  terres 
inondées.  Cependant  cette  Nation  ne  laiffe  pas  que 
d'être  nombreufe,  puifqu'on  y  compte  cinq  à  fix 
mille  âmes ,  qui  fe  plaifent  fi  fort  dans  leurs  Mes  , 
qu'ils  ne  veulent  pas  les  quitter. 

Quoique  tout  ce  que  nous  appelions  befoins  de 
la  vie ,  paroiiTe  leur  manquer  entièrement ,  ces  Peu- 
ples font  contens  &:  joyeux  :  les  Efpagnols  de  la 
Guiane  font  très  bien  reclus  chez  eux ,  parcequ'ils  en 
ont  befoin  pour  la  pêche.  Il  n'arrive  pas  plutôt  une 
Piroque  ou  un  Bateau  Efpagnol  ,  que  tous  le.s  Habi-  Les  Habhans 
tans  fe  rendent  fur  le  rivage ,  témoignant  par  leurs   °"'  ^^'^' 

(i)  Ce  font  des  efpeces  de  Coufins  ,  donc  b  piquCire  eft  fort  dou- 
loureufe ,  &  qui  tourmentent  jour  ôc  nuit. 
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fauts  6c  leurs  danfes,  la  joie  qu'ils  ont  de  fon  arrivée  ; 
&pour  l'ordinaire  on  les  trouve  chantans  &  danfans: 
car  c'eft-là  leur  principale  occupation ,  étant  naturel- 
lement pareiTeux ,  ôc  entièrement  incapables  d'appli- 
cation :  l'on  peut  dire  que  l'on  n'a  pas  encore  décou- 
vert de  Peuples  plus  gais  ni  plus  joyeux  que  les  Gua- 
raunos. 

Maifonsde  Lcurs  maifons,  qui  ne  font  que  de  miférables  hut-< 
tes  ou  il  n  y  a  aucuns  meubles ,  lont  bâties  lut  des 
pieux  &  des  madriers ,  qu'ils  font  obligés  d'enfoncer 
dans  la  vafe,  jufqu'à  ce  qu'ils  trouvent  la  terre  ferme  ; 
ils  élèvent  leurs  pieux  alTez  haut ,  pour  que  les  inon- 
dations de  rOrenoque  &  les  marées  ne  puiffent  y 
atteindre,  de  forte  que  les  maifons,  les  rues  &  les 
places ,  fe  trouvent  fufpendues  au-delfus  de  l'eau  r 
l'enceinte  &  le  plancher  des  maifons  font  de  bois  ,  Ix 
couverture  d'écorces  de  palmiers  ,  le  tout  lié  &c  atta- 
ché aflez  foli  dément  pour  réfifter  au  mouvement  des 
eaux. 

Grande  en-      Lcs  IUcs  qui  font  à  l'entrée  de  l'Orenoque  for- 

trée  de  rOre-  .  1  •        n  r 

noque.  ment  beaucoup  de  pâlies ,  mais  elles  ne  font  pas  con- 
nues. La  principale  &  la  feule  fréquentée  par  les 
Européens,  que  les  Efpagnols  appellent  Boca  de 
NavLos,  eft  ntuée  du  côté  de  l'Eft,  par  la  Latitude 
Septentrionale  de  huit  degrés  cinq  minutes ,  &  par 
les  trois  cens  dix-huit  degrés  de  Longitude,  Méridien 
vraifemblablement  de  l'Ifle  de  Fer  ;  ce  qui  revient  au 
foixante-deuxieme  déféré  à  l'Occident  du  Méridien 
de  Paris  :  àc  quoique  le  Père  Gumilla ,  dont  cette 
détermination  eft  tirée  ,  ne  l'appuie  d'aucune  ob- 
iérvation  ,  j'ai  cru  devoir  l'adopter   après  l'avoir 
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comparée  avec  plufieurs  détails  géographiques  des 
Côtes  voifînes  &  quelques  Obfervations  Aftrono- 
nomiques  les  plus  prochaines ,  leur  accord  fervanc 
de  preuve  aux  pofîtions  refpe6tives  des  unes  &  des 
autres ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  l'examen 
de  ma  Carte  générale  de  la  Guiane. 

Cette  entrée  a  deux  à  trois  lieues  de  largeur  ;  les    canc  c?e  t^ 
terres  des  deux  côtés  fontbafTes  ôc  noyées;  le  Chenal  de  roïeno- 
eft  relTerré  par  des  Illes  &c  des  Bancs  de  fable  &  de  '^"°' 
vafe ,  qui  en  rendent  la  navigation  difficile,  &  même 
dangereufe ,  lorfqu'on  n'a  pas  de  pratique  .'  on  trouve 
dans  cette  entrée,  huit,  neuf  ôc  dix  brafles  d'eau  de 
baffe  Mer.  Le  lit  du  Fleuve  fe  referre  enfuite  &  forme 
plufieurs  contours  &  finuofités  avec  beaucoup  dliles 
de  différentes  grandeurs ,  parmi  lefquelles  il  n'eft  pas 
aifé  de  chenailler  ;  il  y  a  même  dans  quelques  endroits 
des  hauts-fonds ,  fur  lefquels  on  ne  trouve  de  baffe 
Mer  que  deux  brafles  &  demie ,  &  trois  brafles  d'eau. 

Pour  faire  cOnnoître  plus  particulièrement  cette 
entrée ,  il  auroit  fallu  en  donner  une  Carte  exa6te  & 
détaillée  ;  mais  quelques  recherches  que  j'aie  faites , 
je  n'ai  rien  trouvé  de  fatisfaifant  :  cependant  je  joins 
ici  deux  différentes  Cartes  de  cette  entrée,  avec  envi- 
ron foixante  lie  les  du  cours  du  Fleuve,  en  remontant 
jufqu'à  la  Ville  de  Saint-Thomas  de  la  Guiane.  La 
première  eft  tirée  de  ce  que  les  HoUandois  en  ont 
publié  ,  6c  qu'on  trouve  dans  le  Recueil  ou  Flam- 
beau de  la  Mer  de  Vankeulen ,  de  1 699,  qu'on  pour- 
roir  préfumer  avoir  quelqu'exaditude  ,  puifque  les 
Navigateurs  de  cette  Nation  ont  beaucoup  fréquenté 
cette  Rivierre ,  ëc  que  les  Anglois  l'ont  copiée  ôc 
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inférée  dans  leur  Pilote  Anglois,  édition  de  Londres. 
La  féconde  eft  tirée  d'une  grande  Carte  manufcrice, 
qui  eft  au  Dépôt  des  Cartes  ôc  Plans  de  la  Marine , 
qui  a  pour  titre ,  Cane  du  Bras  principal  de  la  RL 
vlerre  de  l'Orenoque ,  depuis  la  Pointe  de  Barime , 
jujcpi'au-dejfus  du  Fort  de  Saint-Thomas  de  Guiane  , 
occupé  par  les  Efpagnolsy  drejjee  par  le  Jleur  Jean- 
Baptijle-P terre  Romain ,  fur  les  Obfervaiions  des 
perfonnes  envoyées  exprés  Jiir  les  lieux ,  par  Jean- 
Paul  Mafclary  de  Beauvejet ,  Ecuyer.  La  différence 
que  l'on  remarque  entre  ces  deux  Cartes,  jette  une 
incertitude  d'autant  plus  grande  fur  cette  Partie,  que 
je  n'ai  aucuns  moyens  de  critique  &  de  comparaifon 
à  leur  oppofer ,  &  qu'il  m'eft  a6tuellement  impolTible 
de  juger  lequel  de  ces  deux  Plans  eft  le  plus  exad  6c 
le  plus  approchant  de  la  vérité. 


PROFONDEUR  DE  L'ORENOQUE, 

Ses  CouranSj  la  Crue  defes  Eaux  &Jès  Débordemens. 

ijEs  Efpagnols  prétendent  que  l'Orenoque  ne  le 
cède  point  aux  plus  fameufes  Rivière  de  l'Ancien  '6c 
du  Nouveau  Monde.  Piedrahita ,  dans  le  premier 
Chapitre  de  fon  Hiftoire  du  Nouveau  Royaume  de 
Grenade ,  dit  que  l'Orenoque  ne  connoît  au-dellus 
de  lui  que  le  Maranon.  Le  Père  Mathias  de  Tapia , 
dans  le  Mémoire  qu'il  préfenta  au  Roi  d'Efpagne  en 
1 7 1 5  ,  eft  du  même  fentiment. 

Le  Père  de  Gumilla  dans  fon  Hiftoire  de  l'Ore- 


rOrcno^a.-. 
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noque,  dit  qu'en  l'année  1734,  Paul  DiasPaxardo, 
Inc;énieLir ,  reçut  ordre  du  Colonel  Don  Carlos , 
Gouverneur  &:  Capitaine  Général  des  Provinces  de 
Guiane&  de  Comana,  d'aller  dans  l'Orenoque.  Cet 
Officier  vint  mouiller  entre  le  Fort  de  Saint-François 
d'Aflife  de  la  Guiana,  &c  l'Ille  del  Canno  del  Limon, 
qui  eft  vis-à-vis,  ou,  dans  le  mois  de  Mars ,  qui  eft  le 
tems  où  ce  Fleuve  eft  le  plus  bas ,  les  eaux  fe  retirent 
d'environ  un  tiers  de  lieue  :  ayant  jette  la  fonde ,  sord.^  dans 
aorès  l'avoir  armée  d'un  poids  capable  de  réfifter  au 
courant ,  il  trouva  que  la  profondeur  étoit  de  foi- 
xante-clnq  brades.  Quelques  années  au-paravant,  le 
Gouverneur  Don  Gufman  ayant  fondé  dans  un  en- 
droit où  le  Fleuve  a  moins  de  largeur  qu'à  la  Guiane, 
il  trouva  quatre-vingts  braffes  d'eau  :  mais  dans  les 
mois  d'Août  &  de  Septembre ,  où  l'Orenoque  reçoit 
fon  plus  grand  accroilfement ,  on  trouve  vingt  braf- 
fes  de  plus ,  c^eft-à-dire,  cent  bralTes  de  profondeur: 
ce  que  l'on  auroit  peine  à  croire  ,  fî  des  Auteurs  di- 
gnes de  foi  ne  l'atteftoient. 

»  Voici  une  iingularité  de  ce  Fleuve ,  qui  mérite  due  «îc? 
»>  toute  l'attention  des  curieux,  &c  qu'on  n'a  remar- 
«  que  dans  aucune  Rivière  du  monde.  L'Orenoque 
«  emploie  cinq  mois  à  croître,  &  fes  différens  accroif- 
»  femens  font  marqués  par  les  traces  qu'ils  laiiTent  fur 
»>  les  rocliers  &c  fur  les  arbres  qui  bordent  fes  Côtes  ; 
»  il  fe  maintient  un  mois  entier  dans  cet  état  ;  ôc 
"  après  avoir  employé  cinq  autres  mois  à  décroître 
«  dans  la  même  gradation  ,  il  refte  un  mois  entier 
»  dans  ce  même  degré  de  décroifîement  ;  employant 
»  ainfi  le  cours  entier  d'une  année  à  monter  &  à 


eaux  de  l  O- 
rcuoquc. 
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»5  defcendre  ,  foie  qu'il  pleuve  ou  non  dans  les  Pro- 
»  vinces  voifines  donc  il  ne  dépend  en  aucune  ma- 
»  niere. 

»  Les  anciens  Habitans  de  la  Guiane  Se  les  Indiens 
»  voifins  de  l'Orenoque,  ont  encore  obfervé  que  tous 
»  les  vingt-cinq  ans ,  la  dernière  crue  de  ce  Fleuve 
>»  s'élève  de  deux  pieds  ôc  demi  au-delTus  du  terme 
"  fixé  pendant  les  vingt-quatre  années  qui  ont  pré- 
»>  cédé. 

Quoiqu'il  ne  foie  pas  aifé  de  trouver  la  caufe  d'un 
accroifTement  aulli  confidérable  ôc  aufïi  fingulier: 
voici  qu'en  dit  le  Père  Gumilla. 
Raifr.nsdeia  •>  Lcs  prcmicrcs  pluics  tombent  en  Avril  dans  les 
»  Montagnes  d'où  fort  cette  quantité  prodigieufe  de 
»'  Rivières  qui  viennent  fe  décharger  dans  l'Oreno- 
»5  que  ;  ôc  c'eft  alors  qu'arrive  la  première  crue  :  mais 
»  comme  les  plages  de  l'Orenoque  ont  beaucoup 
"  d'étendue  ,  &:  qu'elles  ont  été  long-tems  defléchées 
"  par  l'ardeur  du  Soleil ,  elles  abforbent  toute  l'eau 
55  qui  y  étoit  tombée  ,  ce  qui  fait  qu'il  n'en  vient  pas 
j'  une  goûte  a  la  Mer ,  &  qu'on  ne  s'apper^oic  pas  de 
>y  cet  accroiflement  dans  les  embouchures  de  la  Ri- 
»'  viere  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  féconde  crue , 
"  qui  trouvant  fes  plages  déjà  humectées  ^  fe  laille 
-?>  facilement  appercevoir  &  va  toujours  en  augmen- 
«  tant  durant  le  mois  d'Avril  ôc  les  quatre  fuivans , 
»  Mai ,  Juin  ,  Juillet  &  Août ,  fe  maintenant  dans 
*5  fa  plus  grande  hauteur  le  mois  de  Septembre.  Le 
>'  Fleuve  ceCe  alors  de  croître ,  parceque  fes  eaux  fe 
»5  répandent  dans  quantité  de  Lacs  voifins  de  fes 
?'  bords,  dont  quelques-uns  font  xnarqués  fur  la  Carte 

?3  ci-joir).te, 
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M  ci-jointe.  Le  mois  d'Odobre  venu,  l'Orenoque  re- 
•>  commence  à  baifTer,  ôiraffemble  dans  fon  lit  toutes 
»>  les  eaux  qui  s'étoient  répandues  dans  les  Lacs  des 
M  environs ,  d'où  vient  qu'il  emploie  à  décroître  le 
»  même  nombre  de  mois  qu'il  avoit  mis  à  monter  ; 
»»  favoir.  Octobre ,  Novembre ,  Décembre,  Janvier 
t>  &  Février  ;  parvenu  à  fon  plus  bas  étage ,  il  refte 
»»  tout  le  mois  de  Mars  dans  cet  état ,  &  abandonne 
V  fes  plages ,  pour  que  les  Caymans  ôc  les  Tortues 
»>  qui  y  font  en  très  grand  nombre ,  puiflfent  dépofer 
»j  leurs  œufs  dans  le  lable ,  où  la  chaleur  du  Soleil  les 
»>  fait  éclore. 

On  ne  fauroit  dire  au  jufte  de  combien  de  pieds 
l'Orenoque  croît  &c  décroît ,  cela  dépend  de  l'étendue 
plus  ou  moins  grande  de  fon  lit ,  aufli-bien  que  de  la 
pente  du  terrain  fur  lequel  il  coule.  Dans  l'endroit  le 
plus  étroit  du  Fleuve,  on  trouve  un  promontoire  ou 
rocher  de  pierre  vive,  de  cent  vingt  pieds  de  haut, 
fur  lequel  eft  un  arbre  dont  on  voit  les  racines  à  tra- 
vers les  fentes  du  rocher  d'où  elles  fortent  pour 
.  s'abreuver  dans  l'eau  :  ce  rocher  eft  entièrement  caché 
par  les  eaux  durant  une  partie  du  mois  Juillet ,  &c 
pendant  tout  celui  d'Août  ;  &  ce  n'eft  qu'à  la  faveur 
de  cet  arbre  ,  qui  fert  de  balife ,  que  les  Voyageurs 
évitent  ce  rocher  qu'il  eft  dangereux  d'aprocher.  On  te  Fieuv«s 
peut  conclure  de-la,  que  le  Fleuve  croît  de  cent  vingt  yingt  pkds?^ 
pieds  dans  l'endroit  le  plus  refferré  de  fon  lit. 

Dans  le  détroit  de  Marimorofa ,  où  rOrenoque 
pafie  avec  la  rapidité  d'un  traît ,  on  a  mefuré  depuis 
la  marque  de  la  crue  ordinaire  jufqu'à  l'eau,  trente- 
iix  pieds  ;  ôc  deux  pieds  de  demi  plus  haut ,  eft  la 
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marque  de  la  grande  crue  qui  arrive  tous  les  vingt- 
cinq  ans.  Vis-à-vis  d'Uyapy  où  la  Rivière  a  quatre 
lieues  de  largeur  en  face  des  bouches  de  l'Apuré ,  où 
il  y  en  a  bien  davantage,  ôc  dans  tous  les  lieux  éga- 
lement bas,  les  crues  font  moins  confidérables. 
le  flux  &       Le  flux  &c  reflux  de  la  Mer  fe  font  fentir  jufqu'au 

reflux  fe  fait       'jj  J/'^         •  r  'A-^l  ir* 

fentir  dans  le  pied  du  totrcnt  de  v_-amiletta ,  qui  elt  a  plus  de  loi- 

iieuve.         xante  lieues  des  bouches  de  l'Orenoque  ;  mais  non 

pas  plus  loin  à  caufe  d'une  effroyable  Catarade  qui 

s'y  trouve  ,  &c  qu'on  ne  paife  qu'avec  beaucoup  de 

danger. 

Vis-à-vis  de  la  bouche  de  la  Rivière  de  Meta ,  on 
trouve  le  Torrent  de  Carachina  formé  par  plufîeurs 
Ifles  de  pierres  vives ,  entourées  de  rochers ,  dont  les 
uns  font  vifibles  &  les  autres  cachés  dans  l'eau  :  ce  qui 
rend  ce  palfage  difficile. 
cataraflesdc  A  douzc  licucs  dc-là ,  on  ttouvc  Ic  Tortcnt  de 
renoque.  'J'^bajc  qui  n'cft  pas  moins  formidable  ;  de  forte  que 
(fens  l'efpace  de  trente-cinq  lieues  en  remontant, 
l'Orenoque  forme  trois  Cataractes  qui  interrompent 
la  navigation  :  on  ne  furmonte  ces  Torrens  qu'avec 
beaucoup  de  danger  &  qu'à  force  de  travail;  mais 
pour  les  trois  autres  Torrens  des  Aturés ,  il  eft  impof- 
iîble  de  les  furmonter ,  &c  l'on  eft  obligé  de  tranfpor- 
ter  les  Bateaux  par  texre ,  ce  qui  exige  beaucoup  de 
travail  ôc  de  tems. 
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COURS  DE  L'ORENOQUE, 

Et  les  principales  Rivières  qu'il  reçoit. 

J--^E  la  grande  embouchure  de  l'Orenoque,  dont 
on  a  parlé  ci-devant,  jufqua  la  dernière,  qui  fe  jette 
dans  le  Golfe  Trifte  ou  le  Golfe  de  Paria  ;  on  compte 
environ  foixante  lieues:  cette  embouchure eft  appel- 
lée  dans  le  Pays  Manabo  Pequeûo.  On  ne  la  connoîc 
guèfîe ,  &  j'ignore  fî  elle  eft  praticable  pour  des 
Navires  ;  mais  iî  ce  bras  de  l'Orenoque  étoit  navi- 
gable ,  ce  leroit  une  route  bien  plus  courte  pour  en^ 
trer  dans  le  Fleuve  &  venir  mouiller  à  la  Ville  de 
Saint-Thomas,  qui  eft  fituée  prefqu'auSud  du  Canal, 
fur  la  rive  oppoiée. 

Entre  Saint-Thomas  de  Guiane  &  le  Cap  le  plus    Rivîeresqui 
Oriental  de  Boca  dos  Navios  ,  appelle  la  Pointe  de  lotao^uï"' 
Barime  ;  il  y  a  plulîeurs  Rivières  qui  fe  déchargent 
dans  rOrenoque  ;  elles  prennent  leurs  fources  dans 
cette  chaîne  de  Montagnes  qui  font  au  Sud  de 
l'Orenoque ,  àc  qui  font  la  féparation  de  la  Guiane 
Efpagnole  d'avec  la  Guiane  HoUandoife  :  la  plus    Rivière  d-A«' 
confîdérable    de     ces    Rivières    eft    celle    ^Akiri  ^'^^ 
(  Aquire  )  éloignée  d'environ  trente  lieues  du  Cap^ 
de  Barime,  fur  la  rive  Méridionale  du  Fleuve.  Dans 
tout  cet  efpace ,  le  Fleuve  eft  rempli  d'illes  &  de 
Hauts-Fonds ,  dont  il  faut  fe  défier  lorfqu'on  veuc 
remonter  jufqu'au  Fort  de  Saint-Thomas ,  qui  eft 
éloigné  d'environ  trente  lieues  de  l'embouchure  de 
l'Akiri. 


m 


'j6      Description  Géographique 

A  dix  ou  onze  lieues  du  Fort  de  Saint-Thomas  , 
Rivière  àe  on  trouvc  du  même  côté  la  Rivière  de  Caronl ,  qui 
'  "*""'  eft  fore  large  &  fort  profonde  ;  elle  prend  fa  fource 
dans  les  montagnes  dont  nous  venons  parler.  Une 
lieue  avant  que  de  fe  joindre  à  l'Orenoque,  fon  lit  efk 
refferré  par  des  rochers  ou  elle  fe  précipite  avec  grand 
bruit  j  &  coule  avec  tant  de  rapidité ,  qu'elle  refoule 
les  eaux  de  l'Orenoque  à  une  bonne  portée  de  fufîl 
fans  fe  mêler  ;  de  forte  qu'il  eft  aifé  de  diftinguer 
leurs  eaux  dans  un  aflfez  long  efpace.  L'eau  de  Caroni 
paroît  noire  ,  ce  qui  provient  du  fable  fur  lequel  elle 
coule;  mais  étant  mife  dans  un  verre,  elle  eft  auiïï 
claire  que  le  criftal;  elle  eft  fort  légère  &  fort  fàine.  A 
quinze  lieues  environ  de  fon  embouchure,  on  trouve 
fur  la  rive  Orientale  ,  un  Village  qu'on  nomme 
Saint- Jofeph ,  ou  il  y  a  une  Mifîion  pour  les  Indiens 
de  la  Nation  des  Guianas,  delfervie  par  des  Capucins- 
'^-  Catalans. 

A  trente  lieues  du  Caroni ,  de  l'autre  côté  du 
Fleuve  ,  il  y  a  une  Rivière  affez  confidérable ,  que 
les  meilleurs  Géographes  appellent  la  Mama ,  qui 
félon  eux ,  prend  fes  fources  dans  la  Province  de 
Caracas ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Carte  ci- 
jointe. 

A  environ  vingt-cinq  lieues  au-deifus  de  la  Mama^ 
on  voit  fur  les  bords  du  Fleuve,  à  droite  &:  à  gauche, 
des  montagnes  de  roche  qui  reiferrent  le  Fleuve  &  le 
rendent  extrêmement  rapide  :  on  appelle  cet  endroit, 
le  Détroit  &  Torrent  de  Camifetta  :  ce  paifage  eft; 
dangereux  ^  n'a  pas  moins  de  deux  à  uois  lieues  de 
long. 
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Le  Fleuve  s'élargit  enfuite ,  fes  bords  font  bas  & 
noyés  avec  plufîeurs  Ifles  de  différentes  grandeurs  : 
du  Détroit  de  Camifetta  à  la  Rivière  de  Cauca ,  on 
compte  quinze  lieues  environ. 

La  Rivière  de  Cauca  eft  à  plus  de  foixante  &  dix  Rivière  i* 
lieues  du  Caroni,du  même  côté  ;  elle  prend  fa  fource  ^^""' 
dans  les  montagnes  qui  font  au  Midi  de  TOrencque. 
Cette  Rivière  eft  aufïi  grande  &  aulïi  profonde  que 
celle  du  Caroni  ;  fon  embouchure  eft  par  la  Latitude 
de  cinq  degrés  trente  minutes ,  fuivant  le  Père  Gu- 
milla.  Il  y  a  plufîeurs  Lacs  afTez  confîdérables  aux 
environs  de  cette  embouchure ,  dans  lefquels  les  eaux 
de  rOrenoque  fe  répandent  dans  le  tems  des  crues  & 
des  pluies. 

Continuant  de  remonter  l'Orenoque,  outre  une 
infinité  de  Rivières  de  différentes  grandeurs ,  qui  s'y 
jettent  des  deux  côtés,  on  trouve  du  côté  de  l'Occi- 
dent les  embouchures  de  l'Apuré ,  qui  font  fituées  pure, 
par  les  cinq  degrés  cinq  minutes  de  Latitude ,  &  par 
les  foixante-huit  degrés  quinze  à  vingt  minutes  de 
Longitude  Occidentale  du  Méridien  de  Paris. 

Cette  Rivière  eft  fort  large  &  fort  profonde  :  le 
Père  Gumilla  ,  qui  a  paffé  neuf  ans  fur  fes  bords,  en 
donne  la  defcription  dans  fon  Hiftoire  de  l'Oreno- 
que ,  d'où  j'ai  tiré  ce  qui  fuit  : 

La  principale  fource  de  l'Apuré  eft  dans  l'endroit  sour«  d« 
le  plus  élevé  &  le  plus  efcarpé  des  montagnes  du 
Nouveau  Royaume  de  Grenade  ;  elle  donne  une  fi 
grande  quantité  d'eau,  que  ceux  qui  vont  àChitaga, 
près  de  Pampelune ,  ne  fauroient  la  paffer  à  gué  ;  de 
forte  qu'on  a  été  obligé  d'y  faire  un  Pont  d'une 


l'Apup 
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grande  étendue ,  &  qui  a  coûté  de  fort  groiTes  fom- 
mes  :  de-là  elle  fe  jette  dans  des  vallées  fpacieufes , 
dans  lefquelles  elle  reçoit  les  Rivières  de  Sifidi ,  de 
Cafidi ,  de  Calajau  ,  d'Uboca  &  d'Uru  ;  cette  der- 
nière vient  de  la  Ville  de  Saint-Chriftophe ,  laquelle 
eft  fîtuée  dans  le  lieu  le  plus  élevé  du  Nouveau 
Royaume  de  Grenade  ,  entre  les  Villes  de  Pampe- 
lune  &c  de  la  Grita.  L'Apuré  reçoit  encore  le  Caperu 
dont  l'eau  eft  produite  par  la  fonte  des  neiges  qui 
tombent  à  l'Orient  de  la  Ville  de  Merida,  enfuite 
la  Rivière  d'Auré  ,  &  enfin  la  Rivière  de  Saint- 
Dominique  ou  de  Guanaré ,  qui  eft  plus  confidéra-^ 
,  ble ,  &c  qui  raflfemble  les  eaux  de  la  Province  de 
Varinas ,  fur  les  bords  de  laquelle  on  trouve  le 
Village  &c  la  Million  de  Guanaré. 
Cours  de  l'A-  Enfin,  la  quantité  d'eau  que  l'Apuré  reçoit  dans 
pure.  l'efpace  de  plus  de  deux  cens  lieues  eft  iî  grande ,  que 

ne  pouvant  plus  la  contenir  ,  elle  fe  fraie  un  paflage 
à  travers  une  Forêt ,  vingt  lieues  avant  que  d'arriver 
à  rOrenoque  ,  &  fe  décharge  dans  le  Guarico  ,  qui 
n'eft  qu'une  petite  Rivière  de  la  Province  de  Cara- 
què,  mais  qui  devient  navigable  au  moyen  de  cette 
jondtion  ,  comme  on  peut  le  voir  fur  la  Carte. 
«ranches  de  L'Aputé,  dépouillé  d'unc  partie  de  fcs  eaux ,  va  fe 
jetter  dans  l'Orenoque  ;  mais  auparavant ,  il  fe  divife 
en  trois  branches ,  qui  font  fi  abondantes  ôc  fi  rapi- 
des ,  qu'elles  repoullent  les  eaux  de  l'Orenoque  avec 
tant  de  force ,  que  ce  Fleuve  qui  a  prefque  une  lieue 
de  largeur  en  cet  endroit ,  fe  refferre  de  plus  d'un 
quart  ;  ce  qui  forme  des  tournans  affreux ,  qui  ont 
occafionné  plufieurs  naufrages,  en  attirant  les  bateaux 
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de  fort  loin  :  aufïi  les  Voyageurs  ont  grand  foin  de 
les  éviter,  prenant  leurs  précautions  de  loin  pour 
ranc^er  le  côté  oppofé  du  Fleuve. 

On  trouve  du  côté  du  Sud  le  Pararuma  &  le  Paruafi, 
qui  font  deux  Rivières,  proche  lefquelles  il  y  a  quel- 
ques Millions  d'établies  :  on  trouve  fur  les  bords  de  la 
première,  la  Million  de  Notre-Dame-des- Anges  ;  & 
fur  les  bords  de  la  féconde ,  celles  de  S.  Xavier  &  de 
S.  Jofeph  de  Mapoyes. 

Proche  de  l'embouchure  de  la  Pararuma,  fur  les  Pivere  j« 
bords  de  l'Orenoque  ,  du  côté  du  Sud,  il  y  a  un  ro- 
cher qui  s'élève  en  piramide  à  une  hauteur  étonnante; 
fa  bafe  a  une  demie  lieu  de  tour,  &  on  ne  peut  arri- 
ver au  fommet  que  par  deux  côtés ,  encore  faut-il 
beaucoup  d'attention  pour  ne  pas  fe  précipiter.  Ce 
rocher,  qu'on  appelle  Pararuma,  paroît  plutôt  un  Rocher  j? 
ouvrage  de  l'art  que  de  la  nature  ;  &  fon  fommet ,  ^'"'^°'"'''-' 
qui  de  loin  paroît  extrêmement  pointu,  eft  une  très 
belle  plateforme  de  figure  ovale ,  entourée  d'un  appui 
formé  de  la  même  pierre  ,  dont  le  fol  eft  d'une  terre 
très  fertile ,  ou  les  Salivas  ont  un  jardin  dont  la  fraî- 
cheur eft  entretenue  par  une  fource  qui  fort  du  ro- 
cher. La  vue  y  eft  admirable  :  du  côté  de  l'Orient  &c 
<lu  Midi ,  elle  eft-  bornée  par  une  chaîne  de  monta- 
gnes qui  accompagne  àc  fuit  l'Orenoque  depuis  la 
fource  jufqu'à  l'Océan  ;  au  lieu  que  du  côté  du  Nord 
&  du  Couchant,  elle  n'a  d'autres  bornes  que  l'Ho- 
rifon. 

Du  même  côté  en  remontant  l'Orenoque ,  on   Amre  rcc^ier 
trouve  un  autre  rocher  aufti  fingulier  :  il  a  plus  de  deux  ^"S"^'=^- 
lieues  de  circuit ,  &  il  paroît  ne  faire  qu'une  feule 


46  Description  Géographique 
mafTe  ;  fon  fommet  eft  couvert  d'un  Bois  où  l'on  n« 
peut  arriver  que  par  une  feule  avenue,  qui  eft  du  côté 
de  l'Orient  &  très  difficile.  Ce  rocher  mefuré  perpen- 
diculairement depuis  fon  fommet  jufqu'au  plan  qui 
forme  une  efpece  de  balcon  fur  la  Rivière  ,  a  cent 
vingt-fîx  brafles  de  haut  :  ce  plan,  qui  a  quarante  pas 
de  largeur  fur  plus  de  quatre-vingts  de  longueur ,  eft 
élevé  au-deflus  de  l'eau  de  plus  de  cinquante  pieds. 
Les  Mifîionnaires  ont  bâti ,  fur  ce  plan  ou  platefor- 
me naturelle ,  une  efpece  de  Fort  où  il  y  a  trois  bat- 
teries &  des  cazernes  où  ils  ont  quelques  Soldats  : 
ce  pofte  eft  extrêmement  important  pour  s'oppofer 
aux  invafîons  des  Caraïbes  qui  venoient  ravager  les 
Miffions.  La  Rivière  de  Paruafî  vient  fe  jetter  dans 
rOrenoque ,  au  pied  de  ce  fameux  rocher  que  les 
Naturels  du  Pays  appellent  Marumaruta. 

Le  lit  de  l'Orenoque  n'a  pas  plus  d'une  portée  de 
fufil  d'étendue  dans  cet  endroit ,  à  caufe  du  grand 
nombre  de  rochers  qui  fe  trouvent  de  l'autre  côté  du 
rivage  :  ce  qui ,  joint  à  la  rapidité  du  courant  &:  aux 
tournans  d'eau ,  rend  le  paflage  extrêmement  dange- 
reux. 
Rivière  Je  La  Rivicrc  de  Sinaruco  eft  bien  plus  confidérable 
que  les  précédentes  ;  elle  eft  iîtuée  fur  la  Côte  Occi-r 
dentale  de  l'Orenoqiie,  à  quarante-cinq  lieues  an 
moins  des  bouches  de  l'Apure  ;  elle  prend  fa  fource 
au  pied  des  montagnes  de  Chifgas  où  il  y  a  beaucoup 
de  neiges  :  on  l'appelle  Canaguata  dans  le  centre  de 
la  Forêt,  &  Ravanal ,  après  qu'elle  en  eft  fortie  ; 
elle  fe  jette  enfuite  dans  un  bras  que  forme  l'Apuré , 
c^u'pn  appelle  Dauraca.  Ce  n'eft  qu'après  cette  jonc- 

Ùon 


Sinaruco, 
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tion  qu  elle  prend  le  nom  de  Sinaruco ,  &  c'eft  fous 
ce  dernier  nom  qu'elle  entre  dans  l'Orenoque  dans 
l'efpace  de  terrein  qu'il  y  a  entre  l'Apuré  &  la 
Meta. 

Depuis  les  embouchures  de  l'Apuré,  jufqu'à  la     RWiere  fc 
Rivière  de  Meta,  le  lit  de  l'Orenoque  forme  un 
demi  cercle,  dont  les  fînuofités  font  fort  irrégulieres  ; 
quoi  qu'il  continue  fon  cours  directement  vers  le 
Sud  ,  en  s'approchant  de  l'Equateur. 

Cette  Rivière  eft  aulli  confîdérable  que  celle 
d'Apuré  ,  tant  par  l'abondance  de  fes  eaux  ,  que  par 
la  longueur  de  fon  cours.  Comme  les  Jéfuites  ont 
plufieurs  Milïïons  fur  fes  bords ,  on  la  connoît  aflez 
bien ,  ainfi  que  les  Rivières  qu'elle  reçoit  &  les  Na- 
tions qui  l'habitent. 

La  principale  fource  de  la  Meta  eft  lituée  dans  ^"'■'"  ^' 
l'endroit  le  plus  élevé  du  Nouveau  Royaume  de 
Grenade,  entre  Santafé  de  Bogota  &  Tunja,  dans 
dans  une  montagne  couverte  de  neiges  &;  de  bruyè- 
res ,  qu'on  appelle  Albaraçin ,  d'une  Hôtellerie  qui 
eft  au  pied. 

De  cette  montagne  ,  en  tournant  vers  l'Orient , 
defcend  la  Meta  (  c'eft  ainfî  qu'on  l'appelle  dans  la 
vallée  de  Turmstique  )  qui ,  après  avoir  reçu  une 
grande  quantité  d'eau  dans  les  différentes  vallées  de 
ces  aftreufes  montagnes ,  traverfe  les  campagnes  de 
Saint- Jean ,  fous  le  nom  d'Upia  :  après  avoir  reçu 
beaucoup  de  petits  ruifteaux ,  elle  va  fe  joindre  à  la 
Rivière  de  Cufîana,  qui  a  fa  fource  dans  les  monta- 
gnes de  Toquilla,  voinnes  de  Tunja  :  à  quelque  dif- 
i^nce  _de  la  Ville ,  elle  reçoit  la  Rivière  de  Cravo, 
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à  l'embouchure  de  laquelle  eft  la  Colonie  de  là 
Conception  de  la  Nation  Achagua. 
Rivières  qui       Les  autrcs  Rivictes  qui  fe  jettent  dans  la  Meta, 

fc  jettent  dans   ^  ^      /~^     •    •  •      ■>    n  '\     •         >       iitv/ttt 

la  Mcra.  lont  la  Cjuu'ipa ,  qui  n  elt  pas  éloignée  de  la  Million 
de  Saint- Michel  chez  les  Salivas;  la  Guanapato, 
où  eft  la  Million  de  Saint-Franc^ois-Regis,  chez  les 
Achaguas  ;  le  Pato ,  qui  eft  à  quatre  lieues  au-delTous, 
lequel  defcendant  des  montagnes  d'Ogonta,  couver- 
tes de  neiges ,  fe  jette  dans  la  Meta,  après  avoir  reçu 
la  Tocaria ,  la  Curama ,  &  quelques  autres  petites 
Rivières. 
Rivière  de  La  Meta  xtCfÀx.  aufli  la  Cafanaré ,  qui  eft  une  Ri- 
a  anare.  y^gj-g  coufidérable  doiit  la  fource  eft  dans  les  monta- 
gnes de  Chiquita ,  &  dans  laquelle  tombent  celles 
de  Puraré  &  de  Tacoraqua ,  qui  ont  à  l'Occident 
la  Million  de  Pauros,  &  au  Nord  celle  de  Patute. 
A  l'Orient  &:  dans  la  plaine,  on  trouve  la  Million  de 
Saint-Sauveur,  qui  eft  un  Port  de  la  Rivière  de  Cafa- 
naré, où  ceux  qui  defcendentà  la  Meta(Si  à  l'Oreno- 
que  s'arrêtent  pour  fe  repofer. 

La  Cafanaré  reçoit  aulli  la  Rivière  de  Tame ,  qui 
defcend  des  montagnes  de  Chita,  &  fur  les  bords  de 
laquelle  font  les  Millions  des  Giraras  &  Betoyes,  qui 
font  très  nombreufes. 

Plus  loin  on  trouve  la  Rivière  d'Ele  &  celle  de 
Cravo ,  qui  fe  jettent  enfemble  dans  la  Meta ,  &  en- 
tre-deux, au-dellùs  de  leur  confluent,  la  Million  de 
Saint-Xavier  de  Macaguane.  La  Rivière  d'Ele  eft 
remarquable  par  fes  débordcmens  ,  qui  font  les  mê- 
mes ,  foit  que  les  pluies  foient  abondantes ,  foit  qu'il 
n'y  en  ait  point  :  car  dans  ce  dernier  cas ,  l'ardeur  du 
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Soleil  fait  fondre  les  neiges  des  montagnes  de  Chif- 
gas  &  de  Quacamayas ,  ou  font  les  four  ces  de  cette 
Rivière. 

La  Meta ,  ayant  reçu  toutes  les  Rivières  dont  on 
vient  de  parler ,  &  plufîeurs  autres  qui  font  peu  con- 
nues ,  vient  fe  jetter  dans  l'Orenoquej  par  la  Latitude 
Septentrionale  de  deux  degrés ,  &  par  les  foixante  & 
onze  degrés  de  Longitude. 

Après  ce  qu'on  vient  de  dire  de  l'abondance  des  JonftioïKÎé 
eaux  de  la  Meta ,  &:  de  la  rapidité  de  fon  courant ,  renoquc!  ' 
on  croiroit  que  fa  jonction  avec  l'Orenoque  ,  devroit 
fe  faire  avec  la  même  furie  que  celle  de  l'Apuré  ; 
mais  il  n'en  eft  pas  ainfî ,  parceque  quelques  lieues 
auparavant ,  le  courant  de  la  Meta  prend  un  tel  équi- 
libre avec  celui  de  l'Orenoque ,  qu'on  a  peine  a  le 
diftinguer ,  fur-tout  dans  les  tems  des  débordemens  : 
de  forte  que  cette  jondion  fe  fait  d'une  manière  im- 
perceptible. 

On  trouve  à  l'embouchure  de  la  Meta ,  fur  la  rive 
Orientale,  la  MiiTion  de  Sainte-Therefe ,  de  la  Na- 
tion des  Salivas  ;  à  vingt-cinq  lieues  plus  haut ,  fur  la 
même  rive ,  il  y  a  celle  de  Saint- Joachim  de  la  même 
Nation  :  c'eft  proche  l'embouchure  de  la  Meta ,  un 
peu  au-deffous,  qu'eft  le  furieux  Torent  de  Caricha- 
na  ,  qui  rend  la  navigation  de  l'Orenoque  très  dan- 
gereufe  en  cet  endroit. 

Le  Torent  de  Tabajé  eft  à  dix  lieues  au-defliis  des 
bouches  de  la  Meta  :  c'eft  un  endroit  où  le  lit  de 
l'Orenoque  eft  tellement  rétréci  par  des  rochers, 
que  fa  rapidité  eft  très  difficile  à  furmonter,  &:  caufe 
Souvent  des  naufrages, 
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Dix  lieues  au-delTus  du  Torenc  de  Tabajé,  l'Orc- 
noque  jette  un  bras  qui  court  vers  le  Sud-Eft,  &  va 
fe  joindre  au  RioNegro,  ou  Rivière  Noire ,  laquelle 
fe  décharge  dans  l'Amazone.  Nous  parlerons  de  ce 
bras  de  l'Ôrcnoque  &c  de  la  Rivière  Noire,  lorfque' 
nous  décrirons  la  Guiane  Portugaife.  Dix  lieues  plus 
cataraftcs   h^im  on  trouvc  trois  Cararades  proche  les  unes  des 

dans  rOrcno-  .    ,  ,,^~.  ^ 

^ue,  autres',  qui  barrent  1  vJrenoque  &  en  interrompent 

entièrement  la  navigation  :  on  ne  peut  pas  les  fran- 
chir ,  &  il  faut  tranfporter  les  Canots  ou  Bateaux  par- 
terre ,  jufqu'audelTus  de  ces  catarades,  ce  qui  ne  fe 
fait  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  de  tems  :  ces  Cata- 
ractes s'appellent  les  Aturés. 

A  peu  de  diftance  au-dcfllis ,  on  trouve  la  Rivière 
Rivière  de  dc  B idûcha ,  qui  rafl'emble  toutes  les  eaux  des  plaines 
qui  font  entre  la  Meta  &  l'Orenoque.  Ce  fut  à  Bi- 
dacha  que  s'établirent  autrefois  les  Millions  pour  les 
Nations  Chiricuas  &  Salivas  ;  mais  les  Indiens  Cari- 
bes  y  ayant  porté  la  guerre ,  maffacrerent  les  Reli- 
gieux qui  les  deflervoient. 

A  environ  trente -cinq  ou  quarante  lieues  au- 
deflus  de  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Bidacha  , 
Rivière  de  on  ttouvc  cellc  de  la  Rivière  de  Guabiati,  qui  porte 
"  "■  divers  noms ,  fuivant  les  divers  Pays  qu'elle  arrofe , 
elle  prend  la  fource  dans  de  hautes  montagnes  tou- 
jours couvertes  de  neiges ,  au  pied  &  à  l'Occident 
defquelles  eft  bâtie  la  Ville  de  Santa-Fé  de  Bogota  : 
comme  le  climat  cil  tempéré ,  on  y  jouit  d'un  Prin- 
tems  continuel  ,  &  les  campagnes  y  font  les  plus 
belles  du  monde.  Le  cours  de  Guabiari  n'eft  pas 
exactement  connu ,  on  lait  qu'après  être  forti  des 
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montagnes ,  il  traverfe  une  très  grande  Forêt ,  enfuite 
de  vaftes  plaines ,  &  vient  fe  jetter  dans  l'Orenoque, 
par  les  vingt-cinq  ou  trente  minutes  au  Nord  de 
l'Equateur  ,  &  par  les  foixante  &  treize  degrés  trente 
minutes  de  Longitude  Occidentale  du  Méridien  de 
Paris ,  fuivant  l'eftime  des  meilleurs  Géographes. 

Depuis  la  Rivière  de  Guabiari ,  en  remontant 
rOrenoque  &:  s'avançant  vers  l'Oueft,  on  trouve  un 
grand  nombre  de  Rivières ,  telles  que  le  Caguan  ,  la 
Fragua  ,  la  Rodriguès ,  &  quelques  autres  peu  con- 
nues ,  qu'on  peut  regarder  comme  les  fources  de  souices  i^ 
l'Orenoque  :  elles  fortent  de  ces  montagnes  qui  font  ^^""°^"®^ 
au  Sud  de  Caguan  &  de  Timana ,  Pays  peu  fréquen- 
tés par  les  Européens ,  &  habités  par  des  Indiens  qui 
ne  font  connus  que  par  leurs  vols  &  leurs  briganda- 
ges ,  &:  contre  lefquels  les  Efpagnols  ont  été  obligés 
d'envoyer  plufieurs  fois  des  Troupes  pour  les  ré- 
primer, 

ARTICLE     SECOND. 

Climat  et  Productions  des  Pays  situés 
AUX  environs  de  l'Orenoque. 

JLi 'OrenoquEj  renfermant  fon  cours  entre 
l'Equateur  &  le  neuvième  degré  de  Latitude,  fe 
trouve  par  conféquent  dans  le  premier  Climat  de  la 
Zone  Torride ,  d'où  l'on  conclut  que  les  chaleurs  y 
doivent  être  excelïives  ;  elles  le  font ,  en  effet ,  fur- 
tout  dans  les  endroits  qui  font  éloignés  de  ces  hautes 
montagnes  toujours  couvertes  de  j:ieiges ,  que  dans  le 
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Hautes  m^-  Pays  on  appelle  Paramos.   Ces  montagnes ,  dont  \x 
m%s  Para-    hauteur  elî  extrême,  fur  le  fommet  defquelles  règne 
"^°^'  un  froid  mortel  pour  les  hommes  &  pour  les  ani- 

maux ,  rendent  habitables  les  cantons  dont  elles  font 
voifines ,  qui  fans  elles  feroient  brûlés  par  les  chaleurs 
continuelles  :  de  forte  que  par  leur  moyen,  on  trouve 
dans  ces  Pays  voifîns  de  l'Equateur,  les  quatre  faifons 
pour  ainfî  dire,  fuivant  qu'on  eft  plus  ou  moins 
éloigné  de  ces  Paramos.  Par  exemple ,  ceux  qui  habi- 
tent au  pied  ont  toute  l'année  un  froid  affez  fenfible 
&c  aflez  marqué  pour  mériter  le  nom  d'Hiver  ;  auiTi 
n'y  trouve-t-on  aucuns  des  fruits  qui  viennent  dans 
les  Pays  chauds.  A  une  diftance  proportionnée ,  les 
Pays  font  tempérés  toute  l'année ,  les  arbres  fruitiers 
y  font  couverts  de  fleurs  &  de  fruits ,  les  uns  verds , 
les  autres  mûrs  :  de  forte  que  l'on  y  jouit  tout  à  la 
fois  du  Printems  &  de  l'Automne.  Enfin  les  Pays  qui 
font  plus  éloignés  de  ces  montagnes ,  éprouvent  un 
Eté  continuel  &  des  chaleurs  très  fortes. 
Tcmpéiamre  On  peut  donc  clioiiir  ,  ou  le  Printems  perpétuel 
^^^'  des  Pays  tempérés ,  ou  la  chaleur  continuelle  des  Pays 
chauds,  ou  le  froid  rigoureux  des  Pays  froids,  &  ce, 
fans  beaucoup  embrafler  de  Pays  :  cette  variété  fe  fait 
fentir  par  les  produ6tions  de  la  Terre.  Dans  les  Pays 
froids ,  on  ne  trouve ,  ni  ris ,  ni  tabac ,  ni  coton  ,  ni 
cannes  à  fucre ,  ni  cacao,  ni  planes,  ni  papayes ,  ni 
pommes-de-pin  ,  ni  oranges,  ni  citrons,  ni  aucuns 
des  fruits  qui  font  la  richefle  des  Climats  chauds  ; 
mais  en  récompenfe ,  le  bled,  les  légumes,  les  herbes 
potagères ,  les  pommes  de  autres  fruits  des  Pays  froid? 
j  viennent  très  bien» 
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Ainfi  ce  font  ces  hautes  montagnes  couvertes  de 
neiges,  qui,  inhabitables  par  elles-mêmes,  rendent 
le  Pays  ou  elles  font  iîtuées ,  plus  ou  moins  agréable  , 
félon  que  l'on  en  eft  plus  ou  moins  éloigné ,  ou  à 
une  dillance  moyenne  :  car  pour  le  refte  du  Pays ,  il 
elt  fujet  à  des  chaleurs  continuelles  &  infuportables , 
même  dans  la  faifon  des  pluies.  Le  Soleil  y  pafTant 
perpendiculairement  deux  fois  l'année,  on  ne  doit 
point  y  diftinguer  d'Hiver ,  malgré  ce  qu'en  ont  dit 
quelques  Auteurs. 

La  quantité  de  Rivières  (  i  )  qui  fe  déchargent  dans 
rOrenoque ,  communiquent  au  terrein  une  humi- 
dité qui  rend  les  vallées  ou  elles  paffent ,  d'une  ferti- 
lité furprenante  ;  les  plaines  font  couvertes  d'une  quan» 
tité  prodigieufe  d'arbres  de  toute  efpece ,  qui  forment 
le  plus  beau  coup  d'œil  qu'on  puiffe  voir ,  &:  qui  font 
d'une  grolî'eur  étonnante  :  on  y  trouve  des  Forêts  de  Forêts  ii 
cacaotiers  fauvages,  chargés  de  goulTes  remplies  de  Cacaotiers. 
fèves  qui  fervent  de  nourritures  à  une  infinité  de 
Singes,  d'Ecureuils,  de  Perroquets ,  de  Guacamayas, 
de  autres  animaux  femblables  ;  d'où  l'on  peut  con- 
clure qu'un  terrein  auffi  fertile  naturellement,  le 
feroit  bien  davantage  s'il  étoit  cultivé. 

Arbres ,  Fruits  &  Plantes. 

L'arbre  le  plus  commun  &  le  plus  utile  aux  In- 
diens qui  habitent  les  Ifles  qui  font  à  l'entrée  de  l'Ore- 
noque  ô«:  les  Pays  voifins,  c'eft  le  Palmier  ,  appelle    Palmier  mtN 

tichi ,  fes  pro^ 

(:)  Je  n'ai  pas  pu  marquer  fur  mes  Cartes  toutes  ces  Rivières,  ^"  '  '' 
faute  de  connoillances  iufiifantes. 
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Murichl,  qui  fournit  à  tous  leurs  befoins  ;  i  '^.  ils  en 

tirent  par  inciiîon ,  une  liqueur  blanchâtre,  douce  &c 

favoureufe ,  qui  quelques  jours  après  acquiert  beau^ 

coup  de  force,  &  dont  ils  boivent  jufqua  s'enivrer: 

%^ .  dans  les  incifions  dont  ils  ont  tiré  leur  vin,  il 

s'engendre  dans  le  même-tems,  &:  durant  plufieurs 

jours,  tant  qu'il  refte  du  fuc  dans  l'arbre,  une  grande 

quantité  de  vers  blancs ,  de  la  grofleur  du  pouce,  qui 

reflemblent  parfaitement  à  du  beurre ,  &  qui  fournif- 

fent  une  nourriture  agréable  &  fucculente ,  lorfqu'oii 

peut  vaincre  le  dégoût  qu'ils  caufent  à  la  première 

vue.  3*^.  Lorfque  le  tronc  n'engendre  plus  de  vers, 

ils  en  tirent  une  mafl'e  fpongieufe  qui  renferme  une 

efpece  de  farine  femblable  a  de  l'amidon  fort  fin , 

dont  ils  font  un  pain  afTez  bon ,  mais  fî  pefant  qu'il 

incommode  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés.  4*^.  Le 

fruit  qu'ils  ont  grand  foin  de  cueillir ,  confifte  en  de 

belles  grapes  de  dates  rondes  ^  prerqu'auffi  grolfes 

qu'un  œuf  de  poule ,  dont  la  chair  eft  fort  favoureufe, 

&  qui  ont  un  noyau  dans  le  milieu ,  avec  une  amande 

à-peu-près  femblable  à  une  noifette.  J^.  Ils  font  des 

planches  du  tronc ,  dont  ils  bâtilTent  leurs  maifons  & 

les  couvrent  avec  les  feuilles.  6^ .  Ils  tirent  une  efpece 

de  chanvre  de  ces  mêmes  feuilles ,  dont  ils  font  des 

cordes,  des  filet?  &c  des  hamacs,  qu'ils  appellent  Chln^ 

coros,  &  dont  ils  vendent  beaucoup.  7^.  Ils  emploient 

J'écorce  qu'ils  tirent  de  la  tige  verte  des  palmiers ,  pour 

faire  des  corbeilles ,  &  les  boîtes  dans  lefquelles  ils 

ferrent  leurs  effets. 

'Autres  fortes       Outte  Ic  Palmier  Murichi  dont  on  vient  de  parler, 

on  en  trouve  deux  autres ,  1  un  eit  appelle  oinrri  p^r 

te 


j^e  Palmiers. 
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les  Indiens  :  &  cachlpaés  par  les  Efpagnols  ;  ce  pal- 
mier s'élève  fort  haut ,  chaque  palme  porte  deux  ou 
trois  grapes  de  dattes ,  qui  ont  la  figure  èc  la  couleur 
de  pommes  de  capendu.  On  ne  peut  manger  ce  fruit, 
même  dans  fa  maturité ,  à  moins  que  l'on  ne  l'ait  fait 
cuire ,  alors  il  eft  fort  nourriffant.  L'autre  eft  d'une 
efpece  plus  petite,  fes  dattes  l'emportent  fur  les  autres; 
elles  ont  la  couleur ,  la  figure  à:  le  goût  du  raifin  :  on 
l'appelle  camuirri. 

LeFlatane  eft  un  arbre  très  utile  aux  Indiens,  LePlatancj 
tant  pour  leur  nourriture  que  pour  l'agrément  :  fes 
feuilles  forment  un  très  bel  ombrage  ,  ayant  plus  de 
trois  pieds  de  long  &  deux  pieds  de  large  :  cet  arbre 
vient  très  aifément ,  &  de  bouture.  Lorfqu'il  eft  à  la 
hauteur  de  dix  ou  douze  pieds ,  il  fort  de  fon  fommet 
un  jet,  qui  étant  parvenu  au-delTus  des  feuilles ,  laiffe 
tomber  deux  écorces  qui  découvrent  une  grape  fem- 
blable  au  raifin  ,  couronnée  d'une  fleur  blanche  dont 
l'odeur  eft  extrêmement  fuave  ;  ces  grapes ,  dans  un 
bon  terrein,  pefent  jufqu'à  cinquante  livres,  &  ren- 
ferment pour  l'ordinaire  cinquante  platanes,  qui  étant 
rôtis  tandis  qu'ils  font  verds ,  fervent  de  pain  :  on  les 
mange  bouillis  dans  le  pot  comme  des  navets.  Lorf^ 
qu'ils  font  mûrs ,  ils  font  favoureux ,  mais  fort  pefans 
à  l'eftomac. 

Les  arbres  les  plus  beaux  &:  les  plus  touffus  de  canafiftuioi. 
ces  plaines ,  font  les  Canafijlulos  ;  ils  font  chargés 
d'une  fi  grande  quantité  de  fleurs  jaunes ,  qu'il  eft 
impoflible  de  diftinguer  une  feuille  :  le  fruit  vient 
enfuite  en  abondance  :  les  Indiens  s'en  fervent  pour 
la  compofition  de  plufieurs  remèdes, 

G 
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Le  tabima.  Le  Coblma ,  que  les  Européens  appellent  Palo  de 
accyte ,  eft  l'arbre  le  plus  précieux  qu'on  trouve  fur 
rOrenoque  :  il  eft  haut  &:  touffu;  fes  feuilles  relfem- 
blent  à  celles  du  poirier  ,  fon  écorce  eft  liffe ,  douce 
&  épaiffe  ;  il  croît  dans  les  lieux  humides ,  près  des 
Rivières  &  des  Lacs  ;  on  en  tire  par  une  incifion 
qu'on  y  fait,  une  huile  dont  on  fait  grand  cas.  Les: 
Hollandois  la  recherchent  &;  l'achètent  des  Caraïbes  ; 
elle  eft  excellente  pour  la  guérifon  des  plaies  ^  de 
toutes  forces  de  bleflures. 

LcCunafiri.  Le  CuTiofin  fe  trouve  en  quantité  dans  plufîeurs 
Cantons  ;  cet  arbre  a  le  tronc  fort  gros  ;  fon  bois  à 
moitié  incarnat  eft  aromatique  ;  fon  écorce  eft  rem- 
plie de  petits  grains  qui  ont  l'odeur  de  l'encens  ;  la 
fciure  du  cunaïiri  exhale  la  même  odeur  lorfqu'on  la. 
jette  fur  les  charbons  ardens. 

Dans  les  bois  ou  il  y  a  des  pierres  &:  des  rochers  y, 
on  trouve  des  arbres  d'une  grolfeur  étonnante,  qu'on 

faigarobos.  appelle  Algarobos  ;  il  pend  de  leur  tronc  des  gros 
morceaux  de  gomme  de  deux  ou  trois  livres  chacun  : 
cette  gomme  eft  tranfparente  comme  du  cr}'ftal,  mais 
on  ignore  encore  fes  propriétés  ;  les  Indiens  s'en  fer- 
vent pour  s'éclairer  dans  leurs  maifons  :  on  pofe  un 
morceau  de  cette  gomme  à  terre ,  &  on  met  le  feu  à 
la  partie  fupérieure ,  elle  brûle  toute  la  nuit ,  jettant 
une  flamme  extrêmement  claire ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  entièrement  confumée.  Ces  mêmes  arbres  naif- 
fent  dans  les  bois  où  il  n'y  a  point  de  pierres ,  mais  ils 
ne  donnent  pas  de  gomme. 

Le  Turumo.  Le  TuruTuo  eft  un  arbre  que  les  Indiens  cultivent, 
^  qui  croît  auffi  fans  culture  dans  les  champs  ;  fon. 


Achote. 
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fruit  n'eft  pas  bon  à  raansjcr,  mais  il  ne  laiflfe  pas  que 
de  leur  être  utile  ;  ils  en  font  des  plats ,  des  écuelles  , 
des  tall'es  &:  des  pots  :  ce  fruit  relTemble  beaucoup  au 
melon  d'Inde ,  appelle  Angwie ,  &c  fon  écorce  eft 
il  forte  qu'il  faut  plufîeurs  coups  pour  la  cafler. 

Parmi  les  arbres  fruitiers,  YAnoto  ou  l' Achote,  eft  Anoto  ou 
celui  dont  les  Indiens  font  le  plus  de  cas  :  cet  arbre 
eft  fort  touffu ,  il  pouffe  de  beaux  bouquets  de  fleurs, 
moitié  blanches  &  moitié  rouges,  auxquelles  fucce- 
dent  des  grapes  de  fruits  rouges ,  dont  l'écorce  eft 
rude  &  armée  de  piquans ,  comme  celle  des  marons  : 
cette  écoice  renferme  une  grande  quantité  de  grains 
rouges  pareils  à  ceux  des  grenades  fauvages ,  lefquels 
étant  mis  en  infufion  <Sj  exprimés  avec  les  mains , 
donnent  une  teinture  foncée  qui  dépofe  fon  fédi- 
ment  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures ,  de  ma- 
nière que  l'eau  demeure  auffi  claire  qu'auparavant. 
Les  Indiens  verfent  cette  eau  par  inclinaifon ,  &  ex- 
pofent  au  Soleil  l'achote  qui  refte  au  fond  du  vaifleau; 
&  lorfqu'il  eft  à  moitié  i^Qc ,  ils  en  forment  des  pelotes 
qu'ils  délaient  avec  de  l'huile  pour  s'en  oindre  tous 
les  jours,  ce  qui  leur  garantit  la  peau  contre  la  grande 
ardeur  du  Soleil  :  cet  onguent  eft  un  remède  eflicace 
pour  les  brûlures ,  étant  appliqué  fur  la'partie  malade. 

On  trouve  dans  les  Bois  beaucoup  de  cèdres,  dont 
le  plus  remarquable  eft  celui  qu'on  appelle  Cèdre  LetCcdm. 
blanc,  pour  le  diftinguer  de  l'autre  qui  eft  de  couleur 
rougeâtre  ;  il  ne  rend  pas  de  refîne,  mais  lorfqu'on 
vient  à  le  travailler ,  on  y  trouve  des  cavités  pleines 
d'une  certaine  gomme  aromatique ,  dont  l'odeur  eft 
très  douce. 

Gij 


me. 
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PalodeAni*  Le  Palo  de  Anime  y  eft  un  arbre  très  commun  ; 
les  Indiens  font  des  incifions  dans  fon  tronc ,  d'où  il 
forr  une  refîne  blanche  comme  de  la  neige ,  6c  d'une 
odeur  fort  agréable  :  chaque  bourgeon  de  l'anime 
donne  des  prunes  vertes  qui  ne  mûriilent  jamais ,  &: 
dont  le  fuc  eft  fi  cauftique ,  qu'il  fait  enfler  &  fendre 
les  lèvres  de  ceux  qui  les  mordent. 
Le  safTafras.  J[_^^  Sojjafras,  fi  eftimable  par  l'odeur  de  fon  bois 
&  la  vertu  de  fon  écorce ,  croît  en  abondance  aux 
environs  des  bouches  de  la  Rivière  de  Cauca ,  où 
on  le  trouve  fans  prendre  la  peine  de  le  chercher , 
ce  qui  fiit  croire  ,  vu  l'uniformité  du  climat ,  qu'il 
doit  être  extrêmement  abondant  dans  pluiieurs  au- 
tres plaines. 
LeMerayou  L'arbre  qu'ou  appelle  Meray  dans  la  Province  de 
Carchagene,  &c  Caracoli  dans  celle  de  Cafmaré,  eft 
très  utile  ;  fon  écorce  mife  en  infuiion  arrête  les  per- 
tes de  fang  ;  fon  fruit  eft  favoureux ,  il  a  la  couleur 
&  la  figure  d'une  pomme  ^  excepté  qu'il  a  au-dehors , 
du  côté  oppofé  à  la  queue ,  une  efpece  de  pépin  de  la 
groffeur  d'une  amande ,  &  qui  en  a  le  goût  lorfqu'il 
eft  rôti  ;  mais  ce  pépin  eft  très  cauftique  quand  il  eft 
crud,  il  n'en  faut  qu'un  petit  morceau  pour  former  un 
cautère  ou  un  veficatoire.  A  l'égard  du  truit,  fon  fuc 
eft  allez  doux ,  &  lorfqu'on  le  laiffe  fermenter  il  ac- 
quiert le  goût  &  la  couleur  du  vin. 

Dans  toutes  les  plaines  de  Varinas ,  de  Guanaré , 
de  Caracas,  &:  fur  les  Rivières  qui  les  traverfent  pour 
L  Arbre  à    fc  rendre  dans  fOrenoque  ,  on  trouve  un  arbre  bas 
&:  touffu ,  chargé  d'une  grande  quantité  de  fruit ,  en 
forme  de  grapes  de  raifin ,  il  a  le  goût  fort  &  aroma- 


l'Ane. 
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tique  :  ce  fruit  ell:  un  remède  excellent  contre  le 
venin  de  la  vipère  :  on  a  vu  les  animaux  piqués  par 
ce  reptile  ,  aller  manger  de  ce  fruit ,  &  fe  guérir  :  les 
Efpagnols  l'appellent  el  Arbor  dcl  Burro  ^  (  l'arbre  à 
l'ane  ).  Les  Voyageurs  fe  munirent  d'une  bonne 
quantité  de  ces  fruits  pour  s'en  fervir  au  befoin ,  les 
vipères  &:  autres  efpeces  de  ferpens  étant  forts  com- 
muns dans  ces  plaines  déferres  &  fpacieufes. 

Les  Cannes  à  fucre  viennent  très  bien  dans  ces     Cannes  de 
Pays;  (3c  prefque  toutes  les  Nations  voifines  de  l'Ore-  ^""*" 
noque  en  cultivent  &  en  font  une  grande  confom- 
mation. 

Le  Tabac  dont  ils  font  firand  ufao;e,  y  croît  facile-     Différentes 
ment  ;  1  Ami  y  eit  commun. 

Le  TitLcana  eil:  une  efpece  de  rofeau ,  dont  les 
bords  de  toutes  ces  Rivières  font  couverts ,  qui  ref- 
femble  aflez  aux  cannes  à  fucre,  avec  cette  différence 
que  fon  fucre  eil:  prefqu'auili  aigre  que  celui  du  li-  ■ 

mon,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Canna  agrla  :  • 

par  les  Miflionnaires  :  ce  fuc  eft  un  remède  contre  la 
fièvre. 

La  Verveine  croît  dans  ces  Pays  parmi  les  ronces 
&  les  épines  :  chaque  feuille  eft  accompagnée  d'une 
petite  fleur,  dont  la  couleur  tient  le  milieu  entre  le 
/loir  &c  le  blanc,  &  qui  eil  un  fpécifique  admirable 
contre  les  fièvres  tierces  &c  quartes.  yj 

Parmi  les  herbes ,  il  y  en  a  un  grand  nombre  qui 
font  propres  à  faire  fuppurer  les  plaies ,  que  la  cha- 
leur fiit  ordinairement  dégénérer  en  cancer  :  on  en 
compofe  des  emplâtres,  qui  à  la  féconde  ou  troifieme 
fois  nétoient  parfaitement  la  plaie.    Celle  dont  ou 
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fait  le  plus  ci'ufage ,  s'appelle  l herbe  defaime  Marie, 
dont  la  feuille  rellemble  à  celle  de  la  Menthe,  excepté 
qu'elle  eft  plus  large  &  que  la  fleur  en  eft  rou^e: 
cette  plante  eft  fort  amere. 

L  Efpino  croît  dans  les  lieux  humides,  fa  feuille 
eft  faite  comme  une  lancette ,  &  il  fort  une  épine  du 
pied  de  chacune  :  cette  plante  a  la  même  vertu  que 
l'herbe  de  Sainte-Marie. 

te  Boro.  Le  Boro  croit  fur  les  bord  des  Lacs  &  des  Riviè- 
res ;  fes  feuilles  reflemblent  à  celles  du  choux ,  mais 
elles  font  plus  grandes  &  fa  tige  plus  groffe  :  cette 
tige ,  réduite  en  charbon  &:  pulvérifée  ,  déterge  les 
plaies  les  plus  envenimées ,  &  fait  revivre  les  chairs 
à  la  féconde  fois  qu'on  y  en  met. 

UPigna.  La  Pigna,  qui  eft  le  nom  qu'on  donne  dans  ces 
Pays  à  l'Ananas,  y  eft  très  commune  &  trop  connue 
pour  en  parler. 

Le  Cacao.  Le  Cacao  fauvage  croît  de  lui-même  dans  les  plai- 
nes de  la  Rivière  Apuré ,  &  porte  du  fruit  deux  fois 
l'année ,  de  même  que  celui  qu'on  cultive  dans  les 
Peuplades.  On  trouve  toujours  fur  ces  arbres  une 
grande  quantité  de  Singes  ,  d'Ecureuils  bc  de  Perro- 
quets, qui  fe  nourriflent  de  leur  fruit,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  les  Indiens  d'en  amaflér  le  plus  qu'ils  peu- 
vent par  la  facilité  qu'ils  trouvent  de  le  vendre. 

L'Otova.  L'Otova  ou  VOt'iva  ,  eft  le  nom  qu'on  donne  à 
une  efpece  de  noifette  blanche  qui  fe  trouve  parmi 
les  fleurs ,  &  qui  eft  aufli  molle  que  du  beurre  ;  elle 
fe  trouve  dans  le  centre  d'une  fleur  blanche  que  cer- 
tains arbres  produifent  ;  elle  eft  blanche  lorfqu'on  la 
cueille ,  mais  elle  perd  cette  couleur  en  vieilliUànt , 


DE   L  À  G  U  I  A  N  E.  //.  PA  R  T.  j"  J 

&  prend  l'odeur  de  lard  rance.  Les  Indiens  efi  fonc 
des  boules  de  la  pefanteur  d'une  livre ,  qu'ils  vendent 
huit  reaux  de  plate  (i) ,  <&:  qui  fonc  fort  recherchées 
pour  la  gale ,  la  teigne ,  &c  autres  maladies  de  la  peau  : 
elle  eft  un  préfervatif  excellent  contre  les  Nlguas,, 
les  Piques ,  ou  Puces  imperceptibles  qui  pénètrent 
jufqu'à  la  chair  vive  :  elle  eft  confortative ,  &  il  ne 
faut  qu'en  prendre  la  grofifeur  d'une  noifette,&  boire 
par  delTus  deux  verres  d'eau  tiède ,  pour  appaifer  les 
douleurs  d'eftomac.  L'otova  a  une  mauvaife  odeur  , 
&  fe  fond  fi  aifément  que  la  chaleur  feule  des  doigts 
le  convertit  en  huile  :  cette  drogue  n'eft  pas  commu- 
ne; les  Indiens  Tuneros,  de  la  Million  de  Patute  &c 
aun'es ,  en  apportent,  &  difent  qu'ils  vont  la  chercher 
au-delà  de  Chita ,  qui  eft  une  branche  de  ces  monta- 
gnes couvertes  de  neiges,  appelléesParamos,  dont  on 
a  parlé. 

Le  Currucay  eft  une  arbre  dont  on  tire  une  gom-  u  carrocay, 
me,  au  moyen  d'une  incifion  qu'on  y  fait,  elleref- 
femble  à  X anime  ;  mais  elle  eft  gluante ,  fon  odeur  eft 
aromatique  &  très  forte  :  l'on  juge  par  fes  eiïets  , 
qu'elle  eft  extrêmement  chaude. 

Il  y  a  quantité  d'autres  arbres  &  plantes  qui  ont 
des  propriétés  dans  le  détail  defquelles  il  feroit  trop 
long  d'entrer ,  &  qui  d'ailleurs  appartiennent  plus  à 
l'Hiftoire  Naturelle  qu'à  la  Géographie.  Ce  que  nous 
venons  d'en  rapporter  fuffit  pour  donner  une  idée 
des  productions  de  la  Terre  ,  &  de  la  fertilité  de  ces 
vaftes  Pays  :  cependant  nous  ajouterons  un  mot  fur  le 

(i)  Huic  Reaux  de  Plate,  valent  quatre  francs  de  notre  monnoie'. 
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JVÎaï:!^  &c  \Yuca ,  que  les  Indiens ,  voifîns  de  l'Ore- 
noque ,  cultivent  pour  leur  nourriture. 

Les  Indiens  fementleMaïz,&:  plantent  les  racines 
de  l'Yuca  ;  ils  mettent  un  rang  de  maïz  entre  deux 
rangs  d'yuca  ;  &  entre  l'yLica  &  le  maïz ,  ils  fement 
des  patates  ,  des  cachos ,  des  melons ,  des  calebaiTes , 
&  plufieurs  autres  plantes  femblables ,  dont  les  jets 
reitans ,  couchés  fur  la  terre ,  n'empêchent  ni  le  maïz 
ni  l'yuca  de  croître, 

te  Mail.  Le  Maïz  eft  très  abondant ,  mais  les  Indiens  en 
mangent  une  fî  grande  quantité  pendant  que  les  épis 
font  encore  tendres ,  qu'ils  détruifent  eux-mêmes  & 
diminuent  conlidérablement  leur  recoke.  Lorfqu'il 
eft  mûr ,  on  le  moud  a  force  de  bras  ,  &  les  femmes 
en  font  des  pains  qu'elles  enveloppent  dans  des  feuil- 
les de  plane,  &  les  mettent  dans  des  pots  pleins  d'eau 
auprès  du  feu  pour  les  cuire. 

L'Yuca  ou  La  Racine  d'Yuca  ou  de  Manive  (  i  ) ,  croît  très 
facilement  :  lorfqu'on  l'a  tirée  de  terre ,  &  féparée  de 
la  tige  où  elle  tient ,  on  enterre  dans  le  même  en- 
droit trois  ou  quatre  morceaux  de  cette  tige  ,  qui  au 
bout  de  quatre  jours,  pouflent  des  jets  qui  donnent 
une  nouvelle  racine  d'yuca.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces  : 
celle  qu'on  appelle  la  douce ,  étant  rôtie ,  a  le  goût 
des  châtaignes,  &  fupplée  très  bien  au  défaut  de  pain  : 
l'autre  qu'ils  appellent  brava,  ne  peut  fe  manger 
qu'après  qu'elle  eft  convertie  en  caflave  ;  ce  qui  fe 
fait  de  la  manière  fuivante  :  on  dépouille  ces  racines 
de  leur  première  peau ,  enfuite  on  les  râpe  ;  leur 

(il  C'eft  la  même  chofe  que  le  Manioc. 

Hibftance 


Manive, 


DE    LA    G  U  I  A  N  E.    //.  Pa  R  T.  $y 

fubftance  étant  réduite  en  une  farine  femblable  à  de 
2;rolle  fciure  ,  on  la  jette  dans  de  l'eau  pour  en  ôter 
un  fuc  acre  &  fort ,  qui  eft  un  vrai  poifon  :  on  change  ' 

fouvent  l'eau  en  preflant  cette  farine ,  pour  enlever 
ce  fuc  dangereux  :  on  la  met  enfuite  en  malTe,  & 
après  qu'elle  a  refté  vingt-quatre  heures  dans  cet  état, 
elle  s'aigrit  ;  alors  on  la  pétrit ,  &  on  en  forme  des 
gâteaux  ronds  qu'on  fait  cuire  fur  une  efpece  de  bri- 
que qu'ils  appellent  Budaré.  Cette  forte  de  pain  eft 
iniipide,  &  n'a  prefque  point  de  fubftance. 

Qiiadrupedcs ,  Oifcaux  j  Polffons,  Reptiles ,  &c. 

Les  animaux  de  toutes  efpeces  font  en  grand  nom- 
bre dans  ces  vaftes  Pays  ;  les  Forêts ,  les  Plaines  &  les 
Rivières ,  fourniffent  a  tous  leurs  befoins  :  la  plupart 
font  féroces  &c  dangereux ,  mais  les  Indiens  favent 
s'en  défendre  &  les  vaincre. 

Les  Tigres  font  les  plus  dangereux  &  les  moins  Les  Tigres, 
utiles  à  ces  Peuples.  Les  Voyageurs,  fur-tout,  doivent 
être  fur  leurs  f^ardes ,  &  avoir  o-rand  foin  d'allumer 
du  feu  pendant  la  nuit  pour  les  épouvanter  ;  car  tant 
que  le  feu  dure  il  n'y  a  rien  à  craindre ,  aufli  les  In- 
diens veillent  alternativement  pour  l'entretenir. 

Les  Bois  font  remplis  de  Sangliers  qui  vont  par  sangiicis. 
troupes  ;  cet  animal  eft  d'une  grande  utilité  pour 
toutes  ces  Nations  qui  en  font  la  chalfe  avec  grand 
appareil ,  hommes ,  femmes ,  enfans ,  tout  marche. 
Lorfqu'ils  en  ont  pris  une  grande  quantité,  ils  en  font 
fécher  la  viande  fur  des  claies  à  petit  feu  ,  qu'ils  ap- 
portent enfuite  dans  leurs  Villages. 

H 


jS       Description  Géographique 
Paqulras.         Les  Paquiras  font  une  efpece  de  Sangliers  fort 
communs ,  qui  font  de  moitié  plus  petits  que  les  San- 
•  gliers  ordinaires  ;  ils  ont  la  corne  fendue  &  les  quatre 

pieds  blancs  j  cet  animal  a  le  nombril  fur  l'épine  du 
dos,  &  il  eft  relevé  d'une  tumeur  qui  contient  une 
grande  quantité  de  mufc ,  dont  l'odeur  eft  fi  forte 
qu'elle  en  infe6te  toute  la  chair ,  à  moins  qu'on  ne 
l'enlevé  promptement  dès  que  l'animal  eft  à-bas ,  ce 
que  les  Indiens  ont  grand  foin  de  faire ,  fans  quoi  ils 
ne  pourroient  pas  en  manger. 
i'Ante.  iJAnte^c^Q  les  Efpagnols  appellent  la  grande  Bête, 

eft  un  Quadrupède ,  qui  vit  aufti-bien  dans  le  fond 
d'une  Rivière  &  d'un  Lac ,  que  fur  la  Terre  ;  mais  il 
vient  fouvent  fur  le  rivage  pour  y  paître  une  herbe 
appellée  Gumalote ,  dont  il  eft  fort  friand  :  il  eft  de 
la  grofl'eur  d'un  Mulet ,  fes  pieds  font  courts  &  peu 
proportionnés  à  fa  taille ,  &  terminés  par  quatre  on- 
gles qui  font  extrêmement  recherchés  :  on  les  appelle 
communément  les  ongles  de  la  g-rande  Bête  ,  las 
lignas  de  la  gran  Bejlia.  On  a  plufieurs  fois  éprouvé 
leur  vertu  contre  l'épilepfie  :  on  les  prend  en  poudre, 
&  on  en  pend  un  au  col  du  Malade.  L'Ante  a  la  tête 
faite  à-peu-près  comme  celle  d'un  Cochon  ;  mais  il 
a  entre  les  deux  fourcis  un  os  avec  lequel  il  rompt  & 
abat  tout  ce  qu'il  rencontre  dans  les  Forêts  ;  aulli  le 
Tigre  qui  veut  l'attaquer ,  a-t-il  le  foin  de  fe  tenir 
caché  près  de  l'endroit  où  il  va  paître ,  il  faute  fur  le 
premier  qui  paffe  &  s'en  faifit  avec  fes  quatre  griffes  : 
Combat  du    lorfque  l'endroit  eft  libre ,  f  Ante  ne  manque  pas  de 

Tis;te   &   de  /    •  .       ,.,        .  v         j  .  o      \        \       •  cC 

l'AaK.  périr  ;  mais  s  il  y  a  auprès ,  des  arbres  oc  des  bu  nions, 

le  Tigre  eft  perdu  fans  reffource ,  parceque  l'Ante  fe 
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mettant  à  courir  avec  furie  dans  l'endroit  le  plus 
touffu  du  Bois ,  le  Tigre  eft  déchiré  &  écrafé  avant 
qu'il  ait  eu  le  tems  de  fe  reconnoître. 

\Jlranibo  eft  un  animal  de  la  grofTeur  d'une  Bre-  irarubo. 
bis,  que  les  Indiens  chalTent  &:  tuent  pour  leur  nour- 
riture ;  il  a  le  groin  &  le  foie  d'un  Cochon ,  &  fa 
chair  a  le  même  goût  ;  il  eft  amphibie ,  &  on  le 
trouve  auflî-bien  fur  la  Terre  que  fur  l'Eau.  Le  Pays 
en  eft  rempli  au  point  qu'ils  viennent  détruire  les 
femailles  proche  les  Villages. 

Les  Paras  ,  que  les  Indiens  appellent  Ravales ,  Farasi 
ne  font  pas  bons  à  manger,  leur  chair  ayant  une 
odeur  dégoûtante  :  on  en  fait  cependant  la  chaffe , 
parcequ'ils  dérruifent  les  platanes,  les  papayes,  &  les 
autres  fruits  que  l'on  cultive.  Cet  animal  ne  fort  que 
la  nuit,  &  on  le  trouve  difficilement  le  jour  ;  fa  fe- 
melle a  la  peau  de  l'eftomac  double ,  &  celle  de  de- 
hors eft  fendue  par  le  milieu  d'un  bout  à  l'autre,  de- 
forte  qu'elle  a  de  chaque  côté  une  poche  dans  laquelle 
elle  élevé  &  tient  fes  quatre  petits  ,  j  ufqu'à  ce  qu'ils 
foient  en  état  de  marcher  &  de  chercher  leur  nour- 
riture. 

On  trouve  fur  fOrenoque  &  les  Rivières  qui  s'y 
déchargent ,  une  grande  quantité  de  Loutres ,  &  un 
animal  que  les  Indiens  appellent  Guachi  :  c'eft  une  LeSuacUi. 
efpece  de  Loups  ou  de  Chiens  d'eau ,  de  la  grofTeur 
d'un  Chien-couchant,  qui  a  le  poil  fort  fin  :  cet  ani- 
mal nage  avec  beaucoup  de  légèreté  &  fe  nourrit  de 
poiffon  ;  il  eft  amphibie ,  mais  il  eft  plus  fouvent  à 
terre  ;  il  creufe  des  foffes  fur  le  rivage,  dans  lefquelles 
la  femelle  met  bas  fes  petits  &  les  nourrit  de  fon  lait. 

Hij 
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L'OiTo  Hermiguero  eft  une  efpece  d'Ours  de  la 
grofleur  d'un  fort  Barbet ,  il  eft  tout  velu ,  &  a  k 
queue  lî  grande  &c  couverte  de  poils  fi  longs ,  que 
lorfqu'il  la  replie  fur  fi  tête  ,  il  a  tout  le  corps  à  cou- 
vert de  la  pluie  ôc  de  l'ardeur  du  Soleil  ;  il  a  les  pieds 
&  les  mains  armés  de  trois  ongles  crochus  &  fi  forts , 
que  fi  le  Tigre  en  fe  jettant  fur  lui,  manque  fon  coup, 
&  donne  le  tems  à  l'Ours  de  l'embrafler  ;  celui-ci  le 
ferre  ii  étroitement  avec  fes  bras ,  ôc  lui  enfonce  fes 
griffes  il  avant  dans  le  corps ,  qu'ils  reftent  tous  deux 
fur  la  place.  Les  Indiens  font  tort  friands  de  la  chair 
de  cet  animal  qui  eft  fort  gras,  quoiqu'il  ne  vive  que 
de  fourmis  ;  fi  gueule  eft  armée  d'une  efpece  de 
trompe,  d'un  pied  ôc  demi  de  long,  à  l'extrémité  de 
laquelle  il  y  a  un  trou  rond  dans  lequel  on  ne  fauroit 
fourer  le  bout  du  petit  doigt  ;  il  parcourt  les  fourmil- 
lieres  les  unes  après  les  autres  ,  &  fe  placeant  vis-avis 
du  trou ,  il  y  fourre  fa  langue  qu'il  tient  cachée  dans 
fa  trompe  qui  eft  de  la  même  longeur,  les  fourmis  s'y 
attachent  en  quantité  ,  alors  il  la  retire  d:  continue  ce 
manège  jufqu'à  ce  qu'il  foit  parfaitement  raflafié. 
L'Armadilie.  L'ArmadiUe ,  que  les  Indiens  appellent  Cachica- 
mo ,  eft  de  la  groffeur  d'un  Cochon-de-lait,  &  fa 
chair  en  a  le  goût;  il  eft  couvert  depuis  les  pieds  jul- 
qu'à  la  tête  d'une  écaille  dure  6j  forte  qui  le  met  à 
couvert  des  infultes  des  autres  animaux  :  fon  trroin , 
fa  queue  &c  fes  pieds,  relfemblent  à  ceux  du  cochon  ; 
il  terre  comme  les  Lapins,  &c  ne  fort  de  fes  trous  que 
pour  manger  du  chiendent  &  du  foin  ;  la  femelle 
met  bas  quatre  petits  tous  les  mois ,  ce  qui  fiit  qu'il  y 
en  a  une  quantité  prodigieufe. 
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L'Higuanas  eft  une  efpece  de  Lézard  fort  laid ,  L'Higuanas. 
dont  la  couleur  tient  le  milieu  entre  le  verd  &  le  jau- 
ne ,  &:  qui  fe  nourrit  de  feuilles  d'arbres  ;  il  eft  amphi- 
bie,  &  les  Indiens  regardent  fa  chair  comme  un  mets 
délicieux  :  il  y  en  a  une  li  grande  quantité  dans  l'Ore- 
noque  &:  dans  les  Rivières  qui  s'y  jettent ,  que  les 
Indiens  qui  naviguent  deffus  en  prennent  quelque- 
fois une  centaine  dans  l'efpace  de  demi-heure. 

Dans  certains  cantons  ,  on  trouve  une  grande 
quantité  de  Tortues  terreftres ,  appellées  Icoteas  ou  Tortues  ter- 
Morracoyes  :  elles  ne  s'approchent  jamais  de  l'eau  , 
ôc  elles  font  revêtues  d'une  écaille  tachetée  de  rouge, 
de  blanc  ôc  de  gris  :  elles  font  aifées  à  prendre  ,  par- 
ceque  leur  allure  eft  fort  lente.  Lorfque  l'ardeur  du 
Soleil  les  fitigue,  elles  s'ammoncellent  les  unes  fur  les  -. 

autres  dans  les  tanières  qu'elles  rencontrent,  &  ceux 
qui  vont  les  chercher  dans  les  plaines  de  Caracas ,  en 
tirent  pour  l'ordinaire  huit  a  dix  charges  d'une  feule 
caverne.  Il  eft  étonnant  que  cet  animal  fe  multiplie 
il  fort ,  vu  fon  peu  de  prévoyance  ,  car  il  ne  cache 
point  fes  œufs  comme  les  autres  Tortues  ;  mais  il  les 
pond  en  marchant  fans  s'en  mettre  en  peine ,  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'il  ne  fe  multiplie  extraordinaire- 
ment. 

Le  Perico-Ligero  ou  Pierrot-Coureur  eft'  de  la  LcPeiicoiL- 
grolfeur  d'un  Chien-Barbet,  le  poil  qu'il  a  fur  le  dos  "  ' 
eft  tort  doux  &  fort  lin  ;  il  a  fur  la  poitrine  deux  ta- 
ches quarrées  d'un  gris  brun  ;  il  a  la  tête  &c  la  face 
d'une  Tortue ,  excepté  qu'il  a  des  oreilles  :  la  poitrine 
ôc  le  ventre  lui  traînent  à  terre ,  &  il  tient  les  bras  êc 
les  jambes  écartées  comme  une  Grenouille  :  on  lui 
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donne  1  epithete  de  Coureur,  parcequ'il  marche  d'une 
lenteur  extraordinaire  ;  il  dort  pendant  le  jour ,  & 
veille  toute  la  nuit,  jettant  trois  cris  à  chaque  inilant  ; 
il  a  trois  ongles  crochus  à  chaque  patte  ,  qui  font  fî 
forts  qu'on  a  toutes  les  peines  du  monde  à  lui  arra- 
cher  ce  qu'il  a  une  fois  faili  ;  il  s'en  fert  pour  grimper 
fur  les  arbres  dont  il  mange  les  feuilles. 

te  Cuficufi.  Le  Cuficufi  eft  de  la  grofleur  d'un  Chat ,  il  n'a  pas 
de  queue ,  6c  fa  laine  eft  aulh  douce  que  celle  du  Caf- 
tor  ;  il  grimpe  fur  les  arbres  pendant  la  nuit ,  &  faute 
de  branche  en  branche  pour  chercher  des  Oifeaux 
dont  il  fe  nourrit  ;  il  mange  aufli  des  Serpens  ;  il  eft 
fort  doux  &  aifé  à  apprivoifer. 

Il  y  a  dans  tous  les  Bois  une  quantité  prodigieufe 

Singes  &  Mi-  de  Singes  de  de  Micos  de  pluiîeurs  efpeces  que  les 
*"**  Indiens  mangent  ;  mais  chaque  Nation  a  un  goût 

décidé  pour  une  certaine  efpece  de  Singes ,  à  l'exclu- 
fîon  de  toute  autre  :  les  unes  préfèrent  les  Singes  jau- 
nes ;  d'autres  aiment  les  Singes  noirs,  &  d'autres  ab- 
horrent ces  deux  efpeces  &  ne  mangent  que  les  Sin- 
ges blancs ,  qui  font  de  la  même  groifeur  que  les  jau- 
nes &  les  noirs  :  leur  chair  eft  bonne  à  manger,  mais 
elle  eft  toujours  dure ,  quelque  cuite  qu'elle  foit. 
Quant  aux  Micos,  il  y  en  a  aufli  de  pluîieurs  efpe- 
ces ,  ils  font  du  goût  de  toutes  ces  Nations ,  &c  l'on 
peut  les  manger  fans  répugnance  ,  parcequ'ils  ne  vi- 
vent que  de  fruits  fains  &  favoureux. 

Oifeaux. 

Les  Oies,  les  Cigognes,  les  Hérons,  \ts  Guaca- 
mayas ,  les  Loros ,  fe  trouvent  dans  tous  ces  Pays ,  & 
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plufîeurs  autres  efpeces  peu  connues ,  dont  le  plu- 
mage eft  admirable. 

Les  Cailles  font  en  fi  grande  quantité  dans  les 
champs,  que  les  Indiens  en  prennent  de  quoi  remplir 
plufieurs  corbeilles  lorfqu'ils  vont  à  cette  chafTe. 

Les  Perroquets  font  en  fi  grand  nombre ,  qu'ils  les  Perroquets. 
prennent  au  lacet.  Les  Indiens  ont  chez  eux  une 
grande  quantité  de  Poules  fiuvages  auxquelles  ils 
donnent  le  nom  de  Pollas ,  parcequ'elles  font  de  la 
même  grofleur  que  les  Poules  ordinaires ,  quoiqu'in- 
finiment  plus  délicates  ;  ils  leur  tendent  des  las  auprès 
des  marais  ou  elles  vont  boire,  &  ils  en  prennent  des 
quantités ,  ils  les  tuent  auffi  à  coup  de  flèches. 

Les  Chauve-Souris  fe  mettent  au  rang  des  Oifeaux,  chauve- 
c'eft  un  animal  bien  importun  &  dangereux  dans  ces  ^"^"'"' 
Pays.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  de  petites  &  de  grof- 
fes  :  les  petites  font  comme  celles  que  l'on  voit  en 
France  ;  les  autres  font  de  la  groifeur  d'un  fort  Pi2:eon: 
les  unes  &  les  autres  font  d'adroites  Sangfues ,  qui  la 
nuit  s'attachent  aux  hommes  &  même  aux  animaux, 
pour  les  piquer  &  en  boire  le  fang  :  on  ne  peut  être 
trop  en  garde  contre  leur  piquûre ,  même  dans  les 
maifons ,  ou  pour  les  éviter  on  s'enveloppe  la  nuit 
dans  une  forte  de  rideaux  de  canevas  ou  de  gafe  en 
ufage  dans  toute  l'Amérique,  connue  fous  le  nom  de 
Mofquiteros. 

Poijjbns, 
On  a  vu  ci-devant  la  Tortue  terreftre  extrêmement  ,  Tortues  Je 
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abondante  dans  de  certams  cantons  ;  mais  1  CJreno- 
que  en  produit  bien  davantage ,  &:  la  quantité  en  eft 
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û  prodigieufe ,  que  toutes  les  Nations  voifînes  du 
Fleuve,  en  font  une  confommation  au-delà  de  ce 
que  l'on  peut  croire. 

Aulïitôt  que  le  Fleuve  commence  à  bailTer ,  ce  qui 
arrive  dans  le  mois  de  Février ,  les  Tortues  commen- 
cent à  fortir  pour  aller  dépofer  leurs  œufs  dans  les 
plages  qu'il  lailfe  à  découvert  ;  il  y  a  deux  fortes 
de  Tortues,  de  petites  qu'on  appelle  Terecayas,  qui 
pefent  à  peine  vingt-cinq  livres ,  ôc  pondent  vingt- 
deux  à  vingt-quatre  œufs  ;  les  grofles  pefent  environ 
cinquante  livres,  &  pondent  jufqu'à  foixante  œufs , 
plus  gros  que  des  œufs  de  poule  ;  ils  n'ont  point  de 
coque ,  mais  font  enveloppés  de  deux  membranes , 
l'une  très  mince  ôc  l'autre  beaucoup  plus  forte.  Ces 
Tortues  creufent  avec  beaucoup  de  travail  un  trou 
où  elles  dépofent  leurs  œufs  ôc  le  recouvrent  avec 
grand  foin  :  elles  s'en  retournent  enfuite  à  la  rivière, 
lai  fiant  leurs  œufs,  qui  échauftés  par  la  grande  ardeur 
du  Soleil ,  ne  font  pas  quatre  jours  à  éclore.  Les  pe- 
tites Tortues,  en  fortant  de  l'œuf,  ne  font  pas  plus 
grandes  qu'un  écu  ;  elles  ne  quittent  point  leur  trou 
pendant  le  jour ,  mais  à  la  nuit  elles  le  rendent  à  la 
Rivière  par  le  chemin  le  plus  court.  Les  Tortues  font 
un  fort  bon  manger ,  leur  chair  ayant  le  goût  du 
veau.  Quoique  les  Indiens  foient  de  grands  man- 
geurs ,  une  Tortue  fuftit  pour  une  famille ,  quelque 
nombreufe  qu'elle  foie  ;  ils  coupent  la  tête ,  le  cou  , 
les  deux  bras  ôc  les  deux  jambes  qu'ils  mettent  dans 
un  pot  pour  en  faire  de  la  foupe  ;  ils  l'ouvrent  en  deux 
ôc  mettent  les  écailles  du  dos  ôc  de  la  poitrine  fur  le 
feu  j  ils  font  cuire  la  viande  du  dedans  qui  leur  tient 
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lieu  de  rôti  ;  le  dedans  du  corps  eft  rempli  d'une 
quantité  prodigieufe  d'œufs.  Un  Millionnaire  digne 
de  foi ,  allure  qu'outre  les  œufs  que  la  Tortue  doit 
pondre  dans  l'année,  elle  en  a  d'autres  pour  l'année 
d'après ,  qui  font  à-peu-près  de  la  même  grolTeur , 
mais  qui  n'ont  point  d'enveloppe  :  ceux  qu'elle  doit 
pondre  la  troifieme  année  font  gros  comme  une  balle 
de  moufquet,  ceux  de  la  quatrième  année  comme 
une  balle  de  fufil ,  &c  ainfi  de  fuite  ;  de  forte  qu'en 
rétrogradant  on  en  vient  à  des  œufs  qui  ne  font  pas 
plus  gros  qu'un  grain  de  moutarde ,  par  où  l'on  peut 
juger  que  les  Tortues  ont  en  elles-mêmes  les  femen- 
ces  de  toutes  celles  qui  doivent  naître  dans  une  lon- 
gue fuite  d'années. 

Les  PoilTons  de  l'Orenoque  ne  font  pas  les  mêmes  Poiffons  J« 
que  ceux  que  nous  avons  en  Europe  ;  les  Bocachicos,  "'^°'i"^ 
ralometas ,  Lizaz,  Sardines ,  de  une  infinité  d'autres, 
font  au  rang  des  petites  efpeces  ;  les  Codoyes ,  les 
Gavinas ,  le  Mojorra,  quoique  plus  gros ,  font  de  la 
moyenne  efpece  ;  les  Cardumes ,  les  Payaras  &  les 
Bagres ,  font  au  rang  des  gros  Poiffons  ;  il  y  a  des 
Bagres  qui  pefent  de  cinquante  jufqu'à  foixante- 
quinze  livres  ;  les  Lauliaos  font  des  Poifl'ons  de  deux 
cens  cinquante  livres  jufqu'à  trois  cens. 

Les  Manati  pefent  depuis  cinq  cens  jufqu'à  fept  LcManatîi 
cens  cinquante  livres  pièce  ;  les  Efpagnols  donnent 
à  cet  animal  le  nom  de  Vache-marine  :  il  fe  nourrit 
de  l'herbe  qui  croît  fur  les  bords  de  l'Orenoque,  La 
figure  du  Manati  ou  Vache-Marine  n'a  rien  de  com- 
mun avec  celle  des  autres  PoilTons  ;  il  a  les  dtncs  com- 
me celles  du  Bœuf,  &c  rumine  com-m.e  lui  ;  il  lui 
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refTemble  auffi  par  la  bouche  &  les  lèvres  ,  mais  Tes 
yeux  font  fort  petits ,  5c  l'on  a  peine  à  diftinguer  fes 
oreilles ,  cependant  il  entend  de  fort  loin  ;  il  n'a  pas 
d'ouies  comme  les  PoilTons,  auiTi  eft-il  obligé  de  for- 
tir  à  tout  moment  la  tête  hors  de  l'eau  pour  refpirer  ; 
à  une  diftance  proportionnée  de  la  tête  ,  il  a  deux  ef- 
peces  de  bras  ou  pattes  qui  lui  fervent  à  venir  paître 
fur  le  rivage  lorfque  la  Rivière  eft  balTe  ;  il  eft  fore 
lent  dans  la  marche  j  ce  qui  donne  un  moyen  aux 
Indiens  ôz  aux  Tigres  de  l'attaquer  ;  il  a  fous  les  bras 
deux  mamelles  remplies  d'un  lait  extrêmement  épais, 
La  femelle  met  toujours  bas  deux  petits ,  l'un  mâle 
&  l'autre  femelle  ;  elle  les  porte  dans  fes  bras  attachés 
à  fes  mamelles ,  Ôc  les  ferre  fi  fortement ,  qu'elle  ne 
les  quitte  jamais,  quelque  mouvement  qu'elle  faiTe  y 
elle  ne  les  laifife  aller  que  lorfqu'ils  font  affez  grands 
pour  prendre  leur  nourriture  ;  ces  petits  pefent  ordi- 
nairement trente  livres  chacun  en  naifl'ant  :  le  cuir  du 
Manati  eft  plus  fort  &:  plus  épais  que  celui  du  Tau- 
reau ,  &  couvert  en  quelques  endroits  d'un  poil  un 
peu  plus  long  ;  fes  côtes  font  plus  fortes  &c  plus  épaif- 
fes  que  celles  du  Bœuf  :  on  trouve  au-deifous  du  cuir 
quatre  enveloppes,  dont  deux  de  graiiTe  ôc  deux  d'une 
chair  fort  bonne,  qui  étant  rôtie  a  l'odeur  du  Cochon 
&  le  goût  du  Veau. 
ta  Cmbinau.  La  Cutbinata  eft  un  Poiflbn  médiocre ,  dont  le 
plus  gros  pefe  tout  au  plus  deux  livres  ;  il  eft  fore 
commun  dans  l'Orenoque  ;  il  a  deux  pierres  dans  la- 
tête  qui  font  de  la  groffeur  d'une  amande  fans  coque  , 
&  féparées  l'une  de  l'autre  par  une  membrane  ;  les 
Efpagnols  les  appellent ^zV^/'^j  de  Curblnata,  pierres 
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de  Curbinata,  &  on  les  achette  à  quelque  prix  que 
ce  foie,  à  caufe  de  leur  vertu  contre  les  rétentions 
d'urine  :  on  les  pulvérife,  &  on  en  prend  le  poids  de 
crois  ou  quatre  grains  de  bled  dans  une  cuillerée  d'eau 
DU  de  vin  tiède  :  on  a  remarqué. que  lorfque  la  dofe 
eft  trop  forte,  elle  relâche  les  mufcles  au  point  que 
l'on  ne  peut  plus  retenir  fon  urine  ;  de  forte  qu'on  ne 
peut  être  trop  circonfpe^t  à  ne  point  excéder  celle 
qu'on  a  prefcrite. 

Les  Caymans  ou  Crocodiles  font  des  animaux  am-  Les  caymmsi 
phibies ,  dont  le  nombre  eft  confidérable  dans  l'Ore- 
noque  ,  ôc  qui  dans  beaucoup  de  Cantons  ne  font 
pas  carnaciers ,  ne  fe  nourriflans  que  de  PoifTons  ; 
mais  dans  les  torrens  des  Rivières ,  dans  les  endroits 
où  il  y  a  des  tournans  d'eau ,  près  les  rochers  où  les 
bateaux  font  fouvent  naufrage  ,  dans  les  endroits  où 
les  Indiens  vont  fe  baigner  &  prendre  de  l'eau  pour 
leur  ufage,  on  trouve  des  Caymans  extrêmement 
friands  de  chair  humaine.  Ainfi  fur  les  Rivières  où  il 
n'y  a  point  de  Peuplades  ôc  où  il  pafle  peu  de  ba- 
teaux ,  ils  ne  font  à  craindre  que  dans  trois  différeiits 
tems  :  favoir,  dans  les  mois  de  Septembre  &c  d'Odlo- 
bre  qu'ils  font  en  chaleur  &  qu'ils  pourchalfent  les 
femelles  :  lorfqu'ayantdépofé  leurs  œufs  dans  les  trous 
qu'ils  creufent  pour  cet  elïet  fur  les  plages,  où  la  cha- 
leur du  Soleil  &  du  fable  les  fait  éclore ,  le  mâle  &  la 
femelle  font  le  guet  pour  que  perfonne  ne  les  enlevé  ; 
ôc  enfin  lorfque  les  petits  Caymans  étant  éclos  rega- 
gnent l'eau  tous  en  troupe ,  accompagnés  de  leur  pe^ 
re  :  dans  cette  occafion-ci  ô:  dans  les  deux  autres,  ils 
le  livrent  imm-anquablement  à  leur  colère ,  ôc  atta- 
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quent  les  paflans  avec  furie  ;  de  forte  qu'il  eft  befoîn 
de  voyager  alors  avec  beaucoup  de  vigilance  &c  de  cir- 
confpedîion. 

La  femelle  du  Cayman  pond  plus  de  cent  œufs 
d'une  feule  portée ,  dans  i'efpace  d'un  ou  de  deux: 
jou,rs  ;  dès  qu'elle  les  a  mis  bas  3  elle  les  couvre  de  fa- 
ble ,  &c  a  l'attention  de  fe  rouler  deffus  pour  cacher 
l'endroit  ou  ils  font  ;  enfuite  elle  fe  replonge  dans 
l'eau  &les  laifl'e  couver  audilong-tems  que  la  nature 
lui  enfeigne  qu'ils  en  ont  befoin  :  alors  elle  vient  fui- 
vie  du  mâle ,  &  écartant  le  fable  elle  découvre  les 
œufs ,  en  cafl'e  la  coque ,  &  aufîicôt  les  petits  Cay- 
mans  fortent  fans  autre  accident  ;  la  mère  les  met  fur 
fon  dos  de  fur  les  écailles  de  fon  cou ,  tâchant  de  ga- 
gner l'eau ,  mais  le  mâle  en  mange  autant  qu'il  peut , 
&  elle  dévore  elle-même  ceux  qui  fe  détachent  d'elle 
ou  qui  ne  nagent  pas  :  de  forte  que  d'une  fî  nom- 
breufe  couvée ,  a  peine  en  échappe-t-il  cinq  à  fîx. 

Les  Indiens  aiment  beaucoup  les  œufs  de  Cayman, 
qui  font  de  la  grofleur  d'un  œuf  médiocre  d'Autru- 
che, ronds  par  les  extrémités  &  couverts  d'aune  coque 
blanche  comme  ceux  des  poules  >  mais  beaucoup  plus 
épailfe  :  en  ouvrant  plufîeurs  de  ces  œufs  couvés,  on 
a  obfervé  que  le  corps  &  la  queue  du  petit  Cayman , 
qui  a  plus  d'un  demi  pied  de  long,  font  roulés  tout 
autour  de  la  furface  intérieure  de  l'œuf,  ôc  que  la  tête 
refte  dans  le  centre  ;  ils  la  fortent  dès  qu'on  calle  l'œuf 
&  mordent  avec  furie  le  bâton  dont  on  s'eft  fervi  pour 
cet  effet. 

Le  Cayman  eft  trop  connu  pour  décrire  ici  ia 
grandeur,  on  remarquera  feulement  qu'il  y  en  a  qui 
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ont  plus  de  vingt  pieds  de  long ,  qu'ils  font  féroces  àc 
fort  dangereux  ;  cependant  les  Indiens ,  loin  de  les 
craindre,  les  attaquent  &  les  tuent,  tant  fur  terre  que 
dans  l'eau  ;  c'eft  une  chafle  &  un  amufement  pour" 
eux  :  ils  en  mangent  la  chair  qui  eft  aufli  blanche 
que  la  neige,  tendre  &  de  fort  bon  goût  ;  mais  il  faut 
avoir  foin,  avant  que  l'animal  meure,  de  lui  enlever  les 
écailles  de  la  poitrine  ou  réfide  comme  dans  fon  cen- 
tre le  mufc  infuportable  qu'ont  ces  animaux,  fans 
quoi  les  Indiens,  tout  voraces  qu'ils  font,  ne  peuvent 
plus  en  manger.  On  prétend  que  les  dents  du  Cayman 
ont  la  vertu  d'empêcher  l'eftet  des  poifons ,  ce  qui  fait 
que  les  Efpagnoîs  les  achettent  des  Indiens  pour  en 
faire  des  bagues  &  des  braflelets. 

Les  Rivières ,  les  Ruifleaux  &  les  Lacs,  contien-  Rayes  cr* 
nent  des  Rayes  cachées  dans  le  fable  ;  elle  ont  la  figure 
d'un  plat ,  &:  croiilent  à  un  point  extraordinaire  ;  elles 
ont  le  ventre  à  terre,  &  la  bouche  qui  eft  au  milieu, 
toujours  colée  contre  le  fable  ;  elles  ont  la  queue  large 
&  armée  de  trois  ou  quatre  piquans  fort  durs  &  fort 
pointus.  Les  Indiens  fe  fervent  de  ces  piquans  pour 
armer  leurs  flèches ,  la  bleflure  en  eft  vénimeufe  &c 
très  difficile  à  guérir  :  ainfi  lorfqu'on  veut  pafl'er  des 
Rivières  à  gué  ,  il  faut  fonder  avec  un  bâton  les  en- 
droits où  l'on  pofe  les  pieds ,  alors  on  n'a  rien  à  crain- 
dre ,  parcequ'elles  s'écartent  &  fuient  ;  mais  fi  par 
mégarde  on  pofoit  le  pied  deffus,  étant  toujours  ca- 
chées dans  le  fable ,  alors  elles  relèvent  la  queue ,  la 
recourbent  &  bleffent  bien  dangereufement.  Une  re- 
marque particulière  à  cette  forte  de  Raye  ,  c'eft  qu'en 
ayant  dilléqué  une  ,  on  ne  lui  trouva  point  d'oeufs , 
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comme  dans  les  autres  Poillons  ;  mais  de  petites 
Rayes  larges  comme   une  pièce  de  lix   fols ,   qui 
avoient  toutes  la  queue  armée  de  piquans  en  état  de 
bleil'er  au  for  tir  du  ventre  de  la  mère. 

resCuarica-  Lgg  Guarlccuos  fout  dcsPoilTons  extrêmement  vo- 
races  &  avides  de  chair  humaine  ;  les  Indiens  les  ap- 
pellent Muodes ,  &  les  Efpagnols  Caribes  :  on  afTure 
que  c'eft  l'odeur  du  fmg  qui  les  attire,  &  qu'un  hom-. 
me  fain,  qui  n'a  pas  la  moindre  écorchure  à  la  peau, 
peut  fans  rien  craindre  nager  au  milieu  d'eux,  pourvu 
qu'il  écarte  les  Sardinas  Bravas  ,  petits  Poillons  qui 
font  toujours  avec  les  Guarlcatos  :  ces  petites  Sardi- 
nes ont  la  queue  rouge,  elles  font  fî  hardies  &  ii  vo- 
races,qu'à  peine  a-t-on  mis  le  pied  dans  l'eau ,  qu'elles 
viennent  vous  mordre  ,  &  a  la  première  goutte  de 
fang,  les  Guaricatos  fe  jettent  fur  l'homme  &:  l'ont 
Joientôt  dévoré  :  on  en  a  vu  des  exem"lcs  terribles, 
Ces  PoiiTons  font  communs  dans  toutes  les  Rivières 
qui  fe  jettent  dans  l'Orenoque ,  dans  les  Ruiifeaux 
&  dans  lesLacs. 

La  Tambo-  La  Tamborettc  eft  un  petit  PoilTon  ,  dont  le  plus 
gros  ne  pefe  pas  une  livre  ;  il  n'a  point  d'écaillé,  mais 
il  eft  couvert  d'une  peau  beaucoup  plus  épaiffe  que 
ne  porte  fa  grofleur  ;  il  a  le  dos  noir  ôc  le  ventre 
blanc  ;  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d'en  manger  3 
ceux  qui  le  feroient  par  inadvertance,  enfleroient 
tout  d'un  coup ,  &c  mourroieut  fans  qu'on  pût  les  fç- 
courir, 
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Reptiles  ,  Infccles  ,  &c. 

Parmi  les  différentes  efpeces  de  Serpens ,  dont  les 
plaines  déferres  font  remplies,  le  Bulo  ell  le  plus  LeBaîa 
nionftriieux  ;  les  Indiens  le  nomment  ^vzo/^,  d'autres 
Madré  delAgua^M.QïQ  de  l'Eau,  parcequ'il  refl-e  or- 
dinairement dans  l'eau  &  les  lieux  marécageux  ;  cette 
Couleuvre  reffemble  à  un  vieux  tronc  de  pin  abattu 
&  defféché  ;  elle  a  autour  de  fon  corps  une  efpece  de 
barbe  ou  de  moulTe  pareille  à  celle  qu'on  voit  autour 
des  arbres  fauvages,  ce  qui  eft  vraifemblablement  l'ef- 
fet de  la  poulïiere  ou  de  la  boue  qui  s'attache  à  fon 
corps  ,  que  l'eau  humecte  &  que  le  Soleil  delTéche 
enfuite  ;  fa  longueur  eft  ordinairement  de  quinze  à 
vingt  pieds ,  &  fa  groffeur  à  proportion  ;  fon  mouve- 
ment quand  elle  marche  eft  imperceptible  ,  à  peine 
pourroit-elle  faire  une  demi-lieu  de  chemin  dans  une 
journée  ;  fon  corps  fait,  fur  la  terre  où  il  pafl'e,  une 
trace ,  comme  feroit  un  mât  ou  un  gros  arbre  qu'on 
traineroit  :  j'ignore  quel  eft  fon  mouvement  dans  les 
Rivières  &  les  Lieux  marécageux  ;  cette  lenteur  fait 
que  cet  animal  eft  moins  dangereux  qu'il  ne  paroît  : 
cependant  il  faut  l'éviter  &c  ne  pas  s'en  approcher  de 
trop  près ,  car  dès  que  la  Couleuvre  entend  du  bruit,, 
elle  levé  fa  tête ,  s'allonge  de  quatre  à  cinq  pieds ,  fe 
tourne  vers  le  Tigre ,  le  Lion ,  le  Daim  ,  ou  tel  autre 
animal  que  ce  foit,  même  l'homme,  à  ce  qu'on  affure, 
dont  elle  veut  fe  faifir ,  &  ouvrant  fa  gueule ,  elle 
poufle  un  fouffle  fî  venimeux  qu'elle  étourdit  la  per- 
fonne  ou  l'animal  qui  fe  trouve  dans  l'endroit  où  elle 
le  dirige  ,  de  lui  fait  faire  un  mouvement  qui  l'atrire 
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infenfîblement  jufqua  ce  qu'il  foit  alTez  près  pour 
qu'elle  le  puifTe  avaler.  Le  Buio  n'a  pas  de  dents ,  ce 
qui  eft  caufe  qu'il  lui  faut  beaucoup  de  tems  pour 
avaler  fa  proie  ;  quelque  groffe  qu'elle  foit,  il  en  vient 
à  bout ,  ayant  le  gofier  très  large  :  on  trouve  fouvent 
de  ces  Couleuvres  étendues  au  Soleil ,  auxquelles  les 
cornes  d'un  Dain  fervent  de  mouftaches,  parcequ'el- 
les  n'ont  pu  paffer  dans  fa  gueule  ;  mais  après  qu'il  a 
digéré  le  gibier  il  s'en  débarraffe ,  6c  va  chercher  une 
nouvelle  proie ,  fur  de  ne  la  pas  manquer  s'il  peut 
l'atteindre  à  une  certaine  diftance ,  à  moins  que  quel- 
ques obftacles  ne  s'y  oppofent  ;  car  fi  dans  le  tems 
qu'il  attire  à  foi  un  animal  par  la  vertu  attractive  de 
fon  fouffle  ;  il  vient  à  en  paflèr  quelqu'autre  qui  mar- 
che avec  vîteffe  ,  il  coupe  ce  fouffle  ;  celui  qui  étoit  à 
la  veille  d'être  pris  reprend  ks  forces  &  s'échappe  au 
danger  qui  le  menaçoit.  De-là  vient  qu'on  ne  doit 
point  aller  feul  dans  ces  Pays ,  mais  mener  toujours 
avec  foi  un  camarade ,  afin  que  fi  par  hazard  le  Buio 
en  attire  un ,  l'autre  puifle  couper  fon  haleine  ,  foit 
avec  le  chapeau  ou  avec  quelqu'autre  corps  étranger  ; 
après  quoi  l'on  peut  continuer  fon  chemin  3  fans  fe 
mettre  en  peine  de  ce  monftre, 

Ces  BuLos  font  fort  communs  dans  les  lieux  humi- 
des &  marécageux ,  mais  fur-tout  dans  les  endroits 
inhabités ,  &  il  ne  fe  pafïe  pas  d'année  qu'ils  ne  dé- 
vorent quelqu'uns  de  ceux  qui  vont  à  la  chaflfe  ou  à 
la  pêche.  Ce  que  je  viens  de  rapporter  eft  lur  le  té- 
moignage d'un  Millionnaire  très  digne  de  foi,  &: 
qu'on  peut  fuivre  avec  confiance. 
tesCaîado-       J_es  Couleuvres  que  l'oii  appelle  Caçadoras  ou 

Chaffeufès^ 
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ChaffèuJès^Çom  de  la  grofleur  des  Buios,mais  beaucoup 
plus  longues  ;  &  l'on  ne  peut  voir  fans  éconnemenc 
la  légèreté  avec  laquelle  elles  courent  après  la  proie 
qu'elles  ont  apper<jue  ,  &:  qu'elles  attrappent  fans 
qu'on  puifle  les  échapper  :  on  ignore  fi  elles  font  vé- 
nimeufes ,  mais  leur  morfure  doit  être  terrible ,  puif- 
qu'elles  ont  des  dents  aufli  grolTes  que  celles  d'un  fort 
Lévrier. 

Les  Serpens  à  Sonnette  ne  font  pas  fî  grands  que  scrpens  i 
les  précédens ,  ils  n'ont  que  trois  à  quatre  pieds  de  ^°"°"'*' 
long  ;  ceux  qui  en  ont  cinq  font  rares  :  leur  couleur 
eft  d'un  gris  de  fer  cendré  &  onde  ;  il  y  en  a  qui  ont 
la  peau  prefque  noire ,  &  le  deflbus  du  ventre  rayé  de 
noir  &  de  blanc  :  à  l'extrémité  de  leur  queue  eft  atta- 
ché ce  qu'on  appelle  la  Sonnette ,  qui  reffemble  à  une 
cofle  de  pois  deiféchée,  divifée  de  même,  contenanc 
cinq  ou  fix  offelets  ronds  comme  des  pois ,  avec  lef- 
quels ,  dès  qu'ils  remuent ,  ils  rendent  un  fon  alTez 
jrort  qui  avertit  le  Voyageur  &:  fert  à  faire  éviter  ce 
Serpent ,  dont  la  morfure  eft  des  plus  dangereufes. 

La  Couleuvre  appellée  Macaurel^  eft  d'autant  plus  LaMacaurcl 
à  craindre ,  qu'elle  attaque  les  Voyageurs  à  l'impro- 
vifte ,  &  s'élance  allez  haut  pour  atteindre  au  vifage 
d'un  homme  à  pied,  s'irritant  ik  fe  jettant  fur  eux  à 
plufieurs  reprifes. 

La  Couleuvre  Sibucan  eft  de  couleur  de  terre ,  ce  La  sibucan; 
qui  fait  qu'on  a  de  la  peine  à  l'appercevoir ,  lors  mê- 
me qu'elle  eft  étendue  tout  de  Ion  long  ;  mais  on  la 
diftingue  encore  plus  difficilement  quand  elle  eft  en- 
tortillée, parcequ'elle  relfemble  à  une  boufe  de  va- 
che deflechée  au  Soleil  :  elle  eft  fort  fouple  &  fort 
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agile ,  s  elanc^ant  très  haut  fur  les  Voyageurs  ;  fa  mor* 
fure  eft  vénimeufe.  Elle  ne  vit  que  dans  les  Pays  tem- 
pérës  :  ainfî ,  on  n'en  trouve  point,  ni  dans  les  Pays 
froids  ni  dans  les  Pays  chauds. 

On  trouve  dans  les  Pays  chauds ,  fur-tout  dans 
ceux  ou  il  y  a  beaucoups  de  fourmillieres ,  une  efpece 
Serpenta  deux  de  Scrpcnt  à  deux  têtes ,  dont  la  defcription  paroî- 
troit  rabuleule  a  ceux  qui  nen  ont  jamais  vu.  lis 
font  pour  l'ordinaire  gros  comme  le  pouce ,  àc  longs 
d'un  pied  &  plus  ;  leur  couleur  eft  grife ,  mêlée  de 
taches  blanchâtres  :  ils  fe  meuvent  rort  lentement , 
'ce  qui  fait  qu'ils  ne  font  pas  beaucoup  à  craindre  y 
quoique  leur  morfure  foit  des  plus  vénimeufes.  Com- 
me ils  craignent  la  chaleur ,  ils  fe  cachent  dans  les 
fourmillieres ,  &  ne  fortent  de  leur  repaire  qu'après 
les  grofies  pluies.  On  affure  que  ce  Serpent  a  la  pro- 
priété de  réunir  &  de  rejoindre  les  parties  de  fou 
corps  qu'on  auroit  coupées  &  féparées  les  unes  des 
autres  :  on  alTure  encore  que  ces  Serpens  defléchés  & 
mis  en  poudre  font  un  remède  fpécifique  pour  fou- 
der  les  os  fraâ:urés. 
le  Serpent  Lc  Serpent  Coral,  ainii  nommé  à  caufe  de  fa  cou- 
leur incarnat,  qui  eft  entremêlée  de  taches  noires, 
grifes ,  blanches  àc  jaunes  ,  fupporte  également  tous 
les  climats  :  fa  morfure  eft  aufli  vénimeufe  que  celle 
des  autres. 
Remède  con-  L.c  Remcde  Ic  plus  coiiimun  parmi  les  Peuples  de 
ilil^^Li!^  rOrenoque,  contre  la  morfure  des  Serpens  de  quel- 
que efpece  qu'ils  foient ,  c'eft  de  mâcher  une  certaine 
^quantité  de  feuilles  de  tabac ,  d'en  avaler  une  partie  ^ 
ic  d'appUquer  l'autre  fur  la  plaie  pendant  trois  ou 
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quatre  jours.  On  a  fait  l'expérience  de  mettre  du  ta- 
bac mâché  dans  la  bouche  d'une  Couleuvre  qu'on 
avoir  auparavant  étourdie  d'un  coup  de  bâton ,  auiïi- 
tôt  elle  a  été  laifie  d'un  tremblement  général  qui  n'a 
fini  qu'avec  fa  vie  ;  la  Couleuvre  étant  reftée  froide 
&  roide  comme  un  bâton. 

Un  autre  moyen  de  guérir  la  morfare  des  Serpens 
^  Couleuvres,  c'eil:,  lorfque  l'endroit  le  permet,  d'ap- 
pliquer fur  la  plaie  quatre  ventoufes  féches ,  dont  la 
première  difpofe  les  chairs ,  la  féconde  attire  une  li- 
queur jaune,  la  troilieme  une  pareille  liqueur  teinte 
de  fang ,  6i  la  quatrième  le  fang  tout  pur;  après  quoi 
il  ne  relie  plus  de  venin  dans  la  plaie. 

Outre  les  animaux  dont  nous  venons  de  parler ,  il  lcs  petits  in 
y  a  une  quantité  prodigieufe  d'infeâes  fort  incom- 
modes ,  6c  même  dangereux.  Les  plus  incommodes 
font  les  Mofquites  ou  Mouches.  11  y  en  a  de  trois  Les  Mofqui 
fortes  ;  de  gros  qu'on  appelle  dans  le  Pays  Zancudos, 
parcequ'ils  ont  de  longues  jambes  tachetées  de  blanc  : 
(durant  le  jour  l'air  en  eft  rempli.  La  féconde  efpece 
n'eil  pas  plus  grolî'e  qu'un  grain  de  poudre  à  tirer , 
on  l'appelle  Jejenes  :  la  troiiîeme  ,  à-peu-près  de  la 
même  grofleur ,  fe  nomme  Rodadores  ,parcequ'après 
s'être  remplis  de  fang ,  ils  ne  peuvent  plus  fe  fervir 
de  leurs  ailes ,  &:  tombent  à  terre  ou  ils  périlTenr,  Ces 
crois  efpeces  de  Mofquites  fe  jettent  fur  le  vifage  ,  fur 
les  mains,  &  les  autres  parties  découvertes,  &c  ,  outre 
le  fanîT  qu'ils  tirent,  caufent  une  demaneeaifon  fort 
jncommode. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  Mouches  noires  comme  Mouches 
êi\x  jais ,  &:  de  la  grolfeur  des  nôtres ,  qu'on  appelle 
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Galojhs ,  qui  volants  avec  une  vîtefle  incroyable  \ 
infînuent  leur  aiguillon  dans  la  chair,  fucent  le  ûng, 
&  y  laifTent  une  plaie  :  elles  volent  par  milliers  fur- 
tout  dans  les  Pays  humides  &  marécageux.  Les  Fre- 
lons &  les  Guêpes  ne  font  pas  moins  nombreux  & 
font  aufli  incommodes. 
Le  Gufano.  ^es  plus  dangetcux  de  tous  ces  Infedles  font  cer- 
tains Mofquites  verds ,  qu'on  appelle  de  Gufano , 
qu'on  trouve  en  quantité  fur  les  Rivières  d'Apuré  & 
d'Uru,  &  dans  les  Pays  excefîivement  chauds.  Ces 
Infeébes  fucent  le  lang  comme  les  autres  ;  mais  ils 
dépofent  dans  la  chair  un  petit  œuf  imperceptible , 
qui  produit  un  Gufano  velu ,  de  fi  mauvaife  qualité 
qu'il  enflamme  l'endroit  ou  il  eft,  &:  occafionne  une 
fièvre  aufli  violente  que  iî  la  tumeur  étoit  conlîdé- 
rable  :  un  Etranger  qui  croit  avoir  une  tumeur ,  & 
qui  la  traite  comme  telle ,  eft  perdu  fans  relTource  , 
parceque  cet  Infedte  a  déjà  fait  dix  ou  douze  petits 
au  bout  de  huit  jours,  qui  travaillent  chacun  de  leur 
côté  dans  la  chair ,  pour  s'y  faire  un  logement  &  y 
dépofer  d'autres  eflains.  Cet  Infede  eft  couvert  de 
poils  fort  rudes  qui  caufent  des  picotemens  des  plus 
cruels.  Dans  les  endroits  où  il  y  en  a  beaucoup  ,  ils 
font  périr  les  Chiens ,  les  Chèvres,  èc  même  le  gros 
bétail  qui  en  font  entièrement  pénétrés.  Le  moyen 
d'arrêter  les  fuites  de  la  tumeur  du  Gufano  ,  eft  de 
mettre  deflus  de  la  quinteffence  de  tabac ,  ou  à  fon 
défaut  du  tabac  mâché  ;  au  moyen  de  quoi  le  Gufano 
ennivré  augmente  la  douleur  par  le  mouvement  qu'il 
fe  donne  :  alors  on  preffe  la  chair  avec  les  deux  doigts, 
à  quelque  diftance  de  l'Infede ,  pour  ne  point  l'écra-; 
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fer  ;  &:  le  preflant  avec  force ,  il  fort  tout  entier ,  &r 
l'on  n'a  plus  qu'à  panfer  la  plaie  qu'il  a  faite. 

Les  iix  efpeces  d'Infedtes  dont  on  vient  de  parler ,  Autres  lufec* 
nefe  montrent  que  dans  le  jour:  il  y  en  a  d'autres  qui  '^"' 
paroifTent  durant  la  nuit,  &c  qui  fontaufli  très  incom- 
modes ,  ôc  privent  du  fommeil  ceux  qui  n'ont  pas  la 
peau  dure  &:  accoutumée  à  leurs  piquûres.  Les  Mofqui- 
tes  Ceniciemos ,  quoiqu'extrêmement  petits ,  piquent 
très  fort ,  ôc  font  un  bourdonnement  infupportable. 

Il  y  a  d'autres  Infedes  gris ,  d'une  figure  extraordi- 
naire ,  &  de  la  grolTeur  d'un  Frelon ,  qu'on  appelle 
PitoSi  dontlapiquûre  qui  ne  fefait  prefque  pasfentir, 
laiflc  une  «irande  cuiflbn  avec  une  douleur  très  vive. 
Dans  tous  ces  Pays  chauds ,  fur-tout  dans  le  voi- 
{înage  des  Rivières ,  il  y  a  une  quantité  prodigieufe 
de  petits  Infectes  imperceptibles ,  que  les  Efpagnols 
appellent  Coquitos ,  qui  vous  couvrent  le  corps  d'am-  Les  coquitoj. 
poules ,  &  fe  font  appercevoir  après  qu'ils  font  rem- 
plis de  fang  ;  mais  leur  petiteffe  eft  telle  qu'on  ne 
peut  les  faiïîr  avec  les  ongles  :  le  moyen  de  s'en  déli- 
vrer eft  de  fe  frotter  avec  du  tabac  mâché ,  ce  qui  les 
fait  tomber  &  les  tue. 

Les  Coyas  ou  Coybas  foiit  des  Infedles  un  peu  LcsCoyasi 
plus  gros  que  les  précédens  :  on  les  voit  marcher  fur 
les  parties  du  corps  où  ils  s'attachent  ;  mais  on  n'ofe- 
roit  les  tuer  ni  les  toucher  :  ils  font  de  couleur  d'écar- 
late ,  &  faits  comme  une  Tigne  ordinaire.  L'humeur 
que  cet  Infe(5te  renferme  dans  la  petite  circonférence 
de  fon  corps ,  eft  fî  maligne  _,  que  lî  on  l'écrafe  ou 
qu'elle  réjailliffe  fur  la  peau  de  quelque  perfonne  ou 
de  quelque  bête ,  elle  pénètre  les  pores  6c  s'iniînue 
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dans  la  mafle  du  (anç;  &  elle  caufe  une  enflure  séné- 
raie  qui  eft  bientôt  fuivie  de  la  mort.  L'unique  re- 
mède à  ce  mal  eft  de  flamber  le  Malade  auflfi-tôt  qu'il 
commence  à  s'enfler ,  avec  une  certaine  paille  qu'on 
trouve  dans  ces  Plaines ,  ôc  qu'on  appelle  Gua)  can  ;; 
aufli-tôt  que  cette  paille  eft  allumée ,  quatre  ou  cinq. 
Indiens  prennent  le  Malade  ,  les  uns  par  les  pieds , 
les  autres  par  les  mains,  &  lui  font  avec  beaucoup 
d'adrefl!e  l'opération  de  le  pafl'er  dans  la  flamme  ; 
après  quoi  on  peut  compter  que  le  Malade  ne  mourra 
pas  :  remède  cruel ,  mais  le  feul  qu'on  ait  trouvé  con- 
tre cet  accident,  Heureufement  cet  Infed:e  n'eft  pas 
commun ,  &  ne  fe  trouve  que  dans  quelques  Can- 
tons. 
LcsNiguas.  Les  Niguas  font  un  fléau  univerfel  :  on  en  trouve 
par-tout ,  on  les  nomme  Piques  au  Pérou ,  on  ne 
peut  guère  s'en  garantir  :  elles  s'iniinuent  à  travers 
les  bas  &  les  fouliers  ;  elles  pénètrent  dans  la  chair  & 
y  caufent  une  douleur  &  une  cuiflon  extraordinaire. 
Cet  Infecte  eft  à-peu-près  fait  comme  une  Puce, 
mais  fa  petitefTe  le  rend  prefque  imperceptible  ;  il  eft 
toujours  dans  la  poufliere ,  &  on  le  trouve  en  plus 
grande  quantité  dans  les  lieux  mal-propres, 

Aufli-tôt  que  l'Infecte  eft  entré  dans  la  chair ,  il  fe 
fait  un  nid  d'une  tunique  blanche  &  déliée  ,  qui  a  la 
figure  d'une  perle  plate  :  c'eft  dans  le  fond  de  cette 
tunique  qu'il  dépofe  fes  œufs ,  &  à  mefure  qu'il  en 
pond  davantage  ,  la  petite  perle  s'élargit  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  parvenue  à  avoir  une  ligne  &  demie  ou 
deux  lignes  de  diamètre ,  ce  qui  arrive  au  bout  de 
«juatre  à  cinq  jours.  Il  eft  bon  de  favoir  qu'on  tente- 
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roit  inutilement  de  tirer  la  Nigua  lorfqu'elle  eft  une 
fois  entrée  dans  la  cliair ,  ce  que  l'on  connoïc  à  la 
cuiflon  qu'elle  caufe,  parcequ'à  mefure  qu'on  élargit 
le  trou ,  elle  s'infinue  plus  avant,  &  expofe  à  des  ac- 
cidens  plus  fâcheux  :  le  plus  fur  eft  donc  d'attendre 
le  jour  fuivant ,  &  alors  on  la  tire  avec  fa  tunique, 
qui  eft  de  la  grofleur  d'une  petite  perle  ;  après  quoi , 
l'on  met  dans  le  trou  un  peu  de  cendre  chaude  de 
tabac ,  pour  prévenir  l'inflammation ,  qui  pour  l'or- 
dinaire accompagne  cette  opération.  On  eft  donc 
obligé  de  fe  faire  vifiter  les  pieds  tous  les  matins,  par 
un  Valet  qui  a  foin  de  tirer  les  Niguas  qui  s'y  font 
attachées ,  avec  une  aiguille  ou  une  épingle  ;  &  il  ne 
fe  pafle  pas  de  jour  qu'il  n'en  tire  plulîeurs.  Il  eft 
dangereux  de  négliger  un  pareil  foin  :  on  a  vu  des 
Nègres  &  des  Indiens  perdre  le  pied  pour  une  telle 
négligence ,  &  même  en  mourir. 

\JOtova  ,  cette  efpece  de  réfine  dont  on  a  parlé  à  rotova, 
la  page  54  eft  un  excellent  pré  fer  vatif  contre  les  Ni- 
guas :  on  s'en  frotte  les  pieds  &c  on  les  préfente  fur  de 
la  cendre  chaude;  elle  pénétre  dans  les  chairs,  fait 
mourir  les  Niguas  qui  s'y  trouvent ,  &  empêche  qu'il 
n'en  revienne  d'autres  durant  l'efpace  d'un  mois  : 
comme  elle  perd  fa  vertu  au  bout  de  ce  tems-là,  il 
faut  s'en  frotter  de  nouveau. 

On  prétend  que  le  Brai  fait  le  même  effet  que 
rOtova  :  mais  au  défaut  de  l'un  &:  de  l'autre,  on  peut 
employer  le  fuif ,  pourvu  qu'on  ait  la  précaution  de 
s'en  frotter  plus  fouvent. 

Le  Serpenteau   ou  Culuhrilla  mérite    beaucoup  LeSetpe: 
d'attention ,  on  ignore  s'il  naît  aux  pieds  &  aux  ««^^"^"^^"^ 
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jambes,  par  la  malignité  des  humeurs  qui  y  forment 
un  dépôt ,  ou  à  ioccafion  de  quelque  Infecte  qui  s'y 
attache.  11  fe  manifefte  par  une  enflure  circulaire , 
grolTe  comme  la  moitié  du  doigt ,  laquelle  eft  accom- 
pagnée d'inflammation  ôc  de  fièvre.  Pour  découvrir 
le  fîége  du  mal,  on  lave  le  pied  ou  la  jambe  afïeâiée, 
avec  de  l'eau  la  plus  chaude  qu'on  puifle  fouffrir,  qui 
fait  paroître  une  tumeur  plus  ou  moins  ronde,  félon 
que  le  Serpenteau  eft  plus  ou  moins  invétéré.  Lorf- 
qu'on  a  reconnu  l'endroit  du  mal ,  on  remet  le  pied 
dans  de  l'eau  très  chaude  ;  alors  le  Serpenteau,  fufto- 
qué  par  la  chaleur,  fe  fraie  un  paflage  à  travers  la 
peau ,  &c  montre  fa  tête  pour  refpirer  :  on  la  faifît 
promptement  avant  qu'il  la  retire ,  avec  un  laqs  de 
foie  très-forte  qu'on  tient  tout  prêt  :  on  attache  ce  laqs 
de  fa(^on  qu'il  refte  bien  tendu ,  après  quoi  on  enve- 
loppe le  pied  ou  la  jambe  malade  ;  le  jour  fuivant  on 
réitère  le  bain ,  ôc  l'on  trouve  le  Serpenteau  forti  de 
la  longueur  d'un  demi-pouce  au  moins.  La  dïfliculté 
de  cette  opération  confifte  en  deux  chofes  ;à  ne  point 
tropprefler  le  Serpenteau  pour  le  faire  fortir,  &  à  em- 
pêcher que  la  foie  ne  fe  lâche  Se  qu'il  ne  rentre.  Il 
faut  beaucoup  d'adrefl'e  pour  prévenir  l'un  ôc  l'autre 
de  ces  accidens  :  car  fî  le  Serpenteau  vient  à  fe  rom- 
pre avant  qu'il  foit  tout  forti ,  le  morceau  qui  refte 
dedans  fe  corrompt ,  le  pied  s'enfle  &  la  guérifon  de- 
vient fort  longue  &  fort  difficile.  Enfin ,  à  force  de 
tems  ôc  de  bains ,  le  Serpenteau  fort  tout  entier  ;  cet 
animal  eft  tout  nerveux  fans  prefque  de  chair  ,  & 
reflemble  à  une  corde-à-bovau  de  la  longueur  d'en- 
viron  un  pied ,  &  de  la  grolleur  d'un  petit  tuyau  de 
plume.  ARTICLE 
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ARTICLE     TROISIEME. 

Naturels  du  Pays,  leurs  Moeurs 
etCoutumes. 

JL  E  s  Nations  qui  habitent  les  bords  de  l'Orenoque 
&:  les  Pays  voifîns ,  ne  font  pas  toutes  les  mêmes  ; 
on  trouve  entr'elles  les  mêmes  différences  par  rapport 
à  la  taille  &  à  la  corpulence ,  que  parmi  les  Peuples  de 
l'Europe  :  les  uns  font  grands ,  les  autres  petits ,  &: 
quelques  autres  de  moyenne  taille  :  quelques-uns 
font  gros  &  replets ,  quelques-autres  fecs  &  maigres. 
Il  y  a  des  Nations  dont  les  hommes  font  en  général 
très  bien  faits  6c  de  belle  taille  ;  tandis  qu'on  ne 
trouve  dans  d'autres ,  que  des  hommes  laids  &:  mal 
faits  ;  les  uns  montrent  beaucoup  de  vivacité  dans 
leurs  yeux  &  dans  leurs  adlions ,  tandis  que  d'autres 
font  extrêmement  indolcns  &:  pareiTeux  :  par  exem- 
ple ,  chez  les  Othomacos  les  hommes  font  fort  grands 
&  fort  replets  ;  chez  les  Nations  Girara  ,  Ayrlca  , 
Saliva  ,  &  chez  les  Carlbes^  on  trouve  un  grand 
nombre  d'Indiens  d'une  taille  haute  àc  bien  propor- 
tionnée ;  au  lieu  que  chez  les  Nations  Achagua  , 
Maypuré-Abane ,  les  hommes  y  font  pour  la  plupart 
de  moyenne  taille,  &  extrêmement  gros  &  replets. 

Tous  ces  Peuples ,  fans  en  excepter  aucuns ,  ont 
les  cheveux  noirs ,  épais  &:  fort  longs  ;  &  ce  n'eft  que 
dans  un  âge  extrêmement  avancé  qu'ils  blanchilTent  : 
ils  n'ont  point  de  barbe ,  &:  font  fi  aifes  de  n'en  point 
avoir,  que  dès  qu'un  poil  commence  à  paroître,  ils 
ont  foin  de  l'arracher ,  6c  tous  hommes  6c  femmes 
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s'arrachent  jufqu'aux  fourcils  ;  à  l'exception  des  Gua- 
mos  &c  de  quelques  OtomacoSj  qui  portent  la  barbe 
alTez  longue. 
ijottrait  des       LcuF  phvfionomie  en  général  n  a  rien  de  défaeréa- 

Indiens.  tii  i-  •  /        r  -^ 

Die  ;  leurs  yeux ,  bien  proportionnes ,  (ont  nous ,  èc 
le  criftallin  d'un  très  beau  blanc.  La  forme  de  leur 
nez  eft  tout-a-fait  fînguliere  ;  il  a  de  part  &  d'autre 
deux  callus  ronds  &  plus  ofleux  qu'à  l'ordinaire  ;  le 
dos  en  eft  extrêmement  applati ,  les  ailes  grandes  & 
charnues ,  ce  qui  fait  que  les  deux  narrines  font  fort 
larges  &  fort  creufes  ;  leurs  lèvres  font  bien  propor- 
tionnées ,  mais  plus  grolTes  que  petites  ;  leurs  dents 
font  extrêmement  blanches  &  fermes ,  &  elles  fe  con- 
fervent  telles  jufqu'à  un  âge  avancé,  &  même  jufqu'à 
Cottieurdes  la  mott.  LeuT  coulcur  varie  fuivant  les  cantons  ;  ceux 
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qui  Vivent  dans  les  bois  font  prelque  blancs  ;  ceux 
qui  vivent  à  découvert  dans  les  champs  font  bafanés , 
à  moins  qu'ils  n'aient  foin  de  fe  peindre  ,  comme  ils 
font  prefque  tous.  En  général ,  les  Indiens  font  bafa- 
nés ,  les  uns  plus ,  les  autres  moins, 
caraûcrc         Tous  CCS  Peuples  font  des  Sauvages,  qui  n'ont  en: 
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partage  que  1  ignorance  ,  1  ingratitude ,  la  parelle  ,  la 
crainte  &  la  gloutonnerie  ;  ce  n'eftqu'à  force  detems,, 
d'inftruâ:ions  &c  de  travail,  qu'on  peut  venir  à  bout 
de  difïiper  cette  affreufe  barbarie  ;  &:  ce  n'eft  pas  fans, 
peine  que  les  Millionnaires  y  réulfiflent.  Il  leur  arrive 
îbuvent  qu'après  avoir  raflemblé ,  avec  beaucoup  de 
peine ,  un  village  d'Indiens ,  commencé  à  les  inftruire 
&C  à  défricher  les  terres,qu'ils  abandonnent  le  Million- 
naire ,  &  fe  retirent  dans  le  fond  des  forêts ,  s'ennuyant 
de  leur  nouveau  genre  de  vie ,  leur  ancienne  étant 
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plus  conforme  à  leur  parefTe  naturelle,  qui  eft  bien 
plus  flattée  de  l'oifîveté  dans  laquelle  ils  vivent  au 
milieu  de  leurs  bois  ,  que  des  règles  auxquelles  les 
Millionnaires  veulent  les  aflujettir ,  oubliant  dans  un 
inftant  tous  les  bienfaits  qu'ils  en  ont  reclus. 

Rien  n'eH:  (î  parelïeux  que  l'Indien  ;  tous  les  tra-  Pareffc  de* 
vaux  des  champs  &c  du  ménage  roulent  fur  les  fem-  °  *'"' 
mes  ;  ce  font  elles  qui  cultivent  les  champs ,  qui  font 
la  Chica ,  leur  boilTon  favorite  ,  préparent  les  vivres 
&  fervent  leurs  maris ,  qui  en  font  quittes  pour  aller 
à  la  chalTe  &  à  la  pêche ,  encore  fouvent  ne  fe  don- 
nent-ils pas  la  peine  de  l'apporter,  l'envoyant  cher- 
cher par  les  femmes  ;  &c  contens  de  leurs  exploits ,  ils 
s'enivrent  de  la  chica ,  efpece  de  bierre  très  forte 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite ,  &  dorment  tout  le 
tems  qu'il  leur  plaît.  Il  faut  donc  beaucoup  de  tems 
&  d'induftrie  pour  les  porter  au  travail  dans  les 
chofes  mêmes  dont  ils  ne  peuvent  abfolument  fe 
paffer. 

Les  Nations  connues  le  long;  de  l'Orenoque  &    DifFe'remes 
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aux  environs ,  lont  la  JNation  (j-uaraima ,  ou  les  Giia-  diewies. 
ranoSy  qui  habitent  dans  les  Illes  baffes  &:  noyées ,  qui 
ibnt  aux  embouchures  de  l'Orenoque ,  &  dont  nous 
avons  parlé  à  la  page  17. 

La  Nation  Guayana  habite  fur  les  bords  du  Ca- 
roni ,  &  dans  les  environs.  Il  y  a  une  Million  établie 
fous  le  nom  de  S.  Antoine,  où  l'on  a  raflemblé  plu- 
fieurs  Familles  :  elle  eft  delfervie  par  des  Capucins 
Catalans;  &:  ce  village  eft  à  vingt -cinq  lieues,  au 
Midi  de  la  ville  Efpagnole  nommée  Guyana ,  donc 
nous  avons  parlé  ci-devant  page  7. 
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La  Nation  Carlbe  eft  la  plus  nombreufe  &  la  plus 
guerrière  :  elle  occupe  une  grande  étendue  de  pays  , 
cjue  la  rivière  de  Cauca  arrofe  ,  &  fe  trouve  renfer- 
mée entre  l'Orenoque  &  cette  chaîne  de  montagnes 
qui  en  eft  au  Sud.  Cette  Nation ,  qui  eft  plus  cruelle 
&  barbare  que  les  autres ,  a  fait  bien  du  tort  aux 
Millions  Efpagnoles  ;  elle  en  a  même  détruit  plufieu- 
res.  Elle  commence  cependant  à  être  plus  traitable  , 
èc  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Nations  fou- 
mifes  aux  Efpagnols.  De  l'autre  côté  de  cette  chaîne 
de  montagnes  eft  k  Nation  Quirquiripa ,  que  l'on 


connoit  très  peu. 


Continuant  de  remonter  l'Orenoque ,  on  trouve 
du  côté  du  Sud  les  Nations  Mapoyas,  May  pure, 
Quirruba  &  quelques  autres ,  chez  lefquelles  on  n'a 
pas  encore  pénétré ,  étant  trop  avant  dans  les  terres  , 
&  au-delà  des  montagnes. 

De  l'autre  côté  du  Fleuve ,  ç'eft-à-dire  ,  dans  les 
Pays  fitués  au  Nord  de  TOrenoque ,  on  trouve  la  Na- 
tion Abane  &:  celle  des  Andaquiés.  Les  Nations  Ca- 
beres ,  Achagues  &  Salivas  habi^nt  aux  environs  des 
Rivières  Guabiare  &  Bichada.  Les  Nations  Chiricoa 
&  Guajiva  font  entre  la  Rivière  de  Meta  &:  l'Oreno- 
que. Les  Saruras  font  entre  la  Meta  &  la  Rivière  de 
Sinaruco.  Enfuite  on  trouve  les  Otomacos  &  les 
Paos ,  entre  le  Sinaruco  &  la  rivière  d'Apuré.  Enfin 
les  Guamos  &  les  Palengues  :  ces  derniers  habitent 
les  Plaines  qui  font  entre  l'Apuré  &  le  Détroit  de 
Camifetta. 

Les  Jéfuites  Efpagnols  ont  établi  des  Miiîions 
parmi  la  plupart  de  ces  Nations  j  ils  travaillent  à  fe 
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les  attacher  (S^  à  en  attirer  le  plus  qu'il  leur  eft  pofTible. 
Mais  malgré  toutes  leurs  peines  &c  leurs  foins ,  il  y 
en  a  plulieurs  qui  les  abandonnent ,  ôc  qui  retour- 
nent à  leur  première  £i(^on  de  vivre. 

Les  Peuples  qui  vivent  dans  les  bois ,  n'appren-  Nudké  des 
nent  que  les  hommes  portent  des  habits  que  lorfqu  un 
MilTionnaire  arrive  chez  eux  pour  la  première  fois , 
accompagné  de  quelques  Indiens  convertis  ,  &  ha- 
billés félon  que  l'exigent  les  chaleurs  exceflives  du 
climat.  Leur  nudité  eft  entière ,  &  ils  y  font  iî  accou- 
tumés ,  que  fou  vent  ils  jettent  dans  la  rivière  ,  ou 
cachent  les  habits  que  le  Millionnaire  commence  par 
leur  donner  ;  &:  ce  n'eft  qu'avec  le  tems  qu'ils  s'y 
adujettifrent. 

Parmi  les  Idolâtres ,  qui  font  voifins  des  Efpa- 
gnols ,  ou  qui  ont  correfpondance  avec  les  Indiens 
convertis ,  les  hommes  ufent ,  pour  la  plupart ,  d'une 
pièce  de  linge ,  que  quelques-uns  appellent  Gaymo  , 
&  les  autres  Guarruma  ;  &  les  femmes ,  d'un  petit 
tabelier  parfemé  de  grains  de  verre  ;  d'autres  fe  cou- 
vrent d'un  paquet  de  fibres  de  Palmier  murichi ,  qui 
a  le  même  volume  qu'une  livre  de  chanvre  cardé  j 
mais  qui  ne  leur  cache  que  les  parties. 

Toutes  les  Nations  de  l'Orenoque  s'oignent  de- 
puis la  tête  jufqu'aux  pieds ,  avec  de  l'huile  àc  de 
l'achiolt  ;  &  les  mères  ,  pendant  qu'elles  s'oignent 
elles-mêmes ,  font  la  même  chofe  à  leurs  enfans , 
fans  en  excepter  ceux  qui  font  pendus  à  leurs  mam- 
melles,  &  ce  ,  deux  fois  par  jour  au  moins ,  favoir  le 
matin  &  le  foir.  Elles  oignent  auiïl  leurs  maris ,  fans 
épargner  la  matière  ;  &  les  jours  de  Fêtes  elles  ajou- 
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cent  à  cette  onâiion  une  grande  quantité  de  figures 
de  différentes  couleurs  ;  &c  toutes  les  fois  que  le  mari 
revient  de  la  pêche  ou  de  quelqu'autre  expédition , 
fa  femme  ou  fa  fille  ont.  foin  de  lui  ôter  l'oing  que 
la  pouflîere  a  gâté  ,  &  le  frottent  de  nouveau.  Cette 
on6tion  les  garantit  des  Mofquites  ;  de  plus ,  comme 
l'achiolt  eft  extrêmement  froid ,  cela  les  rend  moins 
fenfibles  à  l'ardeur  du  foleil  &:  à  la  chaleur  du  Pays  , 
Parures  des  empêcliant  la  trop  grande  tranfpiration.  Outre  cette 
onétion  ,  les  hommes  fe  parent  de  plumes  choifies , 
&  s'attachent  autour  des  genoux  &c  au-deffus  des  che- 
villes des  pieds ,  quatre  groffes  toupes  de  coton.  Ils 
s'ornent  le  nez  &  les  oreilles  de  divers  bijoux  ridicu- 
les ,  ëc  ceux  à  qui  leurs  moyens  le  permettent ,  de 
petites  lames  d'or  ou  d'argent ,  qu'ils  travaillent  eux- 
mêmes  à  leur  manière. 

Les  Caberes  &  les  Caribes  fe  parent  de  colliers  de 
dents  de  morts  les  jours  de  Cérémonies ,  qui  font 
lorfqu'ils  fe  marient ,  lorfqu'ils  célèbrent  la  naiifance 
de  leurs  Cachiques  &  de  leurs  Capitaines,  ou  lorf- 
qu'ils reviennent  d'un  long  voyage.  Ces  jours-là  ils 
paroiffent  d'abord  tout  nuds  en  public ,  portant  leurs 
pots,  leur  oing  &  leurs  couleurs  :  ils  s'oignent  d'abord 
à  l'ordinaire  ,  après  quoi  ils  enduifent  d'une  réfine 
appellée  Carana  ,  pétrie  avec  différentes  couleurs  ; 
des  nattes  minces  deflinées  affez  artiftement ,  qu'ils 
s'appliquent  en  fuite  avec  fymétrie  fur  les  bras  ,  les 
jambes,  les  cuiifes,  &:  fur  tout  le  corps.  Cette  parure 
n'eft  pas  pour  un  jour ,  ils  font  obligés  de  la  porter 
tout  le  tems  que  la  réfine  conferve  fa  ténacité  ,  &  elle 
;ie  la  perd  que  difficilement;.  Il  y  en  a  quelques  -uns 
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qui  appliquent  fur  les  defTeins  que  la  Carana  laifTe 
fur  leur  corps,  des  plumes  choifies  de  différentes  cou- 
leurs, qu'ils  arrangent  fymétriquement,  ce  qui  forme 
un  coup  d'oeil  bien  particulier.  Cette  parure  elt  fur- 
tout  employée  par  ceux  qui  danfent.  Ils  portent  aufli 
des  perruques  faites  de  plumes  fingulieres ,  &  de  cou- 
leurs très  vives  ,  dont  ils  fe  couvrent  la  tête,  lors 
même  qu'ils  font  leurs  femailles ,  parcequ'outre  l'or- 
nement ,  elles  les  garantilTent  encore  du  foleil  &  de 
la  pluie.  Rien  n'eft  plus  rifible  que  de  voir  un  Indien, 
tout  nud,  avec  une  perruque  fort  riche  fur  la  tête, 
ramer  ou  bêcher  la  terre ,  tout  fier  de  fa  parure. 

Les  Femmes  ,  outre  les  ornemens  du  nez  de  des  vanncs  des 
oreilles ,  qui  font  les  mêmes  que  ceux  des  hommes ,  f<^ra™«. 
portent  aux  bras ,  au  col,  à  la  ceinture  ôc  aux  jambes 
plufieurs  colliers  de  Quîripa ,  c'eft-à-dire  ,  de  petits 
colimaçons ,  qu'elles  travaillent  avec  beaucoup  d'a- 
drefle  ;  fans  compter  quelques  autres  colliers  de  dents 
de  fînges  &  d'autres  animaux.  Celles  qui  peuvent 
attraper  des  colliers  de  verre,  s'en  chargent  jufqu'à 
ce  qu'elles  en  foient  toutes  couvertes  ;  3c  pour  relever 
leur  parure ,  elles  fe  fourent  à  chaque  oreille  une 
grolTe  dent  de  Cayman ,  après  y  avoir  fait  un  grand 
trou. 

Il  y  a  des  Nations ,  où ,  dès  qu'il  naît  une  fille ,  la  Partrc?  Je? 
mère  a  foin  de  lui  mettre  au-deffous  des  genoux  de 
au-deffus  des  chevilles  quatre  bandes  larges  &  épaif- 
fes,  faites  de  fil  de  pître ,  lefquelles  durent  fi  long- 
tems,  quelles  les  portent  au  tombeau.  Rien  n'eft  plus 
hideux  que  leur  gras  de  jambe ,  parceque  la  chair, 
fe  trouvant  comprimée  par  ces  bandes ,  qu'elles  ne 
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peuvent  ôcer  ,  elle  ne  croît  point ,  de  forte  que  la 
nourriture  fe  portant  entre  deux  ,  leur  gras  de  jambes 
grofïit  à  un  point  extraordinaire  ;  ce  qu'elles  regar- 
dent comme  un  grand  ornement. 

Les  femmes  Abanes  ont  une  autre  mode ,  qui  n'eft 
pas  moins  ridicule  que  la  précédente  ;  elles  font  à 
leurs  filles  _,  dès  l'enfince ,  un  trou  dans  le  lobe  infé- 
rieur des  oreilles ,  qu'elles  ont  foin  d'élargir  avec  un 
inftrument  à  mefure  que  la  fille  grandit  ;  de  forte  que 
lorfqu'elles  font  en  âge  d'être  mariées ,  il  leur  pend 
de  chaque  oreille  un  anneau  de  chair  à  pouvoir  en- 
fermer un  œuf.  Les  Abanes  ne  font  pas  la  feule  Na- 
tion  de  l'Amérique  qui  fe  défigure  ainfi  les  oreilles. 
Herrera  alTure  que  les  premiers  Efpagnols  qui  dé- 
barquèrent fur  la  Côte  du  Golfe  de  Honduras  , 
trouvèrent  les  femmes  du  Pays  avec  les  oreilles  per- 
cées ,  comme  on  vient  de  le  dire  ;  ce  qui  fut  caufe 
qu'ils  appellerent  cette  Côte,  Cojla  de  Oreja  ^  la 
Côte  des  Oreilles  ;  &  c'eft  fous  ce  nom  qu'on  la 
trouve  marquée  fur  les  vieilles  Cartes. 
Gocirc  des  Les  Indiens ,  quoique  partagés  en  différentes  Na- 
tions ,  fe  refiemblent  aifez  dans  le  général ,  à  l'excep 
tion  de  quelques  coutumes  différentes  &c  particulières 
à  certaine  Nation.  Quoiqu'ils  aient  des  Cachiques 
&  des  Chefs ,  ils  n'obfervent  ni  fubordination  ni  dif- 
cipline  ;  de  forte  que  leur  guerre  fe  réduit  à  un  fou- 
levement  tumultueux  ,  qui  s'appaife  avec  la  même 
facilité  qu'il  a  commencé ,  chacun  fe  retirant  comme 
bon  lui  femble  ;  aufli  leurs  expéditions  fe  réduifent- 
elles  à  des  embufcades  &  à  de  fimples  efcarmouches  , 
pe  cherchant  qu'à  faire  des  prifonniers  :  c'eft  tout  ce 
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qu'on  doit  attendre  de  leur  peu  de  valeur  &  du  peu 
d  étendue  de  leurs  lumières.  Ils  prennent  les  armes 
pour  fe  défendre,  ou  pour  attaquer,  lorfqu'ils  le  ju- 
gent à  propos  ;  Se  pour  les  y  déterminer  ,  il  ne  leur 
faut  que  le  bruit  du  tambour  ,  ou  qu'un  léger  avis 
d'un  Particulier,  qui,  en  pafllmt,  déclare  la  guerre 
fans  dire  mot ,  en  plantant  feulement  une  flèche  dans 
un  lieu  public ,  ce  qui  fuffit  pour  faire  prendre  les 
armes  à  toute  une  Nation  ;  cela  s'appelle  chez  eux 
courir  la  Flèche ^  ce  qui  revient  au  même  qu'une  dé- 
claration de  guerre  en  forme. 

Leur  Gouvernement  domeftique  n'eft  pas  mieux     Gouveme- 

,  /       ,        ,  ,   ^  .    ^  ment  doraef- 

regie  ;  les  hommes  prennent  deux ,  trois  &  quatre  tique. 
femmes ,  félon  qu'ils  le  peuvent  ;  &  c'eft  cliez  eux 
une  marque  de  grandeur,  &:  même  une  forte  de 
farte ,  d'en  avoir  jufqu'à  dix  ou  douze  ,  &:  même 
plus.  On  a  vu  le  Capitaine  Yaguaria  ,  Chef  de  la 
Nation  Car'ihe  ,  époufer ,  par  oftentation  ,  trente 
femmes  de  différentes  Nations.  Mais  comme,  parmi 
la  plupart  de  ces  Peuples ,  le  Fiancé  acheté  fa  femme, 
en  faifant  à  fon  beau-pere  un  préfent  de  fruits ,  de 
gibier,  de  poiffons  ,  &c.  plufieurs  d'entr'eux  n'ont 
qu'une  feule  femme ,  n'ayant  pas  le  moyen  de  payer 
ce  que  les  pères  demandent  pour  livrer  leurs  filles. 

Ces  femmes  ne  pouvant  vivre  en  bonne  intelli- 
gence les  unes  avec  les  autres  ;  elles  ont  chacune  leur 
maifon  à  part ,  où  elles  vivent  avec  leurs  enfans ,  &c 
font  leur  ordinaire  féparément.  Le  poiflTon  ou  le 
gibier  que  le  mari  prend  fe  repartit  entr'elles ,  à  pro- 
portion des  enfans  qu'elles  ont  :  &c  lorfque  l'heure  du 
repas  eft  venue ,  on  étend  un  natte  à  terre ,  c'eft  là 
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leur  table  ;  le  mari  feul  s'y  met ,  alors  chacune  de  fes 
femmes  lui  fert  un  plat  de  viande  avec  une  tourte  de 
cafTave  ou  un  pain  de  maïz  ;  après  quoi  elles  fe  retirent, 
fans  dire  mot,  &  fansfe  mettre  en  peine  s'il  mange  ou 
non  ;  au  bout  de  quelque  tems  chaque  femme  tire  de 
fon  tonneau  ou  de  fa  cruche  une  mefure  de  chica , 
qu'elle  met  devant  lui  pour  qu'il  boive.  Le  repas  fini , 
elles  fe  retirent  chez  elles,  pour  y  reprendre  leur  re- 
pas avec  leurs  enfans.  Ces  femmes  vivent  aufli  lepa- 
rément  dans  leurs  champs  :  le  mari  a  foin  de  partager 
entr'elles  l'efpace  qu'il  défriche  ;  chacune  l'enfemence, 
le  cultive  ,  &  a  foin  de  la  portion  qui  lui  eft  échue  , 
fans  empietter  fur  celle  de  fa  voifîne.  Malgré  toutes 
ces  précautions ,  il  naît  fouvent  des  débats  entr'elles. 
Façon  de-  Il  n'y  a  ni  ordre  ni  union  dans  leurs  maifons  ;  les 
^ei  es  en-  ^^ç^^^  n'obéilfent  point  à  leurs  pères ,  ôc  ceux-ci  ne 
leur  donnent  aucune  inftrudiion.  Tant  qu'ils  font 
petits ,  ils  ont  pour  eux  une  tendrelfe  excemve  ;  mais 
autant  qu'ils  ont  aimé  leurs  enfans  dans  leur  première 
jeuneife,  autant  les  haïlfent-ils  lorfqu'ils  font  parve- 
nus à  un  âge  plus  avancé  :  ils  femblent  ne  les  avoir 
jamais  connus  ;  ils  ne  leur  commandent  rien ,  ils  ne 
les  reprennent  jamais,  ils  ne  les  contrarient  point, 
&: ,  qui  plus  eft ,  ils  n'ofent  le  faire.  Voici  un  exem- 
ple du  peu  de  refped  de  ces  enfans  :  Un  Indien ,  de 
la  Nation  Caribe ,  ayant  fait  une  légère  réprimande 
à  fon  fils ,  en  préfence  d'un  Efpagnol ,  le  fils  ,  tranf- 
porté  de  colère ,  donna  un  foufflet  à  fon  père  :  l'Ef- 
pagnol,  irrité  de  ce  procédé,  blâma  le  Caribe  de  la 
tranquillité  qu'il  témoignoit,  &  le  prefla  de  châtier 
l'infolence  de  fon  fils  :  l'Indien  ne  lui  répondit  rien 
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d'abord  ;  mais  il  lui  dit ,  quelques  momens  après  : 
Croîs-tu ,  camarade ,  que  nos  enjans  foient  comme  les 
vôtres  ?  Cela  nejl  pas  ;  &  fij^  châtie  mon  fils  pour  et 
qu'il  vient  défaire  ,  il  me  tuera  lorjquiljera  un  peu 
plus  grand.  Telle  eft  l'éducation  qu'ils  donnent  à 
leurs  enfans ,  &c  le  fruit  qu'ils  en  retirent. 

Tous  ces  Peuples  ont  le  vol  en  horreur  ;  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'ils  n'y  foient  fort  enclins  &  fort 
adroits. 

Les  Indiens  détellent  ladultere  ;  mais  il  n'y  a  que  liécsdesTn^ 
la  Nation  Caribe  qui  ait  infligé  un  châtiment  mar-  dlfitere.""^ 
que  pour  ce  crime ,  qui  eft  de  faire  périr  le  coupable 
par  les  mains  du  Peuple ,  au  milieu  de  la  Place  pu- 
blique. Il  y  a  d'autres  Nations  chez  lefquelles  le 
mari  qui  a  été  offenfé  fe  contente  ,  pour  toute  fa- 
tisfaâ:ion ,  de  coucher  autant  de  fois  avec  la  femme 
de  l'adultère  que  celui-ci  a  couché  avec  la  fîenne 
(  c'eft  le  rapport  d'un  Millionnaire  )  ;  &:  cet  ufage  eft 
fî  fort  enraciné  chez  eux ,  qu'il  n'y  a  point  d'adultère 
qui  ofe  fe  plaindre  de  celui  qui  fe  venge  ainfi  de 
l'injure  qu'il  lui  a  faite.  Il  y  en  a  d'autres  qui ,  par 
forme  de  contrat  mutuel ,  changent  de  femmes  pour 
un  tems  déterminé  ;  &  le  terme  expiré ,  chaque 
femme  retourne  chez  fon  mari ,  fans  s'appercevoir 
de  l'indécence  d'une  conduite  fî  oppofée  à  la  raifon 
naturelle, 

L'yvrognerie  eft  un  vice  commun  à  tous  les  In-, 
diens  ;  ils  ne  font  point  d'afTemblée,  ni  de  fêtes  fans 
s'enivrer  avec  leur  boilTon  favorite  ,  qu'ils  nomment 
la  chica  ;  &  ces  débauches  font  toujours  fui  vies  de 
querelles,  où  il  y  a  fouvenc  du  fang  de  répandu. 

M  ij 
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Boi/Ton  des  La  Cliica  cft  unc  forte  de  bierre ,  faite  avec  diffé- 
°  ^"''  rens  grains  ou  fruits  ;  celle  qu'ils  font  avec  le  maïz 
eft  la  plus  ordinaire.  Après  avoir  moulu  le  grain  à 
force  de  bras ,  les  femmes  en  font  des  pains ,  qu'elles 
enveloppent  dans  des  feuilles  de  plane ,  àc  les  mettent 
cuire  dans  des  pots  pleins  d'eau  ;  lorfque  ce  pain  eft 
frais ,  elles  l'émiettent  &  le  pêtrifTent  une  féconde 
fois  avec  de  l'eau  chaude  ;  &  réduifant  en  poudre 
quatre  de  ces  vieux  pains  ,  qui  font  tous  moifis, 
qu'ils  appellent  Si^i^u  ;  elles  mêlent  cette  poudre 
avec  cette  mx^ffe  liquide  ,  laquelle ,  étant  mife  dans 
des  cuves ,  fermente  le  troifîeme  jour  ,  comme  du 
moût ,  dz  fe  convertit  en  une  j^ierre  qui  leur  fert  de 
boilTon  ordinaire ,  &  qui  eft  iTort  faine ,  lorfqu'on  en 
ufe  modérément.  La  chica  ou  bierre  qu'ils  font  avec 
la  yuca ,  ou  racine  de  manive ,  eft  encore  plus  faine. 
On  fait  des  pains ,  comme  on  l'a  vu  ci-devant  page 
57,  qu'on  ammoncelle  les  uns  furies  autres  lorfqu'ils 
font  encore  tout  chauds  ;  on  les  couvre  de  feuilles  de 
platane;  &  après  qu'ils  ont  fermenté,  on  les  délaye 
dans  de  l'eau  chaude ,  &  l'on  met  certe  liqueur  dans 
des  cuves ,  pour  la  faire  fermenter  :  ce  qui  produit  la 
bierre  qu'ils  appellent  Berna ,  parcequ  elle  eft  faite 
avec  le  Berri  ou  la  Calfave.  Les  Lidiens  font  aufli  de 
la  Chica  de  tous  les  grains,  de  tous  les  fruits  &  de 
toutes  les  racines  qu'ils  recueillent  ;  mais  les  deux 
précédentes  font  les  plus  uiitées. 


DE    LA  GuiANE.  //.  P^TJr.  93 

Coutumes  particulières  de  quelques  Nations. 

Chez  les  Guayquiries  ôc  les  Palenques ,  quarante  €.?r(fmon;cs 
jours  avant  que  de  marier  leurs  filles ,  ils  les  enfer-  Sg„!"  "*" 
ment  &  les  afFujettiflent  à  un  jeûne  rigoureux  :  trois 
dattes  de  Palmier  Muriclii ,  &c  trois  onces  de  Caflave  , 
avec  une  cruche  d'eau ,  compofent  leur  ration  jour- 
nalière ;  de  forte  que ,  le  jour  de  la  noce  venu ,  elles 
paroiffent  plutôt  des  déterrées  que  des  mariées.  Ils 
prétendent  purifier  les  humeurs  par  ce  jeûne.  Au 
bout  de  ce  tems ,  la  nuit  qui  précède  la  noce  fe  pafle 
toute  entière  à  s'oindre ,  fe  peindre  &  fe  couvrir  de 
plumes  des  plus  belles  couleurs ,  &c  artiftement  ran- 
gées ,  de  forte  qu'il  eft  quelquefois  dix  heures  du 
matin  qu'on  n'a  pas  encore  fini  d'ajufter  la  Mariée, 
Cependant,  dès  la  pointe  du  jour ,  le  Cachique  ou 
Chef  du  Village  eft  dans  la  Place,  pour  donner  fes 
ordres  pour  la  Fête.  On  voit  d'abord  une  troupe  de 
Danfeurs ,  fort  parés  de  plumes ,  qui  fortent  du  bois , 
accompagnés  de  flûtes  &c  de  tymbales ,  qui  font  plu'. 
fleurs  fois  le  tour  de  la  maifon  de  la  Mariée  en  dan- 
fant.  Enfuite  il  fort  de  la  maifon  une  vieille  femme 
avec  un  plat  de  viande,  qu'elle  donne  à  un  des  Dan- 
feurs ,  &  alors  ils  s'enfuient  à  toutes  jambes  dans  le 
bois ,  &c ,  jettant  le  plat  par  terre ,  un  de  la  troupe  dit 
à  haute  voix  ;  Prends  ce  plat ,  chien  de  Démon  ,  & 
ne  viens  point  troubler  notre  Fête.  Ceci  fini ,  les  Dan- 
feurs mettent  fur  leurs  têtes  des  couronnes  de  fleurs  ,. 
&  tenant  un  bouquet  dans  la  main  droite  &  des  fon- 
nettes  dans  la  gauche ,  dont  ils  accompagnent  les 
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flûtes ,  ils  retournent  en  danfant  à  la  porte  de  la 
Mariée  ,  ou  ils  trouvent  une  autre  file  de  Danfeurs 
couverts  de  plumes ,  mais  d'une  livrée  différente,  avec 
de  longues  flûtes ,  faites  d'un  certain  rofeau  noir  , 
toutes  ornées  de  plumes.  Ils  jouent  de  ces  flûtes  à 
deux  parties ,  &c  leur  harmonie  n'efl:  pas  défagréable. 
Les  nouveaux  Mariés  fe  mêlent  avec  les  Danfeurs  ; 
ils  font  fort  parés  de  plumes ,  &  fautent  au  mieux  , 
n'ayant  pas  jeûné  comme  leurs  femmes  ;  durant  cette 
marche ,  chacune  d'elles  eft  accompagnée  de  deux 
vieilles  fort  hideufes ,  qui  pleurent  ôc  qui  chantent 
alternativement  des  couplets  dans  leur  langue  fur  les 
peines  &  les  chagrins  du  ménage.  Ils  font  aufli  le 
tour  du  Village,  ^  en  arrivant  au  logis,  on  trouve 
la  table  couverte  de  poiffon  ,  de  gibier,  enfin  de 
tout  ce  qu'ils  ont  pu  ralTembler  pour  un  grand  repas  ; 
on  y  boit  beaucoup  de  chica  ,  ôc  l'on  finit  par  des 
danfes. 
Coutume  Cm-      Les  Othomûcos  fuivcnt  dans  leurs  mariages  une 

guliere    pour  l    •         r  i  •  T         r  l       ■  r 

les  mariages,  coutume  Dieu  Imguliere.  Lorlque  les  jeunes  gens  lont 
en  âge  d'être  mariés ,  ils  leurs  donnent  pour  femmes , 
ou  ,  pour  mieux  dire ,  ils  les  confient  aux  veuves  les 
plus  âgées  du  village  ;  les  mariant  avec  de  jeunes 
filles  lorfqu'ils  deviennent  veufs.  La  première  raifon 
que  les  Capitaines  donnent  de  cet  ufage,  eft  fi  indé- 
cente, que  je  me  difpenferai  de  la  rapporter  ;  quant 
à  la  féconde ,  elle  paroît  aflez  bien  fondée.  Us  difent 
que,  marier  un  jeune  homme  avec  une  jeune  fille, 
c'eft  unir  deux  fous  enfemble  ,  qui  ne  favent  pas 
gouverner  une  maifon  ;  au  lieu  qu'en  lui  donnant 
une  femme  âgée ,  elle  le  met  au  fait  du  ménage ,  U 
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l'indruit  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  vivre.  Mais  lorf- 
qu'ils  font  veufs ,  ils  fe  marient  à  leur  tour  à  de  jeu- 
nes filles.  Cette  loi  eft  un  effet  de  la  malice  des 
vieillards,  qui  prennent  pour  eux  toutes  les  jeunes 
filles  qui  font  en  âge  d'être  mariées ,  quoiqu'ils  aient 
déjà  d'autres  femmes  ;  ce  qui  fâche  les  jeunes  gens , 
&  occafionne  une  infinité  de  défordres  àc  de  querelles 
domeftiques. 

La  Nation  Salivas  eft  docile ,  fouple  &  aflez  in-     Mœurs  des 

ii.  A/T-  •  11  Ml  laà^i  Salivas. 

telligente.  Mais  quoique  naturellement  meilleure 
que  les  autres ,  elle  ne  laifTe  pas  que  d'en  avoir  le  fond 
du  caraâiere.  Les  hommes  font  ignorans ,  gloutons 
&  ivrognes ,  quoiqu'ils  fe  piquent  de  boire  avec  ju- 
gement ;  &c  ce  jugement  conlifte  en  ce  qu'après  s'ê- 
tre foulés ,  ils  ne  fe  battent  point  entr'eux.  La  poly- 
gamie &c  le  divorce  régnent  chez  eux  comme  chez 
les  autres  Nations  :  mais  il  n'y  en  a  point  de  fi  en- 
vieufe  &  de  fi  intéreffée.  Ils  aiment  les  belles  armes , 
&  n'ont  pas  le  cœur  de  s'en  fervir  ;  &  lorfqu'on  les 
exhorte  à  prendre  garde  à  eux  &:  à  fe  défendre  ,  ils 
difent  que  leurs  pères  n'ont  jamais  combattu  ,  &: 
qu'ils  veulent  fuivre  leur  exemple  :  de  forte  qu'ils  fe 
font  laiffés  affujettir  par  les  Caribes  ;  &  cette  Nation  , 
qui  étoit  autrefois  une  des  plus  nombreufes  de  i'O- 
renoque ,  eft  réduite  à  cinq  ou  fix  Peuples ,  dont  trois 
forment  une  dodrine. 

Quoique  chez  toutes  ces  Nations  les  femmes 
foient  chargées  du  foin  du  ménage  &  du  travail  de 
la  campagne ,  elles  font  encore  plus  à  plaindre  chez 
les  Salivas  ;  puifqu'outre  cette  tâche  indifpenfable  , 
elles  font  obligées  de  peigner  leurs  maris  matin  àc 
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foir  ;  de  les  oindre ,  de  les  peindre  &c  de  leur  faire  le 
poil.  Un  Salivas ,  une  fois  peigné ,  n'ofe  plus  fe  gra- 
ter  la  tête  ni  le  corps ,  de  peur  de  gâter  fa  parure  ;  &c 
il  aimcroic  mieux  endurer  quelque  mal  que  ce  fut , 
Femme;  pu-  que  de  déranger  l'économie  de  fa  coeffure.  Un  autre 
manie  de  ces  Peuples ,  c'eft  de  regarder  comme  un 
deshonneur  lorfqu'une  de  leurs  femmes  eft  accouchée 
de  deux  Jumeaux  ;  celle  à  qui  cela  arrive  eft  expofée 
aux  railleries  de  fes  voilmes ,  &  aux  reproches  de  fon 
mari ,  qui  en  reconnoic  un  comme  de  lui ,  &c  regarde 
l'autre  comme  le  fruit  de  l'infidélité  de  fa  femme  : 
auifi  les  femmes  à  qui  cela  arrive  ,  en  enterrent 
promptement  un  ,  pour  que  le  mari  ne  s'en  appper- 
çoive  point.  Un  Capitaine  ou  Chef  de  Village , 
dont  la  femme  mit  au  monde  deux  Jumeaux ,  fans 
qu'elle  pût  lui  cacher,  affembla  quelques  jours  après 
tout  le  Village ,  fit  venir  fa  femme ,  lui  reprocha 
publiquement  fa  mauvaife  conduite,  &  s'adrelfant 
aux  autres  femmes ,  il  les  menaça  de  les  châtier  fi 
elles  s'avifoient  jamais  d'accoucher  de  deux  enfans  : 
enfuite  prenant  un  fouet  ,  il  étrilla  fa  femme  de 
bonne  forte.  Voilà  jufqu'où  va  l'ignorance  &  la 
police   de  ces  Peuples  barbares. 

Les  honneurs  &  les  devoirs  que  ces  Nations  ren- 
dent à  leurs  Chefs  &  à  leurs  parens  après  la  mort,  ne 
font  pas  par-tout  les  mêmes  :  chez  les  Guarauncs  y  par 
exemple,  dès  qu'un  Indien  eft  mort,  ils  le  lient  avec 
une  corde ,  &  le  plongent  dans  la  Rivière ,  attachant 
le  bout  de  la  corde  à  un  arbre ,  pour  que  le  courant 
ne  puiffe  pas  l'emporter.  Il  n'eft  pas  plutôt  dans 
l'eau,  que  les  poiflons  appelles  Guacaritos^  dont  on  a 

parlé , 
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parlé ,  lui  mangent  toutes  les  chairs ,  de  forte  que  le 
lendemain  il  n'en  refte  plus  que  le  fquelette.  Ils  le  reti- 
rent »  mettent  les  os  dans  une  corbeille  ornée  de 
grains  de  verre  de  différentes  couleurs ,  prenant  fî 
bien  leur  mefure ,  qu'après  que  la  corbeille  eft  fermée , 
la  tête  fe  trouve  directement  placée  fous  le  couver- 
cle. Cela  fait ,  ils  pendenE  cette  corbeille  au  plancher 
de  leurs  maifons. 

Les  Indiens  Aruacas  enterrent  leurs  morts  avec 
beaucoup  de  cérémonies,  dont  la  principale  con- 
ii{\:Q  3.  les  enfevelir  avec  leurs  armes ,  obfervant  qu'il 
ne  tombe  pas  de  terre  fur  le  corps  :  pour  cet  effet ,  ils 
placent  a  un  pied  du  corps  du  défunt  une  claie 
extrêmement  forte,  qu'ils  couvrent  de  feuilles  de 
plane  ,  fur  lefquelles  ils  jettent  la  terre. 

Les  Achaguas  idolâtres  pratiquent  la  même  céré-i- 
monie  à  la  mort  de  leurs  Capitaines  àc  de  leurs  Ca^ 
chiques,  avec  cette  différence  que  la  dernière  cou- 
che de  la  fofle  eft  de  terre  glaife  bien  foulée  ;  comme 
cette  terre  s'ouvre  en  fe  fechant ,  ils  ont  foin  de  bou- 
cher les  crevaifes  qui  fe  forment ,  &  ce ,  pour  empê- 
cher que  les  fourmis  n'aillent  inquiéter  le  mort. 

Les  Caribes ,  à  la  mort  de  leurs  Capitaines ,  obfer-  Fandraîikî 
vent  une  cérémonie  qui  leur  eft  particulière  :  aulïi-tôt 
qu'un  Indien  eft  mort ,  on  met  le  corps  dans  un  ha- 
mac de  coton  fufpendu  par  les  deux  extrémités  ;  àc 
les  femmes  du  défunt  fe  placent  autour  ,  fe  relevant 
alternativement  les  unes  après  les  autres.  Comme  il 
fait  extrêmement  chaud,  le  cadavre  n'a  pas  refté 
vingt-quatre  heures  dans  cet  état,  qu'il  fe  corrompe 
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&  attire  autour  de  lui  une  quantité  prodigieufe  de 
mouches,  &  ces  mallieureufes  font  obligées  de  les 
chafler  pendant  trente  jours,  fans  fouffrir  qu'aucune 
s'arrête  fur  le  corps.  Le  jour  de  l'enterrement  étant 
venu ,  les  enfans  &c  les  parens  du  défunt  mettent  à 
côté  du  corps  l'arc ,  les  flèches ,  le  fabre  &  le  bouclier 
dont  il  s'eft  fervi  pendant  fa  vie ,  &  obligent  une  de 
fes  femmes  à  fe  placer  de  l'autre  côté,  pour  qu'elle 
l'accompagne  &:  le  ferve  dans  l'autre  monde  ,  l'en- 
terrant ainii  toute  vivante.  La  cérémonie  achevée  , 
le  fils  aîné  fe  met  en  poffeilion  de  l'héritage  de  fon 
père ,  &  prend  pour  lui  fes  femmes ,  à  l'exception  de 
celle  qui  l'a  mis  au  monde ,  de  qui ,  comme  la  plus 
vieille  ,  eft  toujours  deftinée  à  tenir  compagnie  au 
mort.  Enfin ,  l'année  expirée  ,  ils  ramaflent  les  os ,  de 
les  enferment  dans  une  boîte  ,  qu'ils  pendent  au 
plancher  de  leurs  maifons ,  pour  ne  point  en  perdre 
le  fouvenir. 
Lear  Deuil,  Plufîcurs  de  CCS  Nations  portent  le  deuil  de  leurs 
parens.  Les  Jiraras ,  les  Ayricas  &  quelques  autres 
fe  frottent  le  corps  d'une  teinture  noire,  faite  avec 
l'infufion  d'un  fruit  appelle  Jagua  ,  qui  eft  fi  forte  &: 
fi  tenace  que  ,  lorfqu'on  s'en  eft  frotté ,  toute  l'eau 
du  monde  ne  peut  plus  l'effacer.  La  femme ,  les  en- 
fans  ,  les  frères  &  fœurs  du  défunt  fe  teignent  de 
cette  infufion  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête,  ce  qui 
les  rend  aulTt  noirs  que  des  Nègres.  Les  parens  au 
fécond  degré  ne  fe  teignent  que  les  pieds  ,  les  jam- 
bes ,  les  bras  &  une  partie  du  vifage  ;  &  les  autres  fe 
bornent  à  s'en  frotter  les  pieds  &  les  mains ,  &  à  s'en 
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moucheter  le  vifage.  Leur  deuil  duré  un  an ,  èc  pen- 
dant ce  tems-Ià  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  fe  marier. 

Pluiieurs  Nations  accompagnent  leurs  enterre-  Mufiquc  lu-: 
mens  d'une  mufique  lugubre  hc  (inguliere ,  compofée  S"'"^^- 
d'efpece  de  baiTons  &  de  flûtes  de  diftérentes  grof- 
feurs ,  faites  avec  des  rofeaux.  Tous  les  hommes  qui 
font  invités  au  convoi  fe  muniflent  de  ces  fortes  de 
baflons  &  de  flûtes  ;  &c ,  lorfqu'ils  font  arrivés  au  lieu 
delafépulture,  les  jeunes  garçons  s'aiToient  d'un  côté 
&  les  filles  de  l'autre.  Les  hommes  fe  placent  derrière 
les  garçons ,  &  les  femmes  derrière  les  filles.  La  veuve 
ou  le  veuf  commence  alors  la  cérémonie  en  s'écriant 
d'un  ton  lamentable  ,  accompagné  de  larmes  :  Mal- 
heureufès ,  ou  malheureux  que  nous  Jommes  !  Elle  ejl 
morte  y  ou  il  ejl  mon ,  malheureux  que  nous  Jommes  ! 
fans  dire  autre  chofe.  Tous  les  afTiftans  répètent  les 
mêmes  paroles ,  ÔJ  fur  le  même  ton  ;  ce  qui ,  joint  au 
fon  des  inftrumens  &  aux  cris  des  femmes  &  des  en- 
fans  ,  foutenus  des  baffons ,  forme  la  mufique  la  plus 
lugubre  qu'on  puifle  s'imaginer. 

La  Nation  Anahall  &  quelques  autres ,  ont  une  fi  us  ont  hor^ 
grande  horreur  pour  la  mort ,  qu'auflTi-côt  après  avoir  "^^"^  ^^  '* 
enterré  le  défunt  dans  l'endroit  où  il  logeoit ,  tous  les 
habitans  abandonnent  auflTi-tôt  le  village  &:  leur  ré- 
colte ,  &  s'en  vont  bâtir  un  nouveau  village  à  douze 
ou  quinze  lieues  de  là.  Et  lorfqu'on  leur  demande  la, 
raifon  d'un  pareil  abandon ,  qui  les  met  dans  le  cas 
de  manquer  du  nécelfaire,  ils  repondent  que  dès  que 
la  mort  ejl  entrée  che:^  eux ,  ils  ne  je  croient  plus  en 
fùreU  €n  fa  compagnie,  D'aucres  ne  quittent  poinc 
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leur  Peuplade,  mais  le  malade  n'eft  pas  plutôt  mort, 
qu'ils  démeublent  la  maifon  ôc  la  brûlent ,  avec  les 
nattes  &  les  armes  du  défunt ,  à  defTein  de  brûler  la 
mort  avec  eux. 
Ils  traitent  Si  les  Indiens  rendent  avec  foin  les  derniers  de- 
nul  les  maia-  ^^-j.^  ^^^  morts  ,  ils  négligent  les  malades ,  &c  lés 

traitent  avec  la  dernière  dureté  &  une  barbarie  qu'on 
auroit  peine  à  croire.  Une  perfonne  tombe-t-elle 
malade  chez  eux ,  que  ce  foit  un  père  de  famille  ou 
non  ,  peu  leur  importe ,  on  ne  s'en  met  point  en 
peine  ;  &  il  leur  eft  fort  indifférent  qu'ils  prennent 
de  la  nourriture  ou  qu'ils  n'en  prennent  point.  Ils  fe 
contentent ,  lorfque  l'heure  de  leur  repas  eft  venue  , 
de  mettre  fous  le  hamac  ou  eft  le  malade  une  portion 
des  mets  qu'on  leur  a  fervis ,  fans  lui  dire  une  feule 
parole ,  ôc  fans  s'embarraffer  s'il  mange  ou  non.  Ce- 
pendant on  n'entend  jamais  le  malade  fe  plaindre , 
ni  pouffer  le  moindre  cri  ,  quelque  douleur  qu'il 
fouffre  :  ôc  il  meurt  avec  une  tranquillité  étonnante, 
ne  craignant  rien ,  ni  n  efpérant  rien  après  cette  vie. 
Quant  à  quelques  peuples  qui  croient  l'immortalité 
de  l'ame  ,  ils  s'imaginent  qu'elle  ne  fait  qu'errer  au- 
tour de  leurs  tombeaux. 
Leurs  Méde-  Ils  ont  Cependant  une  efpece  de  Médecins  qu'ils 
appellent  Plaches ,  qu'on  ne  manque  jamais  d'ap- 
peller  ,  &  dont  on  exécute  régulièrement  les  ordon- 
nances,quelques  ridicules  qu'elles  foient;&:  fouvent  il 
vaudroit  mieux  pour  le  malade  qu'ils  ne  l'euffent  ja- 
mais vifité.  Il  a  foin ,  dès  la  première  vifîte ,  d'ordon- 
ner un  jeûne  général  au  malade  àc  à  toute  la  parenté  ^ 
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leur  défendant  ce  qu'ils  aiment  le  plus.  Les  Méde- 
cins Othomacos  arrofent  continuellement  les  malades 
avec  de  l'eau  froide  ,  au  moyen  de  quoi  ils  les  expé- 
dient plutôt.  Les  Guayhas  &  les  Chlricoas  les  plon- 
gent dans  l'argille  mouillée  ou  dans  de  Teau  jufqu'au 
col ,  pour  leur  ôter  la  fièvre  ;  &  quoiqu'on  les  trouve 
morts  pour  l'ordinaire  ,  lorfqu'on  vient  à  les  re- 
tirer, ils  ne  laiflent  pas  de  perfifter  dans  leurs  ufages. 
Toute  la  fcience  du  Piache  confifte  à  faire  croire  à 
ces  peuples  qu'il  a  commerce  avec  le  Diable,  &  qu'il 
fait ,  par  fon  entremife ,  h  le  malade  doit  écliaper  ou 
non.  Ils  donnent  leurs  confulrations  dans  des  mai- 
fons  'féparées  des  Peuplades,  mais  qui  font  à  la  vue 
de  tout  le  monde.  Ils  s'y  enferment  &  pafTent  toute 
la  nuit  à  jetter  des  cris  éc  faire  .grand  bruit  avec  leur 
Adaracûy  qui  eft  une  calebalTe  remplie  de  cailloux  , 
qu'ils  fecouent  fans  celTe ,  pendant ,  difent-ils ,  qu'ils 
s'entretiennent  avec  le  Démon.  Ils  changent  de  voix 
quand  il  leur  plaît ,  pour  faire  croire  qu'il  leur  ré- 
pond. On  a  découvert  que  ce  manège  n'eft  qu'une 
impofture  &  qu'une  fourberie  ;  mais  cela  n'empêche 
pas  que  le  Médecin  ne  fe  falTe  payer  après  que  le 
malade  eft  mort ,  emportant  fes  meilleurs  effets. 

Je  pourrois  m'étendre  davantage  fur  les  mœurs , 
coutumes  &c  ufages  des  différentes  Nations  qui  ha- 
bitent ces  vaftes  contrées,  que  j'ai  comprifes  fous  le 
nom  de  Guyane  Efpagnoïe  ;  mais  ce  qu'on  vient 
de  voir  me  paroît  fumfant  pour  fatisfaire  la  curio- 
fité  des  Officiers  de  la  Marine  &c  des  Navigateurs 
pour  lefquels  j'écris,  &  les  difpenfer  de  le  chercher 
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dans  les  difFérens  Auteurs  qui  en  ont  parlé  ;  car , 
quoique  mon  principal  but  ibit  de  raflembler  les 
connoifTances  Géographiques  &  Hydrographiques 
qui  peuvent  fervir  à  la  Navigation,  & inftruire  ceux 
qui  font  obligés  de  faire  de  pareils  voyages  ,  on  fent 
que  l'hiftoire  naturelle ,  les  productions  du  pays  &c 
la  connoifTance  des  peuples  qui  l'habitent  en  fonç 
partie ,  &  ne  peuvent  s'en  féparer  entièrement. 
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CHAPITRE     II. 
La  Guyane  Hollan do ise. 

y  Al  donné  le  nom  de  Guyane  Hollandoife  à 
cette  partie  de  la  Guyane  ou  les  Hollandois  font 
établis ,  &  qu'ils  polTedent  aduellement  ,  fans  pré- 
tendre rien  fixer  fur  la  légitimité  de  leurs  poffeilions, 
&  fans  préjudicier  aux  droits  que  les  Fran(^ois  &  les 
Efpagnols  ,  leurs  voifins  ,  peuvent  avoir  fur  ces 
mêmes  Pays ,  où  l'on  a  vu  les  Hollandois  s'augmenter 
&  s'étendre  pied  à  pied ,  en  pouffant  des  établiflemens 
le  plus  loin  qu'il  leur  étoit  poilible ,  fuivant  le  plus 
ou  moins  de  facilité  qu'ils  trouvent  dans  ces  mêmes 
voifins,  Ainfi  je  borne  la  Guyane  Hollandoife,  du 
côté  des  Efpagnols ,  par  la  rivière  de  Poumaron  ; 
àc  du  côté  des  François ,  par  la  rivière  de  Maroni., 

ARTICLE    PREMIER. 
Description  Géographique  du  Pays. 

JL  A  rivière  de  Poumaron  eft  l'endroit  le  plus  occi-  R'^iere  d« 
dental  de  la  Guyane  ,  où  les  Hollandois  ont  poufle 
des  établiflemens.  L'entrée  de  cette  Rivière  eft  par 
la  latitude  de  fept  degrés  trente  minutes ,  &  par  les 
foixante  degrés  cinquante  minutes  à  l'Occident  du 
Méridien  de  Paris,  éloignée  d'environ  vingt-quatre 
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à  vingt-cinq  lieues  de  la  grande  bouche  de  l'Oreno- 
que.  L'entrée  de  cette  Rivière  n'a  pas  une  demi- 
lieue  de  large ,  les  terres  y  font  balTes  &  couvertes 
d'arbres  ;  les  plus  grands  vailTeaux  peuvent  y  entrer. 
Le  moins  d'eau  qu'on  trouve  à  fon  embouchure  efl: 
fept  à  huit  brafTes ,  fond  de  vafe  ;  &c  lorfqu'on  efl; 
en  dedans  ,  on  trouve  il ,  i  j^  &  1 8  braflfes  d'eau  ,, 
qui  vont  toujours  en  augmentant  jufqu'à  quarante 
braffes  ,  à  la  diftance  de  quatre  &  cinq  lieues  en  de- 
dans. La  Pointe  Orientale  qui  efl;  à  l'entrée  s'appelle 
le  Cap  de  Naflaw.  Les  Hollandois  ont  bâti  un  Fore 
à  fix  lieues  du  Cap  de  NafTaw ,  fur  les  bords  de  la 
Rivière  du  même  côté  ,  qu'ils  ont  nommé  Fort  de  la 
Nouvelle-Zélande.  Il  efl  à  quatre  battions ,  &  peu 
confîdérable.  Le  Bourg  appelle  Nouvelle-Midel- 
bourg  efl:  au-deflbus  du  Fort  :  les  habitations  &c  ter- 
reins  défrichés  font  aux  environs  &  au-delFus  en  re- 
montant la  Rivière.  Les  Sources  de  la  Rivière  de 
Poumaron  ne  font  pas  connues ,  les  Hollandois  ne 
l'ayant  pas  remontée  plus  de  trente  à  quarante  lieues, 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  fort  de  cette  chaîne 
de  montagnes  qui  court  le  long  de  l'Orenoque  pref- 
que  jufqu'à  la  mer,  dont  nous  avons  parlé  à  l'article 
de  la  Guyane  Efpagnole. 
Rivière  d'Ef.  ^^  Rivicte  d'EfTequcbé  efl  à  quinze  ou  feize 
Asuebé.  lieues  au  Sud-Sud-Oueft  du  Cap  de  Naflaw  ;  elle  eft 
beaucoup  plus  grande  &c  plus  conlidérable  que  celle 
de  Poumaron  ,  mais  l'entrée  n'en  eft  pas  li  aifée.  Son 
embouchure ,  qui  a  plus  de  trois  lieues  de  large  ,  efl: 
remplie  d'Ifles  &  de  Bas-fonds ,  entre  lefquels  il  y  a 
ties  paffes  où  l'on  trovive  de  l'eau  pour  les  plus  grands 
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valfleaux.  Ces  Ides  font  en  grand  nombre ,  toutes 
très  bafTes  &:  couvertes  d'arbres.  La  plupart  font 
longues  d'une  &  deux  lieues,  mais  fort  étroites,  gif- 
fantes  prefque  Nord  &  Sud.  11  y  a  deux  paffes  pour 
entrer  dans  la  Rivière,  l'une  du  côté  de  l'Eft ,  &  l'au- 
tre du  côté  de  l'Oueft.  Celle  de  l'Eft  eft  la  meilleure. 
Entre  la  Terre  ferme  &:  les  Ifles ,  on  y  trouve  depuis 
quinze  jufqu'à  trente-fîx  bralTes  d'eau.  Lorfqu'on  a 
pafle  ces  Illes  ,  on  en  voit  une  autre  rangée ,  qui 
îemble  barrer  la  Rivière  :  mais  en  les  rangeant  du 
côté  de  l'Eft ,  on  trouve  un  Canal  fort  fain  &  fort 
profond,  dans  lequel  il  y  a  depuis  foixante-dix  juf- 
qu'à  quarante  bralTes  d'eau.  Enfuite  la  Rivière  fc 
rétrécit  de  plus  de  moitié  ;  &  l'on  ne  voit  plus  que 
^e  petits  Iflots,  femés  alTez  près  les  uns  des  autres  , 
parmi  lefquels  cependant ,  avec  un  peu  de  précau- 
tion ,  les  vaifl'eaux  peuvent  chenailler  pour  remonter 
jufques  vis-à-vis  le  Fort  qui  eft  bâti  dans  une  petite 
Ifle  éloignée  de  dix  lieues  de  l'embouchure  de  la 
Rivière.  Le  Bourcr  eft  Htué  en  terre  ferme  fur  la 
Rive  Occidentale  vis-à-vis  le  Fort.  En  cet  endroit  Rivières  qui 
la  rivière  d'EiTequebé  reçoit ,  du  côté  de  l'Oueft  ,  la  i'Eirequ"bc!"^ 
rivière  de  Cajona ,  dont  on  ne  connoit  pas  la  fource  : 
trois  lieues  plus  haut ,  du  même  côté,  elle  re(^oit  la 
rivière  de  Ma:^aronL  :  à  dix  lieues  au-deifus  on  com- 
mence à  trouver  les  Saults  ou  Cafcades  de  l'ElTequebé, 
qui  font  fort  près  les  unes  des  autres  ;  au-deflus  def- 
quelles  la  petite  rivière  àiAraffarl  fe  jette  dans  l'Effe- 
quebé  du  côté  de  l'Oueft,  a  vingt-cinq  lieues  de 
.  celle  de  Mazaroni.  Quinze  lieues  plus  loin ,  du  même 
côté ,  on  trouve  la  rivière  de  Slbarona ,  dont  le  cours 
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eft  de  rOueft  à  l'Eft ,  &  peu  connu  ;  on  aflure  qu'en  re- 
montant cette  Rivière  une  vingtaine  de  lieues  il  ya  une 
mine  de  Cryftal.  Au*deflus  de  cette  Rivière ,  fur  les 
bords  de  l'Eflequebéjil  y  a  un  village  nommé  Parahan, 
De  cet  endroit  jufqu'à  l'entrée  de  la  rivière  de  Rupu- 
nuwini ,  il  y  a  environ  dix  lieues  ,  &  cette  partie 
<le  l'Effequebé  eft  de  nouveau  remplie  de  Saults  6l  de 
Cafcades ,  auili  près  les  unes  des  autres  que  les  précé- 
dentes :  on  en  compte  vingt-neuf  depuis  la  rivière 
^Araffari  jufqu  a  celle  de  Rupunuwini.  Le  cours  de 
l'Eflequebé ,  au-deffus  de  cette  jondion  ,  eft  peu 
connu ,  &  je  ne  crois  pas  que  les  Hollandois  l'aient 
remonté  plus  d'une  vingtaine  de  lieues  au-delà  :  ainfi 
nîviere  de  on  nc  connoît  point  encore  fes  fources.  A  l'égard  de 
iupuniwjni.  1^  rivière  de  Rupunuwini ,  elle  eft  confîdérable.  Il 
paroît  qu'on  l'a  remontée  plus  de  foixante-dix  lieues  ; 
elle  prend  vraifemblablement  fes  fources  à  deux  de- 
grés de  l'Equateur,  par  les  foixante  degrés  trente 
minutes  environ  de  longitude  occidentale  du  Méri- 
dien de  Paris,  dans  une  chaîne  de  montagnes  voifî- 
nes  de  l'Equatem*,  qu'on  voit  au  Nord  de  la  rivière 
des  Amazones. 

La  rivière  de  Rupunuwini  court  environ  trente- 
cinq  lieues  Oueft-5ud-Oueft  &  Eft-Nord-Eft;  en- 
fuite  elle  tourne  dire<Sbement  au  Sud  ;  mais  à  l'endroit 
de  ce  détour  elle  reçoit ,  du  côté  de  l'Oueft ,  une  pe- 
tite rivière  qui  conduit  vers  un  Lac  qui  en  eft  à  un 
tiers  de  lieue  de  diftance  ,  lequel  peut  avoir  cinq 
lieues  de  long  fur  deux  à  trois  lieues  de  large.  Ce  Lac 
en  a  un  autre  à  l'Oueft  beaucoup  plus  confîdérable  , 
éloigné  de  deux  petites  lieues.  Ce  dernier  a  plus  de 
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^ouze  lieues  de  long  fur  fept  à  huit  de  large  ;  il  eft 
tout  couvert  de  joncs,  avec  quelques  Ifles  au  milieu, 
on  l'appelle  le  Lac  Amacu.  De  la  partie  du  Sud  de 
ce  Lac  il  fort  une  Rivière  qui  vient  fe  rendre  dans 
celle  de  Parlma ,  que  les  Portugais  nomment  Rio- 
Branco^  laquelle  tombe  dans  la  Rivière  Noire  ,  ou 
Rio-Negro ,  dont  nous  parlerons  à  l'article  de  la 
Guyane  Portugaife  ;  de  forte  que,  par  le  moyen  de 
ces  Rivières  &c  des  deux  Lacs ,  on  peut  venir  de  la 
Colonie  Hollandoife  jufqu'à  la  Rivière  des  Amazo- 
nes avec  plus  de  facilité  que  l'éloignement  des  lieux 
paroît  le  permettre. 

La  rivière  de  Demerary  eft  à  TEft  de  celle  d'EfTe-  Ri^îevc  ie 
quebé ,  &  fe  décharge  dans  la  même  Baie.  L'entrée 
en  eft  fort  aifée  &:  fort  faine ,  on  y  trouve  dix-huit , 
vingt  &  vingt-quatre  brafTes  d'eau  ;  &  quatorze  à 
quinze  braffes ,  à  trois  &  quatre  lieues  en  dedans.  Je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  d'habitation  le  long  de  cette 
Rivière ,  ni  qu'on  l'ait  remontée  jufqu'à  fa  fource. 

La  Rivière  de  Berbiche  eft  à  vingt  lieues  au  Sud-  ^'^j'f*  ^* 
Eft  de  celle  d'Effequebé  ;  elle  a  près  d'une  lieue  de 
large  à  fon  embouchure  :  le  terrein  des  deux  côtés 
eft  bas  ^  couvert  d'arbres  :  cette  entrée  eft  partagée 
en  deux  pafles  par  une  Ifte  fîtuée  dans  le  milieu,  ap- 
pelle Krabben  par  les  Hollandois  ;  cette  lile  eft  baffe , 
bien  boifée ,  entourée  d'un  banc  de  fable  &  de  vafe  qui 
empêche  de  la  ranger  plus  près  qu'une  grande  portée 
de  fufil.  Sa  longueur  eft  de  plus  d'un  quart  de  lieue , 
&  fa  largeur  eft  d'un  demi-quart  de  lieue  au  plus. 
Dans  fa  partie  du  Nord  elle  pouffe  un  banc  de  fable 
&  de  vafe  qui  porte  près  d'une  petite  lieue  au  large. 
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La  pafle  de  l'Efl  eft  la  feule  que  les  vaifleaux  peuvent 
prendre ,  encore  n'eft-elle  bonne  que  pour  de  moyens 
bâtimens ,  n'ayant  dans  fon  entrée  que  deux  &  trois 
brafifes  d'eau  de  bafle  mer.  Lorfqu'on  a  pafTé  l'IUe  de 
Krabben ,  on  voit  du  côté  del'Eft  la  petite  rivière  de 
Canfé ^  qui  vient  du  Sud-Eft  fe  jetter  dans  la  rivière 
de  Berbiche  ;  alors  l'eau  augmente  ,  &  l'on  trouve 
quatre  &  cinq  brades  ;  enfuite  le  lit  de  la  Rivière  fe 
rétrécit  &  continue  d'être  navigable  jufqu'au-defTus 
du  Fort  de  NaiTaw,  qui  eft  bâti  fur  la  Rive  Orien- 
tale à  dix  ou  douze  lieues  de  fon  embouchure  en 
ligne  directe  ;  mais  par   le  fleuve  il  y  en  a  plus  de 
vingt ,  à  caufe  de  fes  contours  &  imuoïités.  La  Co- 
lonie eft  confid érable,  les  habitations  font  répandues 
à  droite  &  à  gauche  de  la  Rivière  dans  l'efpace  de 
plus  de  trente  lieues  ;  &  les  plus  près  de  la  Mer  eiï 
font  au  moins  à  quinze  lieues.  La  qualité  du  terrein , 
.     qui  eft  bas  &  marécageux ,  a  forcé  de  remonter  auffi 
avant  dans  le  fleuve ,  pour  trouver  un  terrein  propre 
à  la  culture.  Il  y  a  aufli  plufieurs  habitations  fur  la 
rivière  de  Canfé ,  qui  com.muniquent  avec  le  Fore 
de  Naffaw  par  un  chemin  qu'on  a  pratiqué  dans  les 
terres ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Carte  ci- 
jointe. 
Rivietc  de       La  R.iviere  de  Corenùn  eft  cinq  lieues  à  i'Eft  de 
Coremin.       ^^^  j^  Bcrbichc  ^  c'eft  la  même  que  celle  que  les 
Anglois  appellent  Dewih  Kreek  (  Rivière  du  Dia- 
ble )  j  fon  entrée  a  plus  d'une  lieue  de  largeur  ;  mais 
il  y  a  en  dehors  des  bancs  de  fable  qui  s'étendent  plus 
de  trois  lieues  au  large  ,  qui  la  rendent  difficile  :  on 
rrouve  cependant  trois  bralTes  d'eau  de  baffe  mer 
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auprès  de  ces  bancs.  Lorfqu  on  entre  dans  la  Rivière 
on  trouve  trois  petites  llles  afTez faines,  fituéesNord 
dz  Sud,  le  long  defquelles  on  peut  mouiller  par  cinq 
&  fix  brafles  d'eau.  Le  terrein  des  deux  côtés  eft  bas 
&c  couvert  d'arbres.  La  pafle  avec  le  bon  mouillage 
eft  du  côté  de  l'Oueft ,  vis-à-vis  l'IUe  du  milieu. 

La  petite  Rivière  de  NykefaCç.  j  être  dans  la  Mer, 
tout  auprès  de  celle  de  Corentin  du  côté  de  l'Eft  ;  de 
forte  qu'elles  femblent  n'avoir  qu'une  même  embou- 
chure ,  lorfqu'on  eft  à  deux  ou  trois  lieues  au  large. 

A  dix  lieues  de-là,  allant  vers  l'Eft,  on  trouve  les  ^^i^'""  ^« 
Rivières  de  Copenama  de  de  oarameca,  qui  fe  joi-  saramw». 
gnent  en  entrant  dans  la  Mer  ;  il  n'y  a  à  leur  embou- 
chure que  trois  braffes  d'eau  de  baflfe  mer.  Copenama 
eft  du  côté  de  l'Oueft ,  &  Sarameca  du  côté  de  l'Eft. 
Il  n'y  a  pas  d'habitations  fur  ces  Rivières. 

La  Rivière  de  Surinam  eft  quatre  lieues  à  l'Eft  des  Rivière  de 
deux  précédentes  ;  c'eft  celle  qui  donne  le  nom  à 
toute  la  Colonie  établie  ,  tant  fur  fes  bords  que  fur 
les  Rivières  voifines  qui  s'y  jettent ,  telles  que  la 
Commew'lne  ^  la  Conicaôc  autres  moins  confidérables. 
L'entrée  de  la  Rivière  de  Surinam  eft  par  la  lati- 
tude de  fix  degrés  quinze  minutes ,  &  par  la  longitude 
de  cinquante-fept  degrés  trente  minutes  à  l'Occident 
du  Méridien  de  Paris.  Son  embouchure  a  plus  d'une 
grande  demi-lieue  de  large ,  &c  l'on  y  trouve  trois  à 
quatre  brades  d'eau  de  baffe  mer.  Il  y  a  à  droite  ôc 
à  gauche  des  bancs  de  fable  &  de  vafe ,  fur  lefquels  il  ne 
refte  que  très  peu  d'eau ,  &:  qui  s'étendent  deux  portées 
de  fuhl  au  large.  Les  terres  du  bord  de  la  Mer  font 
baifes  &c  noyées  ;  à  une  lieue  de  l'entrée  3  du  côté  de 
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l'Eft ,  on  trouve  la  Rivière  de  Comme\x^ine ,  ou  il  y 
a  trois  à  quatre  brafTes  d'eau  :  cette  entrée  eft  défendue 
Fort  d'Amf-  par  Ic  Fort  d'Amfterdam  dïï  côté  du  Sud ,  ôc  par 
une  Batterie  du  côté  du  Nord  :  ces  Forts  font  fîtués 
de  façon  qu'ils  défendent  auffi  la  Rivière  de  Su- 
rinam. 

A  quatre  lieues  du  Fort  d'Amfterdam,  en  remon- 
tant la  Rivière  de  Commewine,  on  trouve  le  Fort  de 
Sommelt ,  bâti  du  côté  du  Sud ,  à  l'endroit  où  la 
Rivière  de  Commewine  fe  joint  avec  celle  de  Cot» 
tica.  Les  bords  de  ces  deux  Rivières  font  remplis 
d'habitations. 
Ketk.oul'E-  Le  Bourg  de  i^T^rA  eft  à  trois  lieues  du  Fort  de 
^'^*'  Sommelt  y  inr  la  Rive  Méridionale  de  la  Cottica, 

près  de  l'endroit  où  elle  reçoit  une  petite  Rivière , 
que  les  HoUandois  appellent  Crique  Botten ,  qui  eft 
un  bras  de  la  Commewine  ,  lequel  s'en  fépare  à 
quatre  lieues  au  Sud  de  cet  endroit. 

Au  Nord  du  Bourg  de  Kerk  ,  une  branche  dô 
la  Cottica  fe  porte  droit  au  Nord  ,  &c  fe  rend  à 
à  la  Mer  à  deux  grandes  lieues  de-là ,  on  l'appelle 
Motte-Crique.  Sur  le  bord  de  cette  Crique  ,  a  une 
demi-lieue  de  la  Côte ,  il  y  a  une  tour  à  feu  ou  fanai 
qui  fertdereconnoilTance  pour  cet  endroit  ;  ce  qui  eft 
d'autant  plus  néceflaire ,  que  toute  cette  Côte ,  pen- 
dant l'efpace  de  plus  de  vingt  lieues,  eft  baffe  ô^  unie. 

L'entrée  de  la  Rivière  de  Surinam  eft  encore  dé- 
fendue ,  du  côté  de  l'Oueft ,  par  deux  autres  Batteries 
ou  Redoutes,  dont  les  feux  fe  croifent  par  celui 
■^  du  Fort  d'Amfterdam.  On  trouve  au-delà  de  ces  Forts 

une  Barre  qui  traverfe  la  Rivière ,  i\u  laquelle  il  ne 
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refte  que  deux  brafles  d'eau  de  bafiemer.  Lorfqu  on  a 
pafiTé  cette  Barre ,  on  trouve  le  Fort  Zelandia  Ôc  la  Le  Fort  Ze- 
ville  ou  bourg  Aq  Paramaribo ,  devant  lefquels  on  nu^,^^^*" 
mouille  par  trois  brafles  d'eau  de  bafle  mer.  La  Ri- 
vière de  Surinam  vient  de  fort  loin  dans  les  terres  , 
&  l'on  n'a  pas  encore  remonté  jufqu'à  fes  fources  :  elle 
reçoit  à  droite  &  à  gauche  plulîeurs  Criques  ou  pe- 
tites Rivières ,  dont  les  principales  font  la  Crique  de 
Para  &  celle  de  Paulus ,  &  qui  font  autant  remplies 
d'habitations  que  la  Rivière  de  Surinam.  A  quarante 
lieues  environ  de  l'embouchure  de  la  Rivière ,  on 
trouve  des  Cataractes  qui  interrompent  entièrement 
la  Navigation  ;  &  le  Pays  eft  fi  couvert  de  bois,  qu'il 
n'eft  pas  aifé  d'y  pénétrer  :  il  y  a  aufli  des  montagnes 
très  difficiles  à  traverfer. 

Les  Hollandois  ont  trouvé  dans  ces  cantons  plu- 
fîeurs  Nations  d'Indiens ,  auxquels  ils  ont  été  forcés 
de  faire  la  guerre ,  &  qui  ont  caufé  plufîeurs  dom- 
mages à  leurs  habitations  les  plus  éloignées  :  mais  ils 
en  ont  détruit  quelques-unes,  &:  ont  engagé  quel- 
ques autres  à  demeurer  tranquilles  &  à  vivre  avec 
eux  en  bonne  intelligence. 

De  la  rivière  de  Surinam  à  celle  de  Maroni  on 
compte  vingt-deux  lieues.  La  Côte  entre  deux  n'a 
rien  de  remarquable  que  la  petite  rivière  de  Sora- 
mine  &  celle  de  Viavia ,  dans  lefquelles  il  ne  peut 
entrer  que  des  chaloupes.  A  l'égard  de  la  rivière  de 
Maroni ,  comme  elle  fait  aujourd'hui  la  féparation 
des  François  &c  des  Hollandois ,  nous  en  parlerons 
dans  le  Chapitre  de  la  Guyane  Françoife, 
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ARTICLE     SECOND. 

Etat  actuel  ,  Commerce  et  Productions 

DU  Pays, 

1  i  E  Fort  Zelandia  &c  le  bourg  ou  ville  de  Parama- 
ribo eft  le  Chef-lieu  de  toute  la  Colonie  de  Suri- 
nam. Ils  font  fîtués  fur  la  rive  occidentale  du  Fleuve , 
à  deux  lieues  de  fon  embouchure.  Le  Fort  eft  bâti 
de  brique ,  &c  le  Bourg  contient  quatre  à  cinq  cens 
maifons.  La  maifon  du  Gouverneur  eft  fur  la  Place 
d'Armes.  La  maifon  de  la  Compagnie  eft  proche 
celle  du  Gouverneur.  Il  y  a  un  Hôpital ,  un  Temple 
qui  fert  également  aux  HoUandois  &c  aux  François 
réfugiés ,  &c  une  Synagogue  pour  les  Juifs  Portugais 
&c  HoUandois.  Le  Bourg  n'eft  pas  fermé  de  murs  ; 
mais ,  du  côté  de  l'Eft ,  il  y  a  un  foffé  plein  d'eau  , 
ou  Canal  de  plus  de  fix  cens  toifes  de  longueur.  Il  y 
a  un  autre  Canal  dans  le  milieu  de  la  Ville ,  fur  le 
bord  duquel  il  y  a  des  maifons.  Ces  deux  Canaux 
communiquent  avec  la  Rivière ,  ôz  les  eaux  de  Ja 
Mer  y  montent  &c  defcendent ,  fuivant  les  marées. 

On  a  vu  ci-devant  que  les  François  avoient  occupé 
ce  Pofte  l'an  i  (540 ,  &  qu'ils  l'abandonnèrent  quel- 
que tems  après  ,  parcequ'ils  le  trouvèrent  trop  mal 
fain.  Les  Anglois  enfuite  en  prirent  poffefïion  ;  mais 
ils  en  firent  peu  de  cas  :  de  forte  qu'en  1668  Char- 
les II ,  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  céda  facilement 
celte  Colonie  aux  HoUandois  ;  ce  qui  pourtant  n'eut 
fon  entière  exécution  qu'après  h  conclulion  de  la 
Paix  en  1 674. 
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Le  Pays  croit  alors  fort  mal  fain  j.parcequ'il  troit 
tout  couvert  de  bois  &  de  broflailles  ,  qui  empê- 
choient  que  le  foleil  &:  le  vent  ne  defîecliafl'ent  le 
terrein,quieft  naturellement  bas  &:  humide.  Cepen- 
dant quelques  habitans  de  Zelande ,  fous  la  protection 
des  Etats  de  cette  Province  ,  y  allèrent  former  des 
Etabliffemens ,  &  voyant  qu'on  en  pouvoit  tirer  une 
grande  quantité  de  fucre ,  ils  firent  des  abatis  con-^ 
iîdérables ,  défrichèrent  le  terrein ,  6c  par  ce  moyen 
rendirent  ce  Pays  beaucoup  plus  fain  qu'il  n'étoic 
auparavant. 

Les  Etats  de  Zelande  tranfporterent  cette  Colonie 
à  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  ;  mais  celle-ci 
ne  fe  trouvant  pas  en  état  d'y  envoyer  tous  les  fecours 
nécedaires  ;  elle  en  céda  un  tiers  aux  Magiftrats 
d'Amllerdam ,  un  autre  à  M.  DaarfTens ,  Seigneur 
de  Sommelsdyk ,  &  ne  s'en  réferva  que  le  troiiieme 
tiers;  c'eft  de-là  qu'on  a  nommé  cette  Colonie  Suri- 
nam, parcequ'elle  eft  fujette  àtroisco-Seigneurs  ;  qui 
font  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  la  ville 
d'Amfterdam  &  M.  de  Sommelsdyk  ;  mais  la  Sou- 
veraineté en  appartient  aux  Etats  Généraux.  Depuis 
cet  arrangement  plufieurs  Familles  fe  tranfporterent 
dans  ce  Pays-là ,  &c  y  firent  des  plantations  de  fucre  , 
qui  leur  apportoient  des  profits  confidérables.  A  me- 
fure  que  cette  Colonie  fe  peuploit,  l'air  s'y  purifioit 
par  le  grand  abatjs  des  bois  &  des  broffailles ,  a  la 
place  defquels  on  plantoit  des  cannes  de  fucre  ;  ce 
qui  y  attira  un  grand  nombre  d'habitans  ;  de  forte 
qu'en  1683  on  y  comptoit  déjà  jufqu'à  fix  cens  Fa- 
milles qui  y  étoient  établies. 
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Depuis  ce  tems  la  Colonie  s'eft  beaucoup  agran- 
die ;  les  habitations  fe  font  étendues  jufqu'à  plus  de 
trente  lieues  au-delTus  de  l'embouchure  de  la  Rivière, 
ôc  fe  font  répandues  fur  les  Rivières  &c  Criques  voi- 
fines  ;  de  forte  qu'on  y  compte  aujourd'hui  plus  de 
huit  cens  Familles ,  parmi  lefquelles  il  y  a  un  grand 
nombre  de  Franc^ois  réfugiés  &c  de  Juifs  ;  fans  comp- 
ter un  nombre  prodigieux  d'Efclaves ,  qu'on  y  tranf- 
porte  tous  les  ans  de  la  Côte  de  Guinée ,  dont  les 
habitans  fe  fervent  pour  la  culture  des  terres. 
Gouverne-  La  Colonie  de  Surinam  eft  gouvernée  à  Amfter-  ' 
aam.  dam  par  un  Collège  de  dix  Directeurs ,  dont  cinq 

font  nommés  par  les  Magiftrats  de  la  ville  d'Amfter- 
dam,quatre  parla  Compagnie  des  Indes,&  un  par  M.. 
de  Sommelsdyk.  Ce  Collège  a  un  Secrétaire ,  ôc  „ 
quoique  fubordonné  à  la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales ,  il  envoie  fes  ordres  a  la  Régence  de  Suri- 
nam pour  l'obfervation  de  la  Police ,  &  de  tout  ce; 
qui  eft  nécelTaire  au  maintien  de  cette  Colonie.  Ce 
font  auffi  les  Direâieurs  qui  envoient  un  Gouverneur 
à  Surinam ,  mais  il  faut  qu'il  foit  approuvé  par  les. 
Etats  Généraux ,  auxquels  il  doit  prêter  ferment  de 
fidélité  ,  de  même  qu'aux  Directeurs. 

Le  Gouverneur ,  qui  a  fous  lui  un  Commandant,, 
exerce  une  autorité  fuprême  dans  toute  la  Colonie  ,,. 
au  nom  des  Etats  Généraux.  &  de  la  Société ,  tant  par 
rapport  a  la  Police,  qu'à  l'égard  des  Affaires  Militai- 
res. Cependant  dans  des  affaires  d'importance  ,  il  eft. 
obligé  de  convoquer  &  de  confulter  le  Confeil  poli- 
tique ,  dont  il  eft  Préfident ,  aufli-bien  que  du  Con- 
feil de  Juftice.  Il  n'a  qu'une  voix  dans  chacun  de  ces* 
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Confeils,  ou  rien  ne  fe  peut  décider  qu  a  la  pluralité 
des  voix.  Il  difpofe  par  Intérim  de  toutes  les  Charges 
vacantes,  tant  politiques  que  militaires ,  jufqu  a  ce 
qu'il  en  foit  ordonné  autrement  par  les  Directeurs  de 
la  Compagnie.  Il  donne  les  ordres  qu'il  juge  les  plus 
convenables  au  maintien  &  à  la  sûreté  de  la  Colonie. 
Mais  lorfqu'il  s'agit  de  prendre  des  mefures  pour 
défendre  la  Colonie  contre  les  attaques  ou  les  inful- 
tes  des  Ennemis ,  il  convoque  un  grand  Confeil  de 
Guerre ,  compofé  du  Commandant ,  de  tous  les  Ca- 
pitaines, &  d'autant  de  Membres  du  Confeil  Poli- 
tique ,  qu'il  y  a  d'Officiers  Militaires.  Il  y  propofe 
tout  ce  qu'on  trouve  de  plus  expédient  pour  la  sûreté 
de  la  Colonie ,  &:  il  y  préfide. 

Il  y  a  un  Confeil  de  Guerre  fubalterne ,  qui  eft 
chargé  de  la  corre6tion  &  punition  des  fautes  corn- 
mifes  par  les  Soldats  :  il  eft  compofé  du  Comman- 
dant, des  Capitaines  ,  des  Lieutenans  &  des  En- 
feignes. 

Le  Confeil  Politique  eft  compofé  du  Gouver- 
neur,  qui  en  eft  le  Préfident  ;  du  Commandant,  qui 
en  eft  le  premier  Confeiller,  ôc  de  neuf  autres  Con- 
feillers  :  il  y  a  aufti  un  Confeiller  Fifcal  &  un  Se- 
crétaire, 

Le  Confeil  de  la  Juftice  Civile  eft  compofé  de 
cinq  Confeillers  &  duGouverneur  ,  qui  en  eft  Préfî- 
dent.  Outre  un  Secrétaire  6c  deux  Baillifs,  il  y  a 
deux  Commis-Jurés  à  la  Secretairerie  ,  àc  deux  Ecri- 
vains ordinaires. 

La  Chambre  des  Orphelins  eft  gouvernée  par 
quatre  Commillaires ,  qui  ont  un  Ecrivain. 
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A  l'égard  des  petites  Affaires  courantes ,  il  y  a  fîx: 
Commiflaires  nommés  pour  les  terminer.  Ils  ont  un 
Secrétaire. 

Il  y  a  plufîeurs  Officiers  ;  entr'autres ,  l'Infpedeur 
de  l'Impôt  fur  les  Syrops  &c  Liqueurs ,  le  Receveur 
des  Imp/ofitions  modiques ,  le  Commis  du  Négoce 
des  Efclaves ,  qui  a  quatre  AfTiftans ,  le  Maître  des 
Ventes  Publiques  ,   quatre  Arpenteurs  Jurés  ,    un 
Huiflier  de  la  Chambre  du  Confeil ,  un  ElTayeur  du 
Sucre,  un  EfHiyeur  du  Syrop,un  Infpedeur  des 
Bâtimens ,  un  Receveur  Général,  qui  a  deux  Allif- 
tans ,  un  Commis  du  Magalin  avec  deux  Afîiitans  ; 
le  Commis  eft.  en  même-tems  Teneur  des  Livres 
de  la  Garnifon  ;  outre  un  Interprête  Indien  ,   un 
Officier  des  Nègres ,  le  Père  de  L'Hôpital ,  le  Jardi- 
nier ôc  un  Valet  de  poids. 
Forces  de  la       Lcs  Troupcs  qui  font  entretenues  pout  la  sûreté. 
de  la  Colonie  ,,  conliftent  en  quatre  Compagnies. 
d'Infanterie,  commandées  chacune  par  un  Capi- 
taine ,  un  Lieutenant ,  un  Enfeigne  &  deux  Sergens. 
Le  Gouverneur  eft  le  Colonel  de  ces  quatre  Compa- 
gnies ,  &  Capitaine  de  la  première  :  il  y  a  auiîi  un. 
Chirurgien  Major  ôc  un  Prévôt. 

Toute  la  Colonie  eft  partagée  en  huit  Diviiîons  ,^ 
qui  forment  autant  de  Compagnies  de  Bourgeois  : 
ces  Compagnies  ont  chacune  leur  Capitaine ,  avec, 
un  Lieutenant  &  un  Enfeigne.  Les  deux  premières, 
font  compofées  des  habitans  de  Paramaribo  ;  la  troi- 
fîeme  eft  la  Divifion  de  Thorarlca  ;.la  quatrième  ^ 
de  la  haute  Divilion  de  Commewine  ;  la  cinquième  j, 
de  la  balTe  Divilion  de  Commewine ,  la  iixieme ,  da 


Culonic. 
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Cottica  &:  de  Perica  ;  la  fcptiemc ,  celle  de  Para  ,  & 
la  huitième  ell  celle  des  Juifs. 

11  y  a  trois  Eglifes  dans  toute  la  Colonie  de  Sw- 
rinam  ;  une  à  Paramaribo,  qui  fert  aux  Hollandais 
6c  aux  Franqois  qui  y  font  rétugiés  :  la  féconde  ,  dans 
la  balVe  Divilîonde  Commewine  ;  &  la  troiiieme  eft 
dans  la  Divilîon  de  Cottica  &  de  Perica.  Dans  cha- 
cune de  ces  Eglifes,  il  y  a  unPafteur,  deux  Anciens, 
deux  Diacres  6c  un  Ledeur  ,  qui  eft  en  même  tems 
Maître  d'Ecole.  Us  font  tous  entretenus  aux  dépens 
de  la  Colonie  ,  de  même  que  les  Eglifes. 

Commerce ,  Climat  &  Productions  du  Pays, 

■  Les  Etats  Généraux,  pour  favorifer  cette  Colo-  LeCommer» 
nie,  lui  accordèrent  le  13  Septembre  1662.  un  Ré- 
o-lement  contenant  trente-deux  articles  ,  tant  en  fa- 
veut  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  que 
pour  la  sûreté  de  ceux  qui  étoient  déjà  établis  dans 
cette  Colonie  ,  ou  qui  s'y  établiroient  dans  la  fuite. 

Entr'autres  prérogatives ,  on  y  accorde  à  la  Com- 
pagnie le  droit  de  lever  trois  florins  par  laft  (  i  )  de 
tous  les  vailTeaux  qui  entreroient  dans  le  Port  de  Su- 
rinam, ou  qui  en  fortiroient  ;  de  même  qu'une  Ca- 
pitation  de  cinquante  livres  de  fucre  par  an  lur  chaque' 
habitant  blanc  ou  noir  ;  &  deux  &  demi  pour  cent 
de  la  valeur  de  toutes  les  marchandifes  envoyées  en 
Hollande ,  ou  vendues  dans  le  Pays  même ,  pour  le 
droit  du  Poids  Public. 

(  I  )  Le  Laft  eft  une  mefure  ou  poids  ufité  en  Hollande ,  qui  éc[iiivaur 
à  deux  tonneaux  de  France ,  ou  quatre  miUieç5  gefant.- 
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Un  autre  avantage  confidérable  de  la  Compagnie , 
eft  celui  d'avoir  feule  le  droit  de  tranfporter  des  Nè- 
gres à  Surinam  ;  mais  elle  eft  obligée  de  les  y  vendre 
publiquement  deux  à  deux ,  pour  en  accommoder 
tous  les  habitans  fans  aucune  diftin6tion.  Elle  peut 
auiTi  obliger  tous  les  vailTeaux  qui  vont  dans  ce  Pays- 
là  d'y  tranfporter  chacun  douze  perfonnes ,  moyen- 
nant trente  florins  par  tête ,  tant  pour  le  paflage  que 
pour  la  nourriture  ;  deux  enfans  au-deifous  de  douze 
ans  ne  paffans  que  pour  une  perfonne. 

Il  eft  permis  à  tous  les  habitans  de  la  République 
d'aller  s'établir  à  Surinam  ôc  d'y  négocier ,  en  payant 
a  la  Compagnie  le  droit  de  laft  ci-deflus  mentionné , 
&  en  donnant  caution  que  leurs  vaiffeaux  n'iront 
point  fur  les  Cotes  d'Afrique ,  ni  dans  aucun  lieu  où 
la  Compagnie  a  feule  le  droit  de  trafiquer ,  ôc  qu'ils 
retourneront  direilement  dans  les  Ports  de  ces  Pro- 
vinces. Après  avoir  payé  le  droit  de  Laft  à  la  Com- 
pagnie, ils  en  obtiennent  des  Paffeports  pour  faire 
leurs  voyages  ;  & ,  afin  de  favorifer  les  Négocians 
particuliers ,  il  eft  défendu  à  la  Compagnie  d'envoyer 
à  Surinam  un  plus  grand  nombre  de  vaiflfeaux  qu'il 
ne  lui  en  faut  pour  y  tranfporter  des  Efclaves. 

A  l'égard  de  la  nature  du  Commerce ,  les  princi- 
pales produdiions  du  Pays  font  le  fucre,  le  coton ,  de 
la  gomme ,  du  tabac ,  du  bois  marqueté ,  du  bois  de 
teinture ,  ôcc. 

Mais  la  principale  branche  du  Commerce  eft  le 
Sucre,  dont  on  fait  une  grande  quantité,  que  l'on 
envoyé  en  Hollande ,  &  qui  paffe  pour  valoir  dix 
pour  cent  de  plus  que  celui  de  l'Iûe  de  la  Barbade, 
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Les  Cannes  dont  on  fait  le  Sucre  ont  fix  à  fept  Lc  Sucr* 
pieds  de  hauteur ,  6c  font  de  la  grofleur  du  bras  ;  011 
ne  les  coupe  qu'au  bout  d'un  an  ,  &:  alors  on  les  prefTe 
dans  un  moulin  pour  les  brifer  &  en  exprimer  le 
Sucre,  que  Ion  fait  enfuite  bouillir  dans  des  chau- 
dières de  cuivre ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  fuflifamment 
épaiiïi  ;  enfuite  an  le  jette  dans  des  cuveaux  larges  &c 
quarrés  par  le  haut,  mais  qui  vont  en  diminuant  juf- 
qu'au  fond ,  ou  il  y  a  un  petit  trou  rond  de  fept  à 
nuit  lignes  de  diamètre  ,  que  l'on  tient  fermé  jufqu  a 
ce  que  le  Sucre  fe  foit  refroidi  àc  congelé;  alors  on 
débouche  ce  trou ,  pour  faire  écouler  le  fyrop ,  & 
quand  le  Sucre  a  refté  quelque  tems  dans  le  cuveau, 
on  l'en  tire  &:  on  le  met  dans  des  barriques ,  pour  être 
embarqué.  On  fait  du  fyrop  une  liqueur  diftillée 
qu'on  nomme  Rum ,  &é  qui  eft  une  fois  plus  forte 
que  l'eau-de-vie  :  on  en  fait  un  grand  commerce  dans 
les  Colonies  Angloifes.. 

Le  Coton  n'y  croît  pas  fi  bien  que  dans  les  Ides    i-c  Coton, 
Antilles  ;  les  pluies  fréquentes  &c  abondantes  en  font 
k  caufe  ;  par  la  même  raifon,  on  n'y  recueille  pas 
une  grande  quantité  d'Indigo. 

U  y  a  deux  fortes  de  gomme  qui  font  aflez  abon- 
dantes ;  l'une  qu'on  appelle  Gomme  de  montagne  y 
&:  l'autre  Gumnl-Semnia.  Le  Tabac  y  vient  très  bien;, 
mais  il  n'elt  pas  fi  bon  que  celui  delà  Virginie;  aufli 
n'ell-il  pour  l'ordinaire  confumé  que  par  les  habi- 
tans  ;  car  tout  le  monde  fume  dans  ce  pays-là ,  hom- 
mes, femmes  &  enfans. 

Il  y  a  quantité  de  Bois  marqueté ,  &  propre  à  faire    1^^  3,^,,. 
de  beaui  Ouvrages  de  Menuiferie*  Le  Bois  de  ceinture. 
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y  croît  aufli  en  abondance ,  ôc  l'on  fait  de  l'un  ôc  de 
l'autre  un  allez  bon  commerce. 

On  y  recueille  de  la  CafTe  en  abondance  ,  &:  l'on 
y  trouve  une  forte  de  baume  qui  eft  excellent  pour 
les  plaies  nouvellement  faites. 

Le  Ris  y  vient  très  bien ,  &i  préfentement  on  en 
recueille  beaucoup.  Ily  a  du  Cacao, un  peu  deRocou 
&de  la  Vanille. 
l^ç.  Café.  Les  Cafés  qu'on  y  a  plantés  ont  très  bien  réuili  ; 
il  eft  aufli  bon  que  celui  du  Levant  ;  les  habitans  en 
recueillent  non-feulement  pour  leur  confommation, 
mais  en  envoyent  beaucoup  en  Europe. 
fruits.  Les  Orangers,  Limoniers ,  Citronniers ,  les  Me- 

lons d'eau  &  mufqués  y  croiflent  parfaitement  bien  ; 
aulTi  tire-t-on  du  Pays  de  petits  Citrons  ik  de  petites 
Oranges  confites.  Les  vignes  qu'on  y  a  tranfporté 
donnent  de  fort  bons  raifins. 
iQj-^^j  Le  Climat  eft  à-peu-près  le  même  que  celui  de  la 

Guyane  Efpagnole  ,  dont  nous  avons  parlé  ci-devant. 
Depuis  la  fin  de  Novembre  jufqu'au  mois  de  Juillet, 
la  chaleur  y  eft  tempérée  ;  parceque  dans  ce  tems-11 
il  y  a  beaucoup  de  nuages  qui  modèrent  la  grande 
ardeur  du  Soleil ,  &  qui  donnent  des  pluies  fréquen- 
tes &  abondantes  ;  ce  qui,  joint  à  un  vent  de  Nord- 
Eft,  qui  règne  alors  continuellement ,  rafraîchit  un 
peu  l'air.  Mais  pendant  le  refte  de  l'année  la  chaleur 
y  eft  exceflive  ,  fur-tout  lorfqu'il  ne  tombe  pas  de 
pluie.  Les  jours  &c  les  nuits  font  prefqu'égaux  pen- 
dant toute  l'année,  &  le  Soleil  fe  levé  &  fe  couche 
toujours  à  fix  heures  ,  ou  une  demi-heure  plutôt 
ou  plus  tard.   Le  Pays  voifin  de  la  Mer  eft  bas. 


marécageux 
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marécageux  &c  rempli  de  bois  &  de  brollailles  ;  mais 
à  trente  lieues  avant  dans  les  terres  il  eft  montagneux. 
Se  entrecoupé  de  grandes  plaines ,  feméesde  plufieurs 
beaux  bouquets  de  bois  &c  bofqucts  naturels ,  dont 
les  arbres  font  verds  toute  l'année.  On  en  trouve  qui 
porteiu  des  fleurs  &  des  fruits  en  même  tems  ;  la 
plupart  répandent  une  odeur  agréable ,  qui  embaume 
tous  les  environs. 

Ce  Pays  en  général  n'eft  pas  mal  fain ,  fur-tout 
pour  ceux  qui  ne  font  pas  d'excès  ;  on  a  remarqué 
qu'il  convient  mieux  aux  perfonnes  âgées  qu'aux  jeu- 


nes gens. 


Les  maladies  qui  y  régnent  le  plus  font  les  fièvres  Maïadicgj 
de  toute  efpece ,  le  jawes  &  l'hydropifie  ,  qu'on 
nomme  la  Maladie  du  Pays.  Le  Jawes  reffemble 
beaucoup  à  cette  maladie  trop  connue  aujourd'hui 
dans  l'Europe  ;  on  la  gagne  très  aifément  avec  les  In- 
diennes ,  qui  en  font  prefque  toutes  attaquées. 

Les  Indiens  de  la  Guyane  Hollandoife  font  leur   Nourrimreî 
principale  nourriture  de  quatre  fortes  de  Racines , 
qu'ils  cultivent ,  ôc  qui  y  viennent  très  bien  ;  on  les 
nomme  James ,  Caflane,  Bananes  &  Plantins. 

Le  James  eft  une  racine  qui  pouflTe  une  tige  peu    Le  jamej: 
élevée,  dont  les  fleurs  refl!emblent  à  celles  du  houblon  ; 
çlle  mûrit  dans  l'efpacede  huit  mois,  &:pour  la  man- 
ger on  la  fait  bouillir  ou  rôtir. 

La  Caffave  eft  une  racine  de  la  groflfeur  de  la  jambe    u  CaHave; 
d'un  homme,  qui  produit  un  arbre  ou  tige  de  huit 
pieds  de  hauteur  ;  quand  cette  tige  a  cru  pendant  une 
année  ,  on  arrache  la  racine,  l'on  en  fépare  la  tige  , 
fluel'ori  coupe  par  morceaux  ^  qu'on  replante ,  ôc 
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chaque  morceau  produit  une  nouvelle  racine.  Pouf 
en  faire  ufage,  il  faut  ratifTer  cette  racine,  &  en  ex- 
primer tout  le  fuc ,  qui  eft  un  venin  y  enfuite  on  la 
Fait  féclier  ,  on  la  broie  ou  on  la  pile ,  pour  en  faire 
une  efpece  de  farine  grolliere,  de  laquelle  on  fait  des 
gâteaux  fort  minces ,  qu'on  cuit  fur  des  pierres  chau- 
des. Cette  forte  de  pain  eft  bon  quand  il  eft  frais  , 
mais  il  ne  vaut  guère  quand  il  a  pafle  un  jour.  Les 
Indiens  font  de  cette  racine ,  ainfî  préparée ,  divcrfes 
fortes  de  boiflons ,  dont  l'une  entr'autres ,  que  l'on 
appelle  Perrlavc ,  eft  bonne ,  &  relTemble  affez  à  de 
la  bierre  forte.  On  a  vu  ci-devant  page  56 ,  la  ma- 
nière dont  les  Indiens  de  la  Guyane  Efpagnole  pré- 
paroient  la  Caffave. 

les  Bananes.  Les  Bananes  font  des  racines  qui  pouffent  un  jet 
qui  reffemble  à  un  rofeau,  &:  qui  n'a  point  de  bran- 
ches ,  qu'on  appelle  Bananier.  Cette  tige  jette  de 
grandes  feuilles ,  qui  d'abord  font  roulées  ;  mais  fe 
développant  dans  la  fuite,  &  formant  une  efpece  de 
couronne  à  fon  fommet.  Les  fleurs  &  les  fruits  font 
en  grapes ,  &  enfermés  dans  une  gaine  comme  au 
Palmier.  La  tige  meurt  après  avoir  donné  fon  fruit. 
Le  fruit  eft  délicat  ;  on  dit  qu'il  ne  fiit  jamais  de  mal , 
quelque  quantité  qu'on  en  mange.  La  racine ,  écrafée 
&:  bouillie  ,  eft  fort  bonne ,  &  les  Indiens  en  font 
grand  ufage.  On  prétend  que,  bouillie  dans  du  lait , 
elle  eft  un  remède  excellent  pour  abattre  les  vertiges. 

tcPiantin.  Le  Plautiu  eft  le  fruit  d'un  arbre  qui  n'eft  mûr 
qu'au  bout  d'une  année ,  &  qui  eft  plus  gros  qu'une 
fève.  Il  y  en  a  quarante  ou  cinquante  à  une  toufe  ; 
mais  l'arbre  n'en  porte  qu'une.  On  cueille  ce  fruic 
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avant  qu'il  foit  tout-à-fait  mûr  :  on  le  fait  bouillir 
ou  rôtir ,  &:  on  en  fait  une  efpece  de  pain  ;  voyez  ci- 
devant  page  49  le  Platane ,  qui  eft  le  même  vrai- 
lemblablement. 

Entre  les  diverfes  fortes  de  fruits  que  le  Pays  pro-  Fruits  du  Pay« 
duit  naturellement, on  remarque  principalement  les 
Semerrimars ,  les  Guavers  &:  les  Pommes  de  Pin.  Les 
Semerrimars  croiilent  fur  un  arbre  de  hauteur  allez 
raifonnable  ,  &  relfemblent  allez  aux  pêches  ;  en 
dehors  ils  font  cotonneux  ;  mais  on  ne  peut  les  man- 
ger que  quand  ils  font  pourris ,  àc  alors  ils  ont  le 
goût  de  Cctignac. 

Le  Guavers  eft  aufïi   gros  qu'une  Nèfle  ;  il  eft   '^'^  Guavers.' 
jaune  Se  rempli  de  petits  grains  ;  c'eft  un  fruit  fort 
délicat ,  &  qui  a  le  même  goût  que  les  grofeilles  ;  il 
croît  dans  les  prairies. 

La  Pomme  de  Pin  eft  le  meilleur  de  tous  les  fruits  ;  Pomme  do 
pour  l'ordinaire  elle  a  un  pied  de  long  &  huitpouces  '''" 
de  grolfeur  ;  en  dehors  elle  eft  verte  6c  marquetée  ; 
en  dedans,  jaune  ,  pleine  de  jus  renfermé  dans  de 
petites  cellules  en  forme  de  rayons  de  miel ,  &c  la 
tête  eft  ornée  d'une  couronne  de  feuilles  ;  ce  fruit 
croît  fur  un  arbriil'eau  de  la  hauteur  d'environ 
quatre  pieds ,  6c  fa  tige  fort  de  la  racine  de  la  même 
manière  que  celle  d'un  arti chaud  ;  on  en  coupe  la 
tête ,  qu'on  replante ,  &  qui  produit  un  nouveau 
^ruit  au  bout  de  dix  mois. 

Quadrupèdes  ,  Oifeaux  ,  PoiJJons ,  &c. 

Les  Animaux  de  la  Guyane  Hollandoife  font  leg 
jîiêmes  à-peu-près  que  ceux  de  U  Guyane  Efpagnolç, 

Q  ij 
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On  remarque  que  la  chair  des  bêtes  qu'on  y  élevé 
n'y  eft  pas  aufli  bonne  qu'en  Europe  :  elle  eft  pour 
l'ordinaire  mollafTe  &  peu  appétifTante ,  ce  qui  vient  de 
la  grande  chaleur  &c  de  la  grande  humidité  du  Pays. 
Il  en  faut  excepter  la  chair  du  Cochon ,  qui  y  eft  ex- 
cellente. 

Le  PoifTon  y  eft  très  bon  ,  ôc  toutes  les  Rivières 
font  fort  poifTonneufes;  mais  les  pluies  continuelles  & 
les  inondations  ne  permettent  pas  qu'on  en  prenne 
en  quantité.  Pour  remédier  à  ce  défaut,  on  fait  venir' 
<le  la  chair  &c  du  poiffon  falés  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre ,  de  la  Virginie  ôc  de  Hollande. 

Dans  certaines  faifons  de  l'année ,  on  prend  fur  les 
bords  de  la  Mer  des  Tortues  qui  pefent  deux  ou  trois 
cens  livres,  &  dont  la  chair  &  les  œufs  font  une  alTez 
bonne  nourriture ,  quoique  d'une  dure  digeftion ,  fur- 
tout  quand  elle  eft  falée. 

On  y  voit  toutes  fortes  d'oifeaux ,  qui  font  des  cris- 
défigréables ,  mais  qui  font  très  bons  a  manger.  Il  y 
a  entr'autres  une  grande  quantité  de  Canards ,  de 
Sercelles,  de  Pluviers,  de  Bécaifes,  de  Faifans ,  de 
Perdrix  &  autres  fortes  d'efpeces  d'Oifeaux ,  qui  ne' 
reflemblent  point  à  ceux  d'Europe ,  &  dont  on  ne 
fait  aucun  ufage.  Les  Perroquets  fur-tout  y  font  ex- 


trêmement communs. 


Différent  Ci-  Il  y  a  beaucoup  de  Cerfs ,  de  Lièvres ,  de  Lapins , 
d' Armadilles , de  Cochons,. de  Mierenbeers,  de  Bu- 
fles,  de  Tigres,  aufïi-bien  que  des  Singes  dediverfes 
efpeces,  &c  autres  Animaux  qui  fe  logent  fur  les 
arbres. 

Les  Cerfs  font  à-peu-près  comme  ceux  d'Europe, 
&  bons  à  manger.  { 


DE  LA  Gui  A  NE.  IL  Part.         ii$ 

Les  Lièvres  reffemblcnt  à  des  Cochons  de  lait  ^ 
cxcepié  la  gueule,  qui  eft  celle  d'un  Lièvre  ;  ils  ont 
le  poil  brun  ,  doux  hc  marqueté  de  blanc  ^  &  font  fort 
bons  à  manger. 

Les  Lapins  ont  le  poil  rouge ,  font  plus  petits  que 
les  Lièvres ,  mais  ne  font  pas  ii  bons. 

Les  Armadilles  ont  une  tête  de  Cochon ,  la  gueule  L'Armadiii«, 
petite  àc  fans  dents ,  les  pattes  courtes ,  avec  trois 
grifes  :  ils  font  armés  d  écaille ,  excepté  la  tête  &  le 
ventre.  Il  y  en  a  qui  pefent  jufqua  quatre-vingts  li- 
vres ,  &  ce  fcroit  un  très  bon  manger ,  s'ils  ne  fen^ 
toient  trop  le  mufc. 

Le  Palkira  &  le  Pinko  font  deux  efpeces  de  Co-   LcPaïkira. 
chons ,  le  premier  eft  de  couleur  grife  ,  oc  a  le  nombril 
fur  le  dos.  Il  n'eft  pas  trop  bon  a  manger  ;  on  en  a 
parlé  ci-devant  page  5  8   .  Le  fécond  n'eft  pas  fî  gros 
qu'un  de  nos  Cochons,  mais  il  eft  aufîi  bon. 

Le  Micrenbeer  (i)  eft  delà  (jrandeur  d'un  Cochon  ,  J^eMierea^ 

,.       .  ,,  ,  .'^  béer. 

ordinaire,  d  une  couleur  grisâtre ,  avec  une  queue 
longue  &  velue  ,  comme  d'un  Renard  ou  d'un  Ecu- 
reuil,  dont  il  fe  couvre  tout  le  corps  en  tems  de  pluie. 
Il  a  la  tête  petite  ,  mais  fon  mufeau  a  bien  un  pied  de 
longueur  depuis  les  yeux.  Il  n'a  pas  de  dents ,  fa  lan- 
gue eft  longue  &  étroite,  &  il  peut  l'étendre  jufqu'à 
la  longueur  d'un  pied.  Il  la  fourre  dans  les  fourmil- 
lieres  pour  en  tirer  les  fourmis ,  qui  font  fa  nourriture 
ordinaire.  Ses  grifes  de  devant  font  trèsforres  &  peu- 
vent bleffer  dangereufement  ;  mais  comme  il  marche 
lentement ,  on  peut  l'éviter  aifément  ;  fa  chair  n'eft 

(  i  )  C'eft  le  même  animal  que  les  Efpagnols  appellent  OlTo  Her- 
miguero,  donc  on  a  parlé  page  60. 
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pas  des  meilleures ,  cependant  on  peut  en  manger  dans 
le  befoin. 
te  Bufle.         Le  Bufle  eft  aufîi  gros  qu'un  jeune  bœuf  de  deux; 
ans,  ôc  la  chair  en  eft  prerqu'aufTi  bonne. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Tigres ,  des  noirs ,  des  mar-. 
quêtes  ôc  des  rouges.  Les  premiers  font  plus  dange- 
reux que  les  autres  ;  mais  ils  paroiifent  rarement  dans 
les  lieux  habités.  Les  marquetés  font  plutôt  des  Léo- 
pards que  des  Tigres ,  &  caufent  de  grands  domma-. 
gesaux  habitans,  car  ils  enlèvent  les  beltiaux  ôc  la 
volaille ,  ôc  fiutent  au-delTus  d'une  muraille  de  cinq 
ou  fix  pieds  de  hauteur  ,  fins  lâcher  leur  proie.  Les 
rouges  ne  font  pas  en  li  grande  quantité ,  ni  auiU 
dangereux  que  les  autres, 
tes  Tortues  ^ii  trouvc  dans  les  bois  une  grande  quantité  de 
Tortues  de  terre,  qui  font  les  trois  quarts  moins  grof- 
fes  que  celles  de  la  Mer.  L'écaillé  en  eft  iî  dure , 
qu'une  charette  peut  paffer  fur  leur  dos  fans  les  écra- 
fer  :  cependant  on  les  brife  à  grands  coups  de  hache, 
Ôc  les  TiOTes  en  favent  tirer  la  chair ,  en  les  renver- 
fant.  Les  habitans  en  gardent  un  certain  nombre  dans 
des  étabies  ,  pour  s'en  fervir  en  cas  de  befoin ,  ôc  la 
chair  en  eft  aflez  bonne. 

Il  y  a  aulli  dans  les  bois  des  Porcs- épies  qui  fong 

lus  gros  qu'en  Europe ,  ôc  dont  les  piquans  font 

lancs  ôc  noirs. 

LesSinaies,       Les  Sinsics  &  les  GuenoHs  fourmillent  dans  les 

bois ,  ôc  font  des  cris  h  épouvantables  à  une  certaine 

heure  du  jour  ôc  de  la  nuit,  qu'on  peut  les  entendre 

à  deux  lieues  de  diftance. 

JLç  Mariiiazet  j  le  Queto^  le  Cufcari  Ôc  h  Luvar^ 


<le  tçrrç. 


l\ 


o 
§cc. 
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font  encore  des  animaux  remarquables.  Le  Marmazec 
eft  un  alîez  joli  animal ,  plus  petit  qu'un  Singe ,  mais 
qui  le  furpalTe  extrêmement  en  agilité.  Le  Queto  eft 
une  efpecede  finge  ,  grand  ôc  fort ,  de  couleur  noire  j 
ayant  la  queue  fort  longue,  la  face  rouge;  le  poil 
lui  couvre  le  front ,  &  il  a  un  cri  fort  éclatant.  Le 
Cufcari  eft  noir,  plus  petit  que  le  Marmazet ,  &:  a  la 
figure  d'un  Lion.  Le  Luyart,  ou  Parefleux ,  eft  ainft  Lc  W»"' 
nommé  à  caufe  de  la  lenteur  avec  laquelle  il  marche, 
fans  que  rien  puille  le  faire  aller  plus  vite  qu'à  [on. 
ordinaire.  Il  lui  fiut  un  jour  entier  pour  monter  fur 
un  arbre  ,  &  n'en  defcend  qu'après  avoir  mangé  tout 
ce  qui  fert  à  fa  nourriture.  Cet  animal  eft  un  peu  plus 
grand  qu'une  Guenon ,  &  a  une  peau  de  toutes  for- 
tes de  couleurs;  fon  crieftdéfagréable.  C'eftlememe 
animal  que  les  Efpagnols  appellent  Petico-Ligero ,  ou 
Pierrot-Coureur^  dont  nous  avons  parlé  page  61. 

La  plus  grande  incommodité  du  pays  de  Surinam ,  ics  infcaes. 
c'eft  qu'il  y  a  beaucoup  d'animaux  rampans  oc  d  in- 
fectes venimeux  ,  ce  qui  provient  de  la  grande  chaleur 
&L  du  trop  petit  nombre  d'habitaiis.  On  y  trouve  des 
Serpensen  grand  nombre  &:de  différentes  fortes.  Il  y 
en  a  qui  ont  trente  pieds  de  longueur ,  &  qui  font 
gros  à  proportion  ;  mais  ils  ne  font  point  venimeux 
ni  méchant  quand  ils  n'ont  pas  faim.  Ce  font  pro- 
prement des  Serpens  d'eau  qui  viennent  quelquefois 
paître  à  terre.  Il  y  en  a  de  plus  petits ,  qui  font  en 
plus  grand  nombre  &  très  venimeux.  D'autres  ont 
une  peau  couverte  d'écailies  de  différentes  couleurs 
vives ,  fous  lefquelles  eft  un  venin  mortel.  Enfin  il  y 
eji  a  qui  ont  la  peau  bourgeonnée ,  avec  une  queue 
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fourchue  &  des  défenfes  au  haut  de  la  gueule  de  la 
longueur  de  deux  pouces.  11  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  toutes  les  efpeces  de  Serpent ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  Chapitre  de  la  Guyane  Efpagnole,  fe 
trouvent  auiïi  dans  la  Guyane  HoUandcife,  mais 
dans  les  lieux  déferts  &  éloio-nés  des  habitations. 

Il  y  a  aum  quelques  Crocodiles  ou  Caymans  dans 
les  Rivières  ;  mais  ils  ne  font  pas  fort  gros ,  ni  eu 
grande  quantité. 
J^e  Scorpion.  Le  Scorpiou  noir  reffemble  à  un  écrevifle  ;  il  fe 
cache  fous  du  bois  fec  de  dans  le  bled  ;  fon  aiguillon  eft 
dans  la  queue.  Celui  qui  en  eft  piqué  fent  pendanç 
quelques  heures  des  douleurs  excellives ,  mais  il  n'en 
meurt  pas.  Le  remède  ordinaire  eft  de  1  ecrafer  de  de 
l'appliquer  fur  la  blelfure. 
Les  chauves-  Les  Cliauve-fouris  font  des  animaux  nuifibles  aux 
hommes  (3c  aux  bêtes  ;  elles  fucent  le  fang  fans  qu'on, 
le  fente ,  que  quand  il  eft  trop  tard.  Elles  paroifl'ent 
en  volant  de  la  groffeur  d'un  pigeon,  Nous  en  avons 
parlé  page  6  3 . 

11  n'y  a  pas  de  Pays  où  l'on  voie  une  fi  grande 
quantité  de  Grenouilles  que  dans  celui-ci.  Quand  il 
a  plu ,  la  campagne  en  eft  couverte  ,  &c  elles  viennent 
jufques  dans  les  maifons.  Leur  cri  eft  plus  fort  &:  plus 
défagréable  qu'en  Europe. 

Les  Fourmis  font  les  infedes  qui  caufent  le  plus 
de  dommage  aux  habitans  ;  Ôc  les  terres  fiblonneufes 
fur-tout  en  font  ravagées. 

Les  Moskytes  font  une  forte  de  moucherons  ex- 
trêmement incommodes,  dont  la  piquûre  caufe  de 
ffrolfes  puftules.  On  en  eft  plus  tourmenté  dans  le^ 

çerreins 


fouris. 
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terreîns  bas  &  vers  la  Mer,  que  dans  les  endroits 
élevés.  Il  y  en  a  de  différences  efpeces ,  voyez  ci- 
devant  page  7J. 

Dejcnpnon  particulière  de  quelques  Infectes  & 
Plantes  de  Surinam. 

Le  détail  que  j'ai  cru  devoir  inférer  ici  cft  extrait 
<3u  Recueil  des  Infedbes  de  Surinam  ,  publié  en. 
1716  a  la  Haye,  chez  Pierre  Goffe,  contenant  foi- 
xante-douze  planches  ,  deflmécs  par  une  jeune  Al- 
lemande, nommée  Marie-Sibille  Merian ,  de  Franc- 
fort fur  le  Mein  ,  qui  fit  exprès  en  1 6()(^  le  voyage 
de  cette  Colonie  Hollandoife.  L'Ouvrage  eft  aujour- 
d'hui fort  rare,  &  on  n'en  trouve  plus  d'Exemplaires 
que  dans  les  Cabinets  des  Curieux. 

Le  Kaberlaque  eft  un  infe<5te  qui  ronge  les  étoffes    Lc  Kaberia- 
&  les  laines  ,  &  qui  ne  s'attache  pas  moins  à  toutes  "^ 
fortes  d'alimens.   Il  aime  particulièrement  l'Anana. 

Ce  petit  animal  jette  fafemence  en  monceaux,  &: 
Tenveloppe  d'une  taie  fine  ,  comme  font  quelques- 
unes  de  nos  Araignées.  Lorfque  leurs  œufs  font  par- 
venus à  leur  maturité ,  les  jeunes  rongent  eux-mêmes 
cette  efpece  de  coque,  fortent  avec  une  extrême  pré- 
cipitation ,  àc  n'étant  pas  plus  gros  que  des  fourmis. 
Ils  entrent  aifément  par  les  fentes  &  les  ferrures  dans 
les  Coffres  &:  les  Armoires,  où  ils  décruifent  tout. 
Ils  deviennent  enfuite  plus  grands  ;  leur  couleur  eft 
un  brun  grisâtre:  alors  leur  peau  fe  fendant  fur  le 
dos,  il  en  fort  un  Kaberlaque  blanc,  &  ailé  ,  mol  àc 
la  dépouille  refte  vuide. 

R 
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De  l'autre  côté  du  fruit ,  on  voit  une  autre  efpece 
de Kaberlaque ,  qui  porte  Tes  œufs  fous  le  ventre  dans 
un  petit  fac  brun  ;  mais  11  l'on  touche  l'animal ,  il 
quitte  ce  fac  pour  fe  fauver  avec  plus  de  légèreté.  Les 
transformations  des  petits  qui  en  forcent  ne  font  pas 
différentes  de  celles  des  autres. 
Infères  &        Ou  trouve  fut  l' Anaua  une  Chenille  curieufe ,  qui 

riantes  de  Su-    r       \  rr  l  1       T      •  o     I       •       ■ 

ïinam,  le  Change  en  rêve  au  bout  de  dix  jours ,  &  huit  jours 

après,  en  beau  papillon. 

On  trouve  fur  la  couronne  du  même  fruit  un  petir 

ver  rouge,  qui  file  un  cocon  fort  mince,  dans  lequel 

efl  enveloppée  uue  petite  fève.  C'eft  le  même  ver  qui- 

mange  ,qui  digère  la  Cochenille  ,&  qui  fe  trouve  tous- 

les  jours  dans  celle  qu'on  tranfporte  en  Europe. 

Vyioui'apii-       Sur  un  petit  fruit  qui  fe  nomme  Zurfack  à  Suri- 
ion  nocturne.  •  j    i  1  •    J  •  •  J 

nam  ,  jaune  au  dehors ,  rempli  de  pépins  noirs,  donc 
la  mouelle  eft  blanche ,  &  qui  croît  fur  une  plante 
rameufe  ;  on  trouve  une  belle  Chenille  verte ,  qui  fe 
transforme  en  fève  brune  ,  d'où  fort  un  papillon  noir 
&  blanc ,  auquel  on  donne  le  nom  de  Papillon  noc- 
turne. Les  Papillons  de  cette  efpece  ont  une  double 
trompe ,  qu'ils  dirpofent  tellement  pour  fucer  lé  miel 
des  fleurs ,  qu'elle  ne  paroît  qu'un  feul  tuyau.  Après 
avoir  trait  leur  nourriture,  ilsrepHent  cette  n"ompe, 
&  la  cachent  fous  les  poils  de  leur  tête  ,  de  manière 
qu'on  a  de  la  peine  à  la  découvrir.  Ils  ne  volent  que 
la  nuit  ;  ils  font  vigoureux,  &  vivent  long-tems. 
Lorfqu'on  les  examine  avec  le  microfcope,  la  poufliere 
fine  qui  couvre  leurs  ailes ,  y  forme  des  plumes ,, 
comme  celles  d'une  poule  tigrée^  Leur  corps  eft  velu 
comme  celui  d'un  Ours.  Ils  ont  du  poil  jufques  fous 
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les  yeux.  Leur  trompe  renemble  à  la  gorge  d'un 
Canard,  ou  d'une  Oie;  leurs  pieds  &c  leurs  cornes 
l'ont  d'une  grande  beauté. 

La  plante  du  Manioc  ,  de  la  racine  duquel  on  fait  ciicnUUsbm- 
l'efpece  de  pain  qui  fe  nomme  Callave,  nourrit  fur  ""' 
fes  feuilles  une  Chenille  brune,  qui,  fe  changeant  en 
fève ,  devient  un  Papillon  tacheté  de  noir  &:  de  blanc. 
Les  champs  où  l'on  cultive  cette  plante  en  font  pour 
l'ordinaire  remplis.  On  y  trouve  aufli  un  Papillon 
nocturne  ,  qui  fiit  beaucoup  de  ravac^e,  &:  qui  eil 
admirablement  tacheté  de  noir  &c  de  blanc ,  &  d'o- 
rangé. Un  Serpent  ,  tacheté  des  mêmes  couleurs , 
s'entortille  fou  vent  autour  de  la  ti^e  des  mêmes 
plantes. 

Sur  le  Chardon  ,  qui  fe  nomme  Maccai ,  donc  les  dienuiesdn 
hommes  &  les  animaux  mangent  le  fruit ,  qui  eft 
jaune  ôc  rouge,  il  fe  forme  une  Chenille,  qui  devient 
un  beau  Papillon  nocturne.  La  même  plante  ell  le 
fiege  d'une  autre  efpece  de  Chenilles  qui  méritent  de 
l'admiration.  Elles  s'affemblenc  en  grand  nombre  , 
ôc  s'attachant  tête  à  queue  ,  elles  forment  ainfi  un 
grand  cercle.  Si  l'on  rompt  le  cercle  en  en  arrachant 
quelques-unes,  elles  fe  réunilTent  aufli-tôt.  Les  Pa- 
pillons qui  en  fortent  font  aufli  nodlurnes.  En  confi- 
dérant  aufli  ces  deuxefpeces  avec  un  mifcrocope,  leur 
peau  paroît  reflembler  à  celle  d'un  Ours  de  Hongrie. 
Autant  leur  figure  étoit  charmante,  autant  elle  de- 
vient hideufe.  Tous  leurs  poils  paroilfent  des  épis 
d'orge.  Mademoifelle  Merian  ob(erva  que  tous  les  obfervation 
Papillons  noctrnes  ont  du  poil ,  que  les  autres  ont 
des  plumes ,  &c  que  cous  les  Papillons  tranfparens  onc 
des  écailles.  R  ij 


curicufc     (uc 
les  Paf  illoDS. 
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•  Les  Cerifes  de  cette  partie  de  l'Amérique  ne  fonc 
pas  comparables  aux  nôtres  pour  le  goût  ;  mais  leurs 
fleurs ,  qui  font  blanches  &  rouges ,  nourrilfent  deux 
Chenilles  jaunes.  L'une  ,  dont  Mademoifelle  de 
Merian  vit  la  transformation  ,  s'étant  changée  en 
fève  verte  ,  devint  un  grand  &  beau  Papillon. 
chenilles  de       Le  Jafmin  des  Indes  nourrit  de   fes  feuilles  une 

Jafmin  d  lin-    /'^I-ll  '  -J"  1  D'il 

des,  &  beauté  L-iieniile  couronnée,  qui  devient  un  beau  1  apihoii 
du  Papillon.  oj-j(^^^  Il  a  iix  taches  blanches  au-dehors ,  bien  ran- 
gées fur  les  deux  aîles,  qui  font  rouges  ôc  noires  par- 
deifous.  Cet  infecte  ,  examiné  avec  le  microfcope , 
eft  d'une  fi  grande  beauté ,  qu'il  parût  impoiîible  à. 
l'Auteur  d'en  donner  une  defcription  complerte. 
cotonkr  de       Le  Cotoniet  de  Surinam  croît  fi  vite  ,  que  fix 

Surinam.  .  \  •       '    '  r        '        ■>    CL  I  31 

mois  après  avoir  ete  ieme ,  c  elt  un  arbre  de  la  gran- 
deur du  Coignaffier  d'Europe.  Ses  feuilles  verres 
font  un  excellent  vulnéraire.  11  porte  deux  fortes  de 
feuilles ,  les  unes  rouges ,  les  autres  d'un  jaune  de 
foufre.  Les  premières  ne  dortnent  aucun  fruit ,  mais 
le  coton  vient  des  autres  jaunes.  A  la  fleur  faccede 
un  bouton  qui  groflit ,  ëc  qui ,  étant  de  couleur  brune 
dans  fa  maturité.,  fefend  &  montre  ce  qu'il  renferme. 
C'effc  un  coton  d'un  beau  blanc ,  compofé  de  trois 
parties ,  dont  chacune  contient  une  femence  noire  , 
à  laquelle  il  eft  attaché.  On  le  file  pour  en  faire  de 
la  toile. 
Ses  eheniiies.  Cet  arbre  nourrit  deux  fortes  de  Chenilles  ;  l'une 
noire  ,  d'où  fort  néanmoins  un  Papillon  de  la  cou- 
leur du  coton  ;  l'autre  blanchâtre ,  qui  forme  un  Pa- 
pillon nodturne,  couvert  de  taches  brunes  &c  argen- 
tées. Les  cornes  du  premier  ont  l'apparence  de  deu:c 
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Serpens  marquetés  de  blanc  &:  de  noir.  L'autre  a  le 
dos  tout  couvert  de  plumes.  Sous  fes  aîles,on  voit 
de  petites  puftules ,  dont  les  couleurs  font  admirables. 
Ce  font  de  petites  toufes  de  plumes  rouges,  bleues  , 
dorées  &  ar^icntées.  Les  extrémités  des  ailes  s'élèvent 
vers  la  queue ,  comme  d'autres  petites  houpes  de 
belles  plumes  :  fes  cornes  parciflent  deux  petits  Ser- 
pens noirs. 

Un  arbre  de  Surinam  ,  qui  fe  nomme  Paliflade  ,  Arbre  nommé 

T»    1  •  n'    1  1  •    r         N    1  n         -^  •  i         l'alilladc. 

(  raiilladen  boom  )  &  qui  lert  a  la  conitru6tion  des 
Cabannes  Lidiennes ,  porte  des  fleurs  jaunes ,  fi  épaif^ 
(t^  ôc  fi  pefmtes ,  que  la  branche ,  courbée  fous  leur 
poids ,  fe  relevé  lorfqu'elles  font  tombées.  Les  gouffes 
qui  contiennent  lafemence  forment  comme  un  balai 
de  bouleau ,  &  fervent  effectivement  à  balayer.  Elles 
font  remplies  d'une  graine  qui  reflemble  au  Millet 
pour  la  figure  de  la  grofl'eur,  C'eft  fur  cet  arbre  qu'on 
voit  trois  tois  l'année  une  efpecede  Chenilles  jaunes, 
rayées  de  noir,  &c  comme  armées  de  fix  pointes, 
Lorfqu'elles  font  parvenues  au  tiers  de  leur  gran- 
deur naturelle ,  elles  quittent  leur  première  peau , 
pour  en  prendre  une  de  couleur  d'Orange ,  avec  une 
tache  noire  &  ronde  fur  chaque  divifion.  Ce  chan- 
gement n'empêche  point  qu'elles  ne  gardent  leurs 
pointes  :  mais  quelques  jours  après  elles  prennent 
encore  une  nouvelle  peau  ,  &c  leurs  pointes  difpa- 
roiflant  alors ,  elles  fe  transforment  en  fèves ,  qui  de- 
viennent enfin  de  très  beaux  Papillons  nocturnes. 

Sur  la  Banane,  qui  tient  lieu  de  Pomme  aux  In- 
diens, on  trouve  une  Chenille  d'un  verd  clair,  qui 
produit  un  très  beau  Papillon ,  &:  qui  ne  fe  transforme 
en  fève  qu'après  avoir  changé  de  peau^ 
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Prunier  de  Lc  Prunicr  de  Surinam  devient  aufli  haut  que  le 
Surinam.  JsJoyer  l'eft  Ordinairement  en  Europe  ,  &  d'une 
épaiflëur  proportionnée.  Ses  feuilles  &c  fes  fleurs  ref- 
femblent  beaucoup  à  celles  du  Sureau.  Le  fruit  pend 
en  grapes.  On  obferve  comme  un  eftet  alTez  fingulier 
qu'il  excite  une  fueur  dont  la  couleur  tire  fur  le  roux , 
qui  eft  aulfi  la  fienne.  Cependant  les  Chenilles  qu'on 
y  trouve  font  vertes  ;  elles  font  d'ailleurs  toutes  herif- 
fées  de  pointes  ;  elles  font  aufîi  d'une  pareife  fîngu- 
liere  ;  elles  font  fi  voraces  qu'elles  ne  celfent  de 
manger.  Il  en  fort  des  Papillons  bleus, 
chenille  du  Le  Mclon  d'eau ,  dont  la  chair  eft  brillante  comme 
le  fucre  à  Surinam ,  &  fond  dans  la  bouche  en  y  ré- 
pandant un  jus  agréable  &:  fain ,  eft  la  réfidence  d'une 
grolle  Chenille  quarrée ,  bleue  devant  ôc  derrière ,  &c 
verte  au  milieu.  Ses  pattes  font  couvertes  d'une  peau 
«gluante  ,  comme  celles  d'un  limaçon.  Il  en  fort  un 
laid  Papillon  noâiurne. 
Pomme  Se       L'arbre  nommé  Cafchou  produit  une  pomme  du 

Chenille  du  A  /^  J'fL*  J  r  1' 

Cafchou.  même  nom.  Dn  en  diitmgue  deux  lortes  :  1  une  , 
dont  la  fleur  eft  blanche  &c  le  fruit  jaune;  l'autre  , 
dont  les  fleurs  &  les  fruits  font  routées  ;  mais  leurs 
feuilles  font  vertes  &  fe  relfemblent.  Les  Pommes , 
quoiqu'aigres  &:  aftringentes,  ne  font  pas  mauvaifes 
à  cuire.  Une  excrefcence  qu'elles  ont  en  forme  de 
rognon ,  eft  proprement  ce  que  l'on  nomme  Cafchou; 
elle  eft  d'un  âcreté  fi  mordante  qu'elle  peut  fervir  de 
cautère  ;  cependant  on  l'emploie ,  grillée  ,  contre  la 
dyflenterie,  &  pour  extirper  les  vers  du  corps  humain, 
Elle  a  le  soût  des  châtai^jnes.  Les  fleurs  croiflenc 
comme  une  couronne  autour  des  branches.  De  deux 
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fortes  de  Clienilles ,  qui  fe  nourrifient  des  feuilles  de 
cet  arbre  ,  Mademoilelle  Merian  vit  un  beau  Papil- 
lon tranfparent ,  &c  un  Papillon  noclurne ,  de  couleur 
de  bois. 

Rien  n'eft  fi  curieux  que  de   voir  les  Chenilles     chcniiic* 

f  \  1111  •    r  /-iT-       gi'ciiicrcs  des 

brunes  a  taches  blanches ,  qui  le  trouvent  fur  les  Li-  Limoniers. 
monicrs  de  Surinam.  Ces  arbres  croiffent  dans  les 
Forêts ,  de  la  hauteur  d'un  grand  Pommier,  de  don- 
nent quantité  de  petits  limons  qui  fe  mangent  avec 

toutes  fortes  de  mets.  Les  feuilles  n'ont  en  îirandeuE 

.  .  .     .  ^ 

que  la  moitié  des  Citronniers  ordinaires ,  ôc  les  fleurs , 

petites  à  proportion ,  rendent  une  huile  précieufe* 

Mais  on  voit  avec  grand  étonnement  les  Chenilles 

brunes  &  blanches,  qui  s'attachent  par  monceaux  fur 

les  feuilles ,  pouiler  de  leurs  têtes  deux  cornes  jaunes, 

dont  elles  fe  défendent ,  de  dont  elles  attaquent  même 

ce  qui  les  offenfe.  Après  s'être  transformées  en  fèves 

brunes ,  elles  deviennent  des  Papillons  noirâtres ,  ta-f 

chetés  de  blanc  &  de  rouo:e. 

De  petits  ïnfeâies  blancs ,  qui  fe  trouvent  aufli  en 
grand  nombre  fur  les  Limoniers ,  fe  transforment  en 
efcarboLs  blancs  ou  noirs. 

La  plante  de  la  G  uay  ave  efl:  un  réceptacle  commun    cuayave. 

ir~-l  n  1A-         /  i-r  •         r.      Animaux  (]ui 

pour  les  Chenilles,  les  Araignées,  les  rourmis,  &  fcnouvemfiK 
pour  une  efpece  de  petits  oifeaux  que  les  Hollandois  ""^  ^^^^ 
ont  nommés  Colobritgens.  Autrefois  ces  oifeaux  fer- 
voient  de  nourriture  aux  Prêtres  du  Pays ,  qui  n'a- 
voient  pas  même  la  liberté  de  manger  autre  chofe. 
La  defcription  qu'on  en  donne  ne  paroît  convenir 
qu'aux  Colibris.  Ils  pondent  quatre  œufs  comme  les 
autres  oifeaux ,  6c  les  couvent  :  ils  volent  avec  rapidité  ^ 
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ils  fucent  le  miel  des  fleurs ,  en  étendant  leurs  aîles 
delTous  ;  ils  s'arrêtent  dans  l'air  fans  faire  le  moindre 
mouvement  ;  ils  font  ornés  de  plus  belles  couleurs 
que  les  Paons. 
Araignées        On  trouve  fur  la  Guayave  plufieurs  sroffes  Arai- 

monftrueufes,  /  .  .  -ii  ••11  1 

&  leur  nourri-  gnccs  noires,  qui  avoient  leur  domicile  dans  les  co- 
^^^'  cons  des  Chenilles.  Elles  font  couvertes  de  poil.  Elles 

font  armées  de  dents  aiguës ,  dont  la  morfure  eft  ac- 
compagnée d'une  certaine  humidité,  qui  la  rend  fort 
dangereufe.  Elles  furprennent  les  Colobritgens  dans 
leurs  nids ,  les  tuent  &  fucent  leur  fang.  Elles  fe  nour- 
rirent de  Fourmis ,  qu'elles  attrapent  facilement  fur 
les  arbres,  parcequ'ayant  huit  yeux ,  dont  deux  regar- 
dent en  bas ,  deux  en  haut  ,deux  d'un  côté  ,&  deux  de 
l'autre  ,  il  leur  eft  impollible  de  les  éviter.  Elles  chan- 
gent de  peau  comme  les  Chenilles  ;  cependant  Ma' 
demoifelle  Merian  n'en  vit  point  d'ailées.  Une  autre 
efpece  d'Araignées  plus  petites,  portent  leurs  œufs 
fous  le  ventre  ,  dans  une  efpece  de  croûte  où  elles  font 
leurs  petits.  Elles  ont  aulTi  huit  yeux ,  mais  placés  avec 
moins  d'ordre  que  ceux  des  grofles. 
Fourmis  de  H  fe  ttouvc  a  SuriiiaiTi  des  Fourmis  ailées  d'une 
kmw'dmirf^  grandcur  extraordinaire,  qui  peuvent  dans  une  feule 
biçs  piopri^-  J^^^(.  dépouiller  les  arbres  de  toutes  leurs  feuilles.  Elles 
font  armées  de  dents  courtes,  qui  coupent  l'une  fur 
l'autre  comme  des  cifeaux ,  &  dont  elles  fe  fervent 
pour  couper  les  feuilles ,  qu'elles  font  ainfi  tomber  à 
terre.  Alors  des  légions  d'autres  Fourmis  fe  jettent  fur 
ces  feuilles ,  &  les  emportent  dans  leurs  nids ,  non 
pour  leur  nourriture ,  mais  pour  celle  de  leurs  jeunes, 
qui  ne  font  encore  que  de  petits  vers  j  caries  Fourmis 

ailées 


DE    LA  GuiANE.    //.    Pa  RT.  I  3  7 

ailées  jettent  leur  femence  comme  les  Moucherons. 
Il  en  fort  une  efpece  de  vers  ou  de  mouches,  dont  on 
dillingue  deux  fortes  :  les  unes  s'enveloppent  d'un 
cocon,  ds:  les  autres,  en  plus  grand  nombre,  fe  chan- 
gent en  petites  fèves.  Quelques-uns  nomment  mal- 
à-propos  ces  petites  fèves  des  œufs  de  Fourmis ,  m  is 
ils  fe  trompent  ;  les  oeufs  font  beaucoup  plus  petits. 
On  nourrit  à  Surinam  les  poules  de  fèves,  dont  elles 
s'engraiflent  plus  que  d'orge  ou  d'avoine.  Les  Four- 
mis fortent  de  ces  fèves,  elles  changent  de  peau  ;  il 
leur  croît  des  ailes  ;  6c  c'eft  de  ces  mêmes  Fourmis 
que  viennent  les  œufs ,  d'où  fortent  les  vers  qu'elles 
nourrifl'ent  avec  tant  de  foin.  Dans   une  Région  fi 
chaude,  elles  ne  font  pas  obligées  de  faire  de  provi- 
lions  d'hiver  ;  mais  elles  font  dans  la  terre  des  caves  , 
qui  ont  quelquefois  plus  de  huit  pieds  de  haut ,  & 
que  l'art  humain  ne  feroit  pas  mieux.  Lorfqu'elles 
veulent  aller  dans  quelque  lieu ,  vers  lequel  elles  ne 
trouvent  point  de  paflage ,  elles  favent  fe  faire  des 
ponts.  La  première  fe  met  au  bord  de  ce  lieu ,  fur  un 
petit  morceau  de  bois ,  qu'elle  tient  ferré  de  fes  dents  ; 
une  féconde  s'attache  à  la  première ,  une  troifieme  à 
la  (çconào. ,  une  quatrième  à  la  troifieme,  &  des  autres 
fucceflivement.  Dans  cette  fituation  elles  fe  laiflent 
emporter  au  gré  du  vent,  jufqu'a  ce  que  la  dernière 
foit  pouflée  de  l'autre  côté ,  où  elle  trouve  aufïi  le 
moyen  de  s'attacher  :  alors  cette  chaîne  fert  de  pont 
à  toutes  les  autres.  Ces  Fourmis  font  toujours  en 
guerre  avec  les  Araignées ,  &:  tous  les  Infe6bes  du  Pays. 
Elles  fortent  de  leurs  cavernes  une  fois  tous  les  ans  , 
en  eflfeins  innombrables ,  qui  s'introduifent  dans  les 

S 
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éuifices ,  en  parcourent  toutes  les  chambres ,  tuent 
tous  les  autres  Inle6les ,  &  les  fucent.  Lorfqu'elles  fur- 
prennent  une  groiTe  Araignée,  elles  fe  jettent  defl'us 
en  11  grand  nombre  qu'elles  la  dévorent  en  un  inftanr. 
Les  habitans  même  d'une  maifon  fe  voient  forcés  de 
prendre  la  fuite ,  fans  autre  motif  apparemment  que 
leur  incommodité  ;  car  on  ne  dit  point  qu'elles  atta- 
quent les  hommes.  Après  avoir  nettoyé  un  édifice , 
elles  vifitent  de  même  tous  les  autres ,  ôc  fe  retirent 
enfuite  dans  leurs  cavernes. 
ciienUiesdc       Lcs  Chenilles  des  Guayaves  font  de  différentes 
laGuayave.    çQ^le^J-s^  Qn  en  voit  de  blanches,  rayées  de  noir, 
&  qui  ont  de  chaque  côté  cinquante  grains  d'une 
forte  de  corail  rouge  &:  brillant ,  qu'on  pourroit  pren- 
dre pour  des  yeux.  Cette  forte  de  Chenille  file  fort 
vite  un  gros  cocon,  qu'elle  pend  à  une  branche,  de 
fe  change  en  fève,  de  laquelle  il  fore  un  Papillon 
notlurne ,  rayé  de  noir  &  de  blanc.  Des  fèves  d'une 
Chenille  verte,  il  fort  des  Papillons  tranfparens,  ta- 
chetés de  noir.  D'autres  Chenilles  de  la  même  plante 
produifent ,  par  une  métamorphofe  extraordinaire  , 
des  mites  blanches ,  qui ,  dans  l'efpace  de  dix  jours  , 
fe  changent  en  très  belles  mouches  vertes. 
Aibrc  qui        Daus  une  plantation  de  M.  de  Sommelsdyk ,  nom- 
donnciagom.  ^-^^^  ^^  Providcncc ,  on  trouva  un  arbre  de  Gemme 
Gutte,  qui  reffembloit  aux  bouleaux  d'Europe,  & 
d'où  l'on  fait  découler  la  gomme  par  des  incifions 
dans  l'écorce.  Une  grande  Chenille ,  rayée  de  verd 
&  de  noir ,  qu'on  prit  fur  une  branche ,  &  qui  pro- 
duilît  un  des  plus  beaux  Papillons  qu'on  puifl'e  voir  y 
avant  que  la  Chenille  fe  fût  transformée  en  feye ,  le 
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verd  s  etoit  changé  en  rouge  ,  aufli-tôt  qu'elle  eût 
acquis  fa  jufte  grandeur. 

Une  Chenille  verte  ,  trouvée  fur  le  Marquias , 
plante  qui  monte  comme  la  Campanelle ,  dont  le 
Fruit  eft  jaune,  &  dont  les  fleurs  font  celles  qu  on  a 
nommées  Fleurs  de  la  Palfion,  s  etoit  fait  dans  une 
fleur  même  un  petit  domicile  fort  curieux,  compofé 
de  pluiieurs  petits  tuyaux ,  raifemblés  fur  de  petits 
morceaux  de  bois  creux.  L'infecle  parcourant  cette 
cabane,  qui  étoit  divifée  en  plufieurs  petits  compar- 
timens ,  regardoit  ce  qui  fe  pafloit  dehors ,  tantôt  par 
un  de  fes  tuyaux ,  &  tantôt  par  un  autre.  Après  s'être 
changé  en  fève ,  il  fe  transforme  en  un  petit  animal , 
tacheté  de  rouge  &:  de  brun  :  d'une  autre  Chenille , 
il  fortit  un  petit  Papillon  ;  &  d'une  autre  encore ,  une 
mouche  tachetée ,  qui  avoit  les  pattes  délicates. 

On  trouve  fur  la  feuille  d'un  Lys  rouge,  qui  croît    chenille  du 
fans  culture  ,  une  Chenille  couverte  de  poils  aufli  °  ' 

durs  que  le  fer.  Elle  a  la  tête  &  les  pattes  rouges ,  le 
corps  marqueté  de  petites  taches  bleues,  environnées 
d'un  cercle  jaune  ;  &  les  feuilles  vertes  du  Lys  font 
fa  nourriture.  Le  cocon  qu'elle  fe  file  efl:  de  la  forme 
d'un  œuf.  Elle  s'y  enferme ,  &:  fe  change  en  fève 
brune  ,  d'où  il  fort  un  beau  Papillon  nocturne ,  qui 
a  le  deflus  des  ailes  d'un  brun  clair,  &  le  delTous  cou- 
leur d'orange ,  avec  un  mélange  de  taches  noires. 
Un  autre ,  trouvée  dans  des  herbes ,  près  du  même 
Lys ,  étoit  rouge ,  rayée  de  verd  &  de  blanc  ;  &  d'elle 
fortit  une  mouche  blanche  &:  noire. 

La  Baccove,  efpece  de  Banane ,  dont  la  chair  eft    chenille  d: 
plus  tendre  que  celle  des  autres ,  a  des  Chenilles  dont 

Sij 
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le  dos  eft  armé  de  quatre  pointes.  Leur  tête  parole 
ceinte  d'une  couronne.  Elles  fe  transforment  en  fèves 
couleur  de  bois  ,  qui  ont  fur  chaque  fève  deux  taches 
argentées.  Il  en  fort  de  très  beaux  Papillons ,  dont 
les  deux  aîles  fupérieures  font  en  deflous,  de  couleur 
d'ochre  clair ,  &  les  deux  autres  d'un  beau  bleu  :  le 
deffus  en  eft  rayé  de  jaune  ,  de  brun ,  de  blanc  de  de 
noir.  On  le  nomme  en  HoUaiidois  le  petit  Atlas. 

sfcarbots.  Sous  la  raciue  d'un  Chardon  épineux ,  qui  croît 
dans  les  campagnes  de  Surinam ,  ôc  qui  porte  une  fleur 
jaune ,  on  a  trouvé  de  petits  vers  couleur  d'orange  , 
dont  la  tête  6c  la  queue  écoient  noires ,  &  qui  fe 
nourrilToient  de  cette  racine.  Peu  après  ils  fe  trans- 
formèrent en  efcarbots,  tachetés  de  jaune.  Dans  le 
même  mois,  qui  étoit  celui  de  Mars,  on  trouva  une 
efpece  devers,  qui  étoient  renfermés  dans  du  bois 
pourri ,  qui  fe  transformèrent  peu- à-peu  ôc  viiible- 
ment ,  en  efcarbots  ;  mais  ils  conferverent  fous  le 
ventre  quelque  chofe  du  ver.  On  obferva  que  ce  font 
les  dents  de  ces  vers ,  qui ,  croiflant  &  s'étendant, 
forment  enfin  les  cornes  de  l'Efcarbot.  Que  les  ailes 
qui  couvrent  le  corps  font  d'abord  de  couleur  d'O- 
chre,  &  qu'elles  noircilfent  par  degrés.  Ces  Efcarbots 
pondent,  de  de  leurs  œufs  naiifent  les  vers,  dont  ils 
fe  forment. 

chenilles  ât  Lcs  Chcuilles  dc  la  Vanille ,  &  celles  du  Cacotier ,.. 
1»  Yamiie.  jp^j^j  £qj-j.  variées.  La  Vanille  en  a  fouvent  de  brunes , 
rayées  de  jaune,  qui  forment  de  très  beaux  Papillons, 
rouges ,  bruns ,  &  couleur  de  Safran ,  avec  des  tacher 
argentées.  Celles  du  Cacotier  font  noires ,  rayées  de 
louge  j  ôc  tachetées  de  petits  points  blancs.  Il  en  fort 
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des  Papillons  nodurncs,  blancs,  rayés,  &  tachetés 
de  noir. 

La  Pomme ,  nommée  Pomme  de  Sodome ,  croît  Pomme  ie 
fur  un  arbre  d'une  aune  &c  demie  ou  deux  de  hau- 
teur, plein  d'épines,  fans  en  excepter  les  feuilles,  qui 
font  d'ailleurs  fort  douces.  C'eft  un  fruit  fort  veni- 
meux. La  Chenille  qui  fe  trouve  fur  cette  plante  eft 
brune ,  rayée  de  rouge ,  &  produit  un  Papillon  noc- 
turne tacheté  de  brun.  On  trouve  fur  la  tige  un  ver 
couleur  d'orange ,  d'où  il  fort  de  belles  Sauterelles. 

Sur  les  <rros  Citronniers  des  plaines  de  Surinam  ,  Deux irifcac? 

*-*  ■         1        ^  •       n  ^    r  •      tiès  rares. 

on  trouve  un  annual  très  rare  ,  qui  elt  tout^a-rait 
différent  des  Chenilles  y  il  fe  nourrit  des  feuilles  de 
l'arbre  fur  lequel  il  fe  colle ,  comme  un  Limaçon ,  à 
l'aide  de  fes  pattes ,  qui  font  couvertes  d'une  peau. 
Cet  animal  elt  fi  venimeux,  que  les  membres  qu'il 
touche  fe  roidiflent  &  s'enflamment.  Après  avoir 
changé  de  peau,  il  file  un  cocon  ,  d'où  fort  un  beau 
Papillon  nocturne.  On  trouve  quelquefois  fur  le  fruit 
une  forte  d'Efcarbot  noirâtre,  tacheté  de  rouge  &  de 
jaune,  qu'on  regarde  comme  un  infecte  fort  rare. 

L'arbre  qui  porte  le  fruit  nommé  Pompelmous ,  Pompcimou^- 
efpece  de  pomme  moins  dure  que  l'Orange  ,  mais 
moins  aigre  que  le  Citron ,  a  des  Chenilles  vertes ,  à 
têtes  bleues,  qui  ont  le  corps  couvert  de  longs  poils, 
aulli  durs  que  le  fil  de  fer.  Il  fort  de  leurs  fèves  de 
beaux  Papillons  noirs ,  verds ,  bleus  &  blancs,  bril- 
lans  d'argent  &  d'or  ,  dont  le  vol  eft  fî  prompt  &  Ci 
haut ,  qu'on  ne  peut  en  avoir ,  fî  l'on  n'a  foin  d'en 
élever  les  Chenilles. 

On  admire  cUns  les  Chenilles  noires  àc  tachetées  pStaSio! 


raïbesi 
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de  jaune  ,  qui  fe  trouvent  fur  le  Palma-Chrifli ,  k 
propriété  qu'elles  ont  de  s'enfermer  comme  les  In- 
diens ,  dans  une  efpece  de  hamacks ,  dont  elles  ne 
fortent  prefque  jamais  entièrement  lorfqu'elles  chan- 
gent de  place  pour  chercher  leur  nourriture  :  elles 
portent  avec  elles,  à  la  manière  des  Limaçons ,  ces 
petites  cabanes  qu'elles  font  de  feuilles  feches ,  ôc  leur 
adreffe  eft  extrême  à  les  attacher  aux  branches  où 
elles  veulent  s'arrêter.  Elles  fe  transforment  en  vilains 
&  farouches  Papillons  no6turnes. 

RofcdesCa-  Une  Rofc ,  ttanfportéc  du  pays  des  Caraïbes  à  Su- 
rinam ,  où  elle  fe  plaît  beaucoup ,  ôc  qui  a  la  pro- 
priété d'être  blanche  le  matin  lorfqu'elle  s'ouvre ,  & 
rouge  l'après-midi ,  a  des  Chenilles  blanches ,  tache- 
tées de  brun  ,  qui  produifent  des  Papillons  de  deux 
fortes ,  l'une  noire  ik  jaune  ,  &c  l'autre  d'un  verd  brun 
par-deflbus,  ôc  rachetée  par-deflus  de  jaune,  de  bleu 
6c  de  rouge. 

chenilles  de  C'cft  molus  pour  Ics  Chenilles  de  Slaperties ,  ou 
Dormeur ,  que  pour  la  fingularité  de  cette  plante  , 
qu'on  s'arrête  à  la  décrire.  Son  nom  lui  vient  de  la 
manière  dont  fes  feuilles  palTent  la  nuit.  Après  le 
coucher  du  Soleil ,  elles  fe  joignent  deux  à  deux , 
tellement  appliquées  l'une  fur  l'autre,  qu'elles  paroif- 
fent  n'en  faire  qu'une  dans  une  efpece  de  fommeil. 
Cette  plante  a  les  vertus  d'un  bon  vulnéraire.  Sa  tige 
eft  fort  dure ,  ôc  croît  à  la  hauteur  de  fîx  pieds  :  elle 
porte  de  petites  fleurs  jaunes,  d'où  nailfent  des  cofles 
longues  &c  étroites ,  remplies  de  petites  graines.  Sa 
racine  eft  blanche  ôc  remplie  de  fibres.  La  Chenille 
du  Dormeur  eft  verte,  rayée  de  couleur  de  rofe. 


Slaperties. 
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armée  de  deux  petites  cornes,  àc  fes  Papillons  font 
d'un  brun  orné  de  jaune. 

Les  Fitîucs  (Se  le  Raiiîn  à  Surinam ,  font  les  mêmes   chenilles  des 
qu'en  Europe.  Le  Railm  rouge,  blanc  oc  bleu  y  croît  riîûn. 
ii  volontiers ,  qu'un   fep ,  coupé  &  mis  en  terre  ,  y 
porte ,  iix  mois  après ,  des  Raiims  murs  ;  &  que  fi 
on  en  plantoitainii  tous  les  mois ,  on  auroit  du  Raifin 
toute  l'année ,  avec  un  peu  d'application  à  cultiver  la 
Vigne  ;  loin  qu'il  fût  nécefïaire  de  porter  du  vin  à 
cette  Colonie ,  elle  en  pourroit  fournir  à  la  Hol- 
lande. Les  Chenilles  des  Figuiers  changent  de  cou- 
leur  avant  leur  transformation  ;  de  vertes  ,  rayées  de 
jaune ,  elles  deviennent  couleur  d'Orange ,  avec  des 
raies  rouges  ;  la  tcte  &:  la  queue  noires.  Leur  fève  eft 
de  couleur  de  rofe  feche  :  il  en  fort  un  Papillon  brun , 
mais  de  la  première  beauté.  Sur  la  Vigne,  les  Che- 
nilles font  brunes,  agréablement  rachetées  de  blanc. 
Elles  rampent  fort  vite,  mangent  beaucoup,  &  jet- 
tent quantité  d'excrémens.  Leur  dernière  jointure  eft 
marquée  d'une  tache  noire,  au  milieu  de  laquelle  eft 
une  pellicule  blanche  comme  le  cryftal ,  qui  s'élève 
fv,'  s'abaifl'e  lorfque  l'infedle  refpire.  Sa  transformation 
en  fève  fe  fait  dans  une  feuille  de  vigne  admirable- 
ment repliée.  Le  Papillon  eft  nocturne,  verd,  avec 
le  bout  des  ailes  rouge  &  bleu. 

Une  plante  extraordinaire,  dont  les  fleurs  reffem-     riantes  & 
blent  à  celles  du  Pêcher  par  la  couleur ,  &  qui  porte  Sguikus."" 
des  fruits  verts  &  ronds ,  attachés  fuccefTivement  les 
uns  les  autres ,  comme  des  grains  de  Chapelets ,  au 
nombre  de  fept  ou  huit;  nourrit  une  efpece  de  Che- 
nilles qui  n'eil  pas  moins  finguliere.  Elle  eft  rouge. 
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tachetée  de  brun.  On  en  trouve  aufli  fur  les  Palmiers 
qui  portent  le  coco.  Ces  Chenilles  filent  unfac  jaune , 
épais  ôc  fort ,  d'une  demi-aune  de  long ,  qui  fe  rem- 
plit de  Chenilles  &  de  leurs  dépouilles.  Cette  multi- 
tude d'infedes  relie  le  jour  dans  le  fac  ,  &c  en  fort 
la  nuit  pour  chercher  nourriture.  Les  Papillons  qu'ils 
produifent  font  jaunes,  tachetés  de  brun. 
Aatres  trans-  Sur  une  autre  Plante ,  aufli  peu  commune  que 
formations.     çg|jg  ^^j-  pj-^^-^Jg  ^  ^  q^i  porte  une  fleur  femblabie  à 

celle  de  la  Tubéreufe  ;  on  trouve,  avec  de  belles  Che- 
nilles brunes,  tachetées  de  noir  ôc  de  blanc,  de  peti- 
tes bêtes  blanches,  qui  quittent  leur  peau,  qui  la 
trament  après  elles  lorfqu'elles  l'ont  quitté ,  &  qui  fe 
nourrlifent  de  certains  poux  verds.  Elles  fe  font  un 
cocon  de  cette  peau  ,  d'où  fortent  des  mouches  cou- 
leur de  bois.  Les  Chenilles  produifent  des  Papillons 
brims  &  blancs ,  qui  ont  fur  les  ailes  de  derrière 
quatre  taches  couleur  d'Orange. 
v!<Tueur  &  L'Altlica,  qui  fe  nomme  Okkerum  à  Surinam  , 
ch"nfiies''"u-  y  devient  plus  haute  qu'un  homme,  porte  deux  fortes 
ne  efpece  de  Je  flcuts  ;  les  uncs  d'un  jaune  pâle ,  les  autres  couleur 
de  rofe  ;  &f  donne  un  fruit  que  les  Indiens  mangent. 
Ses  Chenilles  produifent  des  Papillons  rougeâtres  ; 
on  trouve  fur  fes  feuilles  une  petite  bête  blanche ,  ta- 
chetée de  noir,  qui  fe  change  en  un  petit  animal 
ailé  ;  mais  qui  ne  fait  que  fauter  pour  éviter  qu'on  le 
touche. 

Une  efpece  de  Ricin,  qui  croît  de  la  hauteur  de 
huit  pieds,  dont  les  fleurs  font  d'un  rouge  obfcur  , 
les  feuilles  vertes  &  bordées  d'une  forte  de  francre  . 
dont  chacune  efl  terminée  par  un  petit  nœud  ^  nourrie 

une 
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une  très  curieufe  Chenille.  Elle  eft  pleine  de  vigueur, 
&,  quoiqu'elle  mange  beaucoup ,  elle  jette  peu  d'ex- 
crémens ;  mais ,  lorfquon  la  touche  ,  elle  repoufle 
avec  force.  Après  avoir  quitté  fa  peau  verte,  elle  eft 
rouge  un  jour  entier  ;  & ,  dès  le  lendemain  ,  elle  fe 
trouve  transformée  en  une  fève  couleur  de  rofe 
feche ,  à  laquelle  il  refte  une  trompe  :  mais  ce  qui  eft 
nouveau ,  c'eft  que  cette  fève ,  qui  eft  immobile  dans 
les  autres ,  fe  donne  des  mouvemens  qui  durent  quel- 
quefois un  quart  d'heure.  Enfin  fix  jours  après  il  en 
fort  un  grand  Papillon ,  dont  le  corps  eft  orné  de  fix 
taches  rondes ,  couleur  d'orange  ,  avec  quatre  ailes 
&  fîx  pieds.  Il  eft  noir  &  merveilleufement  tacheté. 
Sa  trompe  conlifte  en  deux  tuyaux  qu'il  fait  joindre 
enfemble ,  pour  n'en  former  qu'une ,  dont  il  fuce  le 
miel  des  fleurs.  Enfuice  il  la  roule,  &  la  cache  fi  bien 
fous  fa  tête  entre  (q$  deux  yeux  ,  qu'on  ne  la  décou- 
vre prefque  point.  11  eft  fi  vigoureux  ,  qu'on  a  de  la 
peine  à  le  tuer.  Les  œufs  qu'il  pond  font  blancs ,  &c 
en  un  nombre  afl'ez  confidérable. 

Sur  un  arbre  que  les  HoUandois  nomment  dans  Arbre  «at 
leur  Langue ,  l'Arbre  aux  Boîtes  de  Marmelade,  par-  m°ekdc.'  "" 
ceque  fon  fruit ,  quoique  rude ,  &  couvert  de  poils  , 
renferme  une  fubftance  mocUeufe ,  du  goût  des  Nè- 
fles ,  &:  que  l'écorce  a  l'apparence  d'une  boîte  ;  on 
trouve  une  Chenille  noire,  dont  le  corps  eft  tout 
couvert  dépeintes,  au  bout  defquelles  pend  une  forte 
de  petite  étoile.  11  en  fort  un  Papillon  charmant ,  qui 
a  rec;u  le  nom  de  Page  de  la  Reine.  On  fait  obferver 
que  les  branches  de  l'arbre  poufl'enc  de  petites  excref- 
cences,  dures,  couyerces  de  petites  cornes  rondes, 
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qui  font  employées  communément  dans  les  maladies 

qui  attaquent  le  poumon. 

Papillon  nom-      Suï  UQ  arbte ,  dont  les  Indiens  tirent  leur  plus 

^^i^ç^'*^*'^  fameufe  peinture  ;  c'ell  le  Rocou,  grand  arbre  qui 
porte  des  fleurs  d'un  rouge  clair  ,  comme  celles  des 
Pommiers  d'Europe.  En- tombant  ^  elles  font  place  à 
des  cofl'es  longues  &  rondes  ,  comme  l'écorce  de  la 
Châtaigne.  Ces  coffes  contiennent  des  crains  d'un 
beau  rouge ,  qu'on  fait  tremper  dans  l'eau.  La  tein- 
ture s'en  détache  ôc  fe  précipite  au  fond  ;  on  verfe 
doucement  l'eau,  &  prenant  la  couleur  qui  demeure 
féparée  ,  on  la  fait  fecher  ;  les  Indiens  l'emploient  à 
fe  peindre.  Sur  les  feuilles  de  l'arbre  dont  on  tire  le 
Roucou  j  il  y  a  des  Chenilles  qui  font  brunes,  rayées 
de  jaune,  &  couvertes  de  poils  rouges.  Les  fèves  de 
transformation  font  dures  &  velues  ;  les  Papillons 
font  no£burnes ,  &  d'un  verd  tirant  fur  le  brun. 
FtcnTGuCrê-       La  plante  qu'on  nomme  fleur  ou  crête  de  Paon,. 

feitwcoTcSeJ  ^^  célébrée  par  la  vertu  qu'on  attribue  à  fa  graine  ,. 

ks  femmes.  (\q  hiïQ  accouchcr  fur-lc-cliamp  les  femmes  en  tra- 
vail. Les  Indiennes,  efclaves  des  Hollandois,  étant 
traitées  fort  durement  à  Surinam ,  l'emploient  pour 
fe  faire  avorter,  dans  la  feule  vue  de  ne  pas  donner 
le  jour  à  des  enfans,  qui  ne  naîtront  que  pour  être 
aufli  malheureux  qu'elles,  La  Chenille  de  cette  plante 
eft  verte ,  la  fève  brune ,  i^  le  Papillon  couleur  de 
"cendre. 
Retiaite  des       Une  cfpcce  de  Jafmin  d'excellente  odeur ,  qui 

lézards.^  ^"  ^^<^^^  *^^  toutcs  parts  cu  buiflon ,  dans  les  campagnes 
de  Surinam,  elf  la  retraite  ordinaire  des  Serpens  & 
des  Lézards ,  d>c  fur-tout  de  l'Ifruana.  C'eft  une  chofe 
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■admirable  que  la  manière  dont  ce  dernier  reptile  s'en- 
tortille au  pied  de  cette  plante ,  cachant  fa  tête  au 
milieu  de  tous  fes  replis.  Les  Chenilles  qui  fe  nour- 
rifl'ent  des  feuilles  font  vertes ,  leur  fève  eft  rayée  de 
•brun  &:  de  noir.  Leur  Papillon ,  qui  eft  no6turne  , 
a  les  aîles  de  defTus  jaunes ,  &  tout  le  refte  couleur  de 
cendre. 

Les  Indiens  de  Surinam  ont  un  fruit  verd  nommé  Tabrouba,& 
Tabrouba ,  qui  croît  fur  un  grand  arbre  du  même 
nom  ,  dont  les  fleurs  font  d'un  blanc  verdâtre ,  &: 
fervent  de  nourriture  aux  Singes.  La  chute  des  fleurs 
laifl'e  un  chapiteau,  d'où  croît  infenfiblement  le  fruit. 
Il  renferme  quantité  de  graines  blanches ,  à  peu  près 
comme  les  Figues.  On  en  exprime  le  fuc ,  qui  de- 
vient noir  lorfqu'il  efl:  expofé  au  Soleil.  C'eft  alors 
une  teinture  dont  les  Indiens  fe  fervent  pour  fe  bi- 
garrer diverfes  parties  du  corps  ,  &  qui  ne  peut  s'ef- 
facer qu'au  bout  de  neuf  jours.  En  coupant  une  bran- 
che de  l'arbre ,  ils  en  font  fortir  une  liqueur  ladée , 
dont  ils  fe  frottent  la  tête.  Comme  ils  vont  tête  nue, 
divers  petits  infedles  volans  y  jettent  leur  femence, 
qui  produit  de  petits  vers  fort  incommodes ,  que  ce 
fuc  tue.  La  Chenille  du  Trabrouba  eft  jaune  d>c  noire, 
couverte  de  crins  iéparés  en  petits  tas ,  comme  une 
broffe. 

Le  ver  de  Palmier .  ainfî  nommé  parcequ'il  fe    Vcr  de  Pai- 
nourrit  lur  cet  arbre ,  croit  dans  le  tronc  dont  il  mange. 
mange  la  moelle.  Il  n'eft  pas  plus  grand  d'abord  que 
les  mites  du  fromage,  mais  il  devient  de  la  longueur 
du  pouce ,  &  beaucoup  plus  gros.  On  le  mange  pilé. 
Les  Indiens  le  regardent  comme  un  mets  très  délicat. 

Tij 
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Il  fort  de  ce  ver  un  Efcarbot  noir ,  que  les  Hollan- 
dois  nomment  dans  leur  Langue ,  Mère  des  vers  de 
Palmiers. 
Efcarbotj  &      Sur  un  Grenadier,  arbre  qui  croît  de  tous  côtés  à 

mouches  d'ef-  c       •  '  r  I'TT       I 

pcces  finguiie-  outinam  j  on  a  trouve  une  elpece  dJblcarbots ,  natu- 
rellement lents  &  parefTeux,  &  par  conféquent  faci- 
les à  prendre.  Ils  ont  par-devant  fous  la  tête  une  lon- 
gue trompe ,  qu'ils  favent  appliquer  fur  les  fleurs , 
pour  en  fucer  le  miel.  Leur  peau  fe  fend  fur  le  dos  , 
&  il  en  fort  des  mouches  vertes ,  dont  les  ailes  font 
rranfparentes.  On  en  trouve  beaucoup  dans  ce  Pays, 
dont  le  vol  eft  fi  léger  ,  qu'on  eft  long-tems  à  courir 
pour  en  attraper  une.  Cette  efpece  de  Mouches  fait 
un  bourdonnement  qui  reflemble  à  celui  d'une 
vielle  ,  &  qui  fe  fait  entendre  d'alTez  loin  :  aufïi  les 
Hollandois  lui  ont-ils  donné  le  nom  de  Lierman  j 
qui  fignifie  Vielleur.  Elles  confervent  leur  trompe 
d'Efcarborts ,  leurs  pattes ,  leurs  yeux ,  en  un  mot , 
Portes  Lan-  tout  Icur  corps  fort  pat  le  dos.  Les  Indiens  affurent 
que  de  ces  Mouches  provenoient  les  Lantarendragers , 
ou  Portes-Lanternes.  Ce  font  d'autres  Mouches  du 
Pays,  dont  la  tête,  ou,  pour  mieux  dire  ,  un  long 
capuchon  qui  la  termine  ,  eft  luifant  dans  les  ténè- 
bres. Pendant  le  jour  il  eft  tranfparent  comme  une 
vefTie ,  &  rayé  de  rouge  &  de  verd.  La  lueur  qui  en 
fort  pendant  la  nuit,  refl^emble  fi  bien  à  celle  d'une 
lanterne  ,  qu'elle  ferviroit  à  lire  aifément.  Ces  Mou- 
ches fe  transforment.  Les  Indiens  la  nomment  Mère 
des  Portes-Lanternes ,  comme  ils  nomment  l'Efcarbot 
la  Mère  de  ces  Mouches.  Au  refte,  on  ne  leur  donne 
ces  noms  que  pour  diftinguer  leur  figure  ;  car  ils 
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rendent  tous  deux  un  fon  pareil  à  celui  d'une  vielle  ,     inC^o.c^  se 

,  ^  .   ,  -->  Plantes  de  Su- 

apparemment  avec  la  trompe  qui  leur  elt  commune,  nnam. 
&  qu'ils  ne  perdent  pas  dans  leurs  transformations. 

Des  Chenilles  blanches,  qui  ont  les  pattes  noires,  ouikcbokie, 
&  dont  le  dos  eft  armé  de  pointes,  fe nourriflent  fur 
un  arbre  nommé  Ouikebokie  par  les  Indiens.  Sa 
fleur  a  de  longues  fibres.  Les  capfules ,  qui  portent  la 
femence ,  forment  une  cofle  longue  &c  recourbée , 
qui  renferme  des  fèves  noires,  couvertes  d'une  glue 
blanche  ,  fi  agréable  au  goût ,  qu'on  prend  plaiiir  à 
la  fucer.  Les  Hollandois  donnent  à  cette  efpece  de 
légume  le  nom  de  fèves  douces ,  fans  en  connoître 
autrement  l'ufage.  Les  Chenilles  fe  transforment  en 
fèves ,  ôc  deviennent  quinze  jours  après  un  des  plus 
beaux  Papillons  du  monde. 

Surinam  n'a  point  de  Chenilles  plus  grofTes  ôc  plus    cmndcur  «- 
grafles  que  celles  de  l'Oranger ,  qui  y  croit  aufli  haut  dcT  oTan^c 
que  les  plus  grands  Pommiers  d'Europe.  Elles  font  ^'^ 
vertes ,  avec  une  raie  jaune  ,  fur-tout  le  corps ,  ôc 
chaque  jointure  offre  quatre  grains  d'une  efpece  de 
corail  orangé ,  environnés  de  petits  poils  fort  déli- 
cats. Le  cocon  qu'elles  fe  filent ,  eft  couleur  d'ochre. 
Il  en  fort  de  très   beaux  Papillons  nocturnes,  donc 
chaque  aîle  eft  ornée  d'une  tache ,  qu'on  prendroic 
pour  du  talc.  Ils  volent  avec  une  extrême  vîtefTe.  Le 
ill  de  leur  cocon  eft  Ci  fort ,  qu'on  en  pourroit  faire 
de  très  bonne  foie. 

Il  y  a  à  Surinam  une  efpece  de  Mefliers ,  auxquels 
les  gens  du  Pays  donnent  même  ce  nom  ,  quoique 
fon  fruit  contienne  un  corps  blanc ,  de  la  forme  d'un 
cœur ,  &  couvert  de  femences  noires.  U  a  d'ailleurs 
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fous  lui  deux  feuilles  épaifles ,  couleur  de  fang ,  & 
fous  elles  cinq  autres  feuilles  verdâtres ,  ce  qui  forme 
enfemble  un  fpedacle  fort  a^^réable.  Sur  cet  arbre , 
on  trouve  une  Chenille  jaune  ,  dont  le  corps  eft 
rayé  en  long  ,  de  couleur  de  rofe  :,  les  pattes  de  même 
couleur,  la  tête  brune  ,  &:  chaque  jointure,  armée 
de  quatre  pointes  noires.  Elle  fe  transforme  en  fève 
de  couleur  de  bois  clrsir  :  quinze  jours  après ,  il  en 
fort  un  beau  Papillcn  ,  qui  femble  être  d'argent 
bruni ,  au  travers  duquel  bri-ient  le  verd ,  le  bleu  ôc 
Je  pourpre  :  en  un  met,  d'une  beauté  que  la  plume 
&  le  pinceau  ne  peuvent  repréfenter.  Chacune  de 
fes  ailes  a  trois  taches  rondes,  d'un  jaune  oranger  , 
bordées  d'un  cercle  noir  ;  ce  cercle  eft  environne 
d'un  autre  qui  eft  verd  ;  l'extrémité  des  ailes  eft  oran- 
gée ,  avec  des  raies  noires  ôc  blanches. 
Scorpions  Dans  un  Etang  où  croiffoient  des  fleurs  fembla- 
£cau.  blés  au  Crocus  violet,  fur  une  tige  d'une  aune  de 

hauteur,  fans  autres  feuilles  qu'une  feule,  bleue  ôc 
rachetée  de  jaune.  Sous  chacune  des  fleurs ,  on  trouve 
des  infectes ,  que  les  habitans  du  Pays  nomment  Scor- 
pions d'eau ,  dont  il  fort  un  infede  volant  fort  hideux. 
Grenouilles  On  ttouvc  dans  quelques  étangs  des  Grenouil- 
Tidiks.  "^"  ^^s  pommelées  de  verd  &  de  brun  ,  qui  ont  des  oreil- 
les, ôc  une  petite  boule  à  l'extrémité  des  doigts  de 
chaque  patte.  Cette  féconde  propriété  eft  un  préfent 
aflez  fingulier  de  la  nature  ,  pour  les  aider  non-feu- 
lement à  nager ,  mais  encore  à  marcher  fur  la  boue. 
Ces  Grenouilles  jettent  leur  femence  fur  le  bord  des 
étangs.  Elle  n'eft  qu'un  petit  grain  noir ,  enveloppé 
d'une  forte  de  flegme  blanc ,  qui  pargjt  fervir  de 
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nourriture  au  grain  jufqu  a  ce  qu'il  ait  acquis  le  pou- 
voir de  fe  remuer.  Dans  l'efpace  de  huit  jours  il  lui 
vient  une  queue ,  alors  il  nage  dans  l'eau.  Quelques 
jours  après  il  lui  vient  des  yeux  ;  enfuite  viennent  les 
pattes  de  derrière  ,  ÔJ  enfuite  les  pattes  de  devant , 
qui  paroifient  fortir  de  la  peau.  Aulli-tôt  que  l'animal 
a  Tes  quatre  pattes ,  fa  queue  tombe ,  &c  fe  trouve  une 
par£iite  Grenouille  qui  fort  de  l'eau  pour  fe  promener 
iur  terre. 

Sur  un  arbre  qu'on  prend  pour  la  Malakka-Pela , 
décrite  dans  la  troiiieme  partie  de  l'Hortus  Malaba- 
ricus ,  on  trouve  une  Chenille  verte  qui  a  iix  raies 
blanches  de  chaque  côté  ,  avec  une  tache  noire  & 
ronde  fur  chaque  jointure ,  de  fur  la  dernière  une 
corne  rouge.  En  vingt  jours  il  fort  de  fa  fève  un  Pa- 
pillon no(5turne  ,  qui  a  fix  ailes  couleur  de  cendre  , 
marbrées  de  noir  Se  de  blanc.  Il  a  fur  le  corps  dix 
taches  couleur  d'Orange  ;  fa  tête  eft  armée  d'une 
longue  trompe  rouge ,  dont  il  fe  fert  pour  fucer  les 
fleurs. 

On  trouve  fur  le  même  arbre  d'autres  Chenilles  chenilles  fm 

,  .,     ,  ,  .  .  vcnimcufcs, 

toutes  couvertes  de  poils  blancs  ou  jaunes ,  qui  ont 
la  peau  tout-à-fait  femblable  à  celle  de  l'homme.  Elles 
font  fi  venimeufes  que ,  pour  peu  qu'on  y  touche ,  la 
main  enfle  avec  de  grandes  douleurs.  Et  quoiqu'elles 
aient  quatre  pattes ,  elles  fe  repofent  fur  leurs  join- 
tures en  rampant.  Le  cocon  dans  lequel  elles  fe  ren- 
ferment eft  compofé  de  leun  poils  ;  il  en  fort  de 
vilaines  petites  mouches. 

Une  autre,  trouvée  fur  l'arbre  aux  Fèves  douces,     teurtrars- 
eft  fujette  aux  mêmes  loix.  Elle  a  des  poils  jaunes  &  mouaièr  *" 


i|i     Description  Géographique 

des  crins  noirs,  dont  elle  fe  dépouille  pour  en  former 
un  cocon  de  couleur  cendrée ,  &  de  la  forme  d'un 
œuf  renfermée  dans  ce  nid  :  elle  s'y  transforme  d'a- 
bord en  fève  ;  trois  jours  après ,  en  mouches. 
inaacs  &       PI ulîeurs  autres  de  la  même  efpece ,  après  avoir 

riantes  dcSu-    ^  ,    .  ,  A  1  j        •  J 

rinam.  luDi  les  mcmcs   cliangemens ,  deviennent  des  mou- 

ches dont  les  ailes  font  brunes ,  &c  le  corps  tacheté 
de  rouge ,  de  verd ,  d'or  de  d'argent. 
Crapaud  qui       Ptès  d'une  Plante  aquatique ,  qui  eft  une  forte  de 

liKfurfondos  Creflon  d'un  rouge  pâle  ,  6c  qui  fe  mange  fort  bien 
en  falade.  On  trouve  une  efpece  de  Crapauds ,  dont 
la  femelle  porte  fes  petits  fur  le  dos.  Elle  a  l'utérus 
fur  le  long  du  dos  même ,  ôc  c'eft  là  que  fes  embrions 
font  conçus.  Enfuite ,  lorfqu'ils  ont  reçu  la  vie,  ils 
s'ouvrent  un  pafl'age  à  travers  fa  peau ,  &c  fortent  les 
uns  après  les  autres.  Les  Nègres  de  la  Colonie  man- 
gent ces  Crapauds ,  &  les  trouvent  excellens.  Ils  font 
d'un  brun  noirâtre.  Leurs  pattes  de  devant  refi'em- 
blent  à  celles  des  Grenouilles  ;  &  celles  de  derrière ,  à 
celles  des  Canards. 
Le  s;rand  A-       -^^  mois  de  Jauvier  1 701 ,  dans  un  Bois  proche 

tks&iabeau-  jg  Surinam ,  on  a  trouvé,  fur  une  belle  fleur  rouge, 
d'un  arbre  peu  commun ,  dont  on  ignore  le  nom  &c 
les  qualités ,  une  grande  Chenille  de  même  couleur  , 
qui  avoir  fur  chaque  jointure  trois  grains  de  corail 
bleu ,  de  chacune  defquelles  fortoit  une  plume  noire , 
qui  l'enferme ,  &  fe  transforme  en  fève  tout-à-fait 
rare ,  dont  il  fort  un  Papillon  admirable.  Ses  aîles  de 
derrière  font  en  deflbus  d'un  beau  bleu ,  &c  par  delTus 
rayées  de  blanc ,  de  bleu ,  mêlé  de  brun  ;  celles  de 
devant  ont  trois  cercles  noirs  ,  jaunes  &  bruns , 

admirablement 
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admirablement  émaillés.  Les  Hollandois  ont  nommé 
cet  admirable  Papillon ,  pour  Hi  beauté  ,  le  grand 
Atlas. 

Les  Chenilles  qui  fe  trouvent  fur  l'arbre  du 
Cacao ,  font  de  la  plus  grande  efpece,  &:  d  un  verd 
jaunâtre  ,  toutes  couvertes  de  poils  aigus ,  verds  par  le 
bas,  &:  jaunes  vers  la  pointe.  Il  fort  de  la  fève  un 
grand  Papillon  noéturne  couleur  de  rofe ,  dont  les 
ailes  de  deflous  ont  deux  grandes  taches  blanches , 
bordées  de  noir,  avec  crois  taches  noires  au  milieu. 
Cette  efpece  eft  très  venimeufe.  Les  doigts  dont  on 
les  touche  deviennent  pourprés,  livides ,  avec  une 
vive  douleur  qui  fe  communique  bientôt  à  la  main  , 
&  enfuire  au  coude.  Le  remède  eft  l'huile  du  Scor- 
pion ,  qui  pafle  pour  un  fpécifique  certain  contre  les 
piquûres  de  la  plupart  des  infeéles,  &:  dans  moins 
d'une  demi-heure  on  eft  guéri.  Aux  pieds  de  la  même 
plante  on  trouve  une  autre  Chenille  de  diverfes  cou- 
leurs ,  ayant  des  raies  &  des  cercles  noirs,  qui  devient 
une  très  belle  mouche  grife ,  &  d'un  beau  verd  de 
mer,  orné  de  taches  d'argent,  mais  plus  remarquable 
encore  par  des  queues ,  &  de  troiiiemes  aîles  qu'elles 
ont  attachées  aux  ailes  de  delTous. 

Entre  les  Chenilles  qui  fe  trouvent  fur  les  Citron-  BdieSoicde 
mers,  il  y  en  a  qui  ont  le  dos  jaune ,  le  ventre  rouge  , 
&:  fur  la  queue  une  double  raie  qui  forme  une  flamme  ; 
elles  ne  font  pas  communes.  Le  fil  de  leur  cocon  eft 
une  forte  de  foie ,  plus  brillante  &  plus  épaiffe  que 
celle  des  vers  a  foie.  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
fi  l'on  trouvoitlemoyendeles  élever  plus  facilement, 
on  en  tireroit  plus  de  profit.  Leur  Papillon  eft  fort 
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grand  ,  couleur  d'or  &  rouge ,  avec  des  raies  blan-* 
ches  fur  toutes  les  ailes ,  dont  chacune  efî:  ornée  d'une 
tache  claire  &•  transparente  comme  le  verre ,  envi- 
ronnée de  deux  cercles  ;  l'un  blanc  ôc  l'autre  noir. 
Cette  tache  reflemblant  beaucoup  à  un  miroir  en- 
cadré ,  les  Hollandois  ont  nommé  cet  infe6te  Spie- 
geldrager,  c'eft-à-dire,  Porte-Miroir. 
Animal  nom-       ^^  ^^  ^^^  d'obfcrver  que  pluiîeurs  Voyageurs  font 
me  Feuille     fombés  dans  l'erreur  lorfqu'ils  ont  cru  que  l'animal 
auquel  les  Hollandois  donnent,  dans  leur  Langue  ,- 
le  nom  de  Feuille  ambulante ,  croît  d'un  arbre  d'où 
il  tombe ,  comme  un   fruit  dans  fa  maturité  ,  pour 
commencer  d'abord  à  marcher  &  à  voler.  Il  eii:  cer- 
tain qu'il  provient  d'un  œuf  comme  les  autres  infec- 
tes,  dont  voici  la  génération.  La  femelle  jette  fes' 
œufs  dans  des  endroits  où  les  petits  qui  doivent  naître 
peuvent  trouver  nourriture.   D'abord   ce   font  des 
vers  ,  ou  des  Chenilles ,  qui  croilTent  en  paiffant 
l'herbe,  ouïes  feuilles  :  lorfqu'elles  ont  la  grandeur 
qui  leur  eft  propre ,  elles  filent  &  fe  transforment  en 
fèves ,  qui  ont  befoin  d'un  tems  plus  ou  moins  long 
pour  acquérir  la  vigueur  qui  leur  convient.  L'infede 
qui  fort  de  ces  fèves  eft  humide  &  retortillé  ;  &  ce 
n'eft  qu'après  qu'il   s'eft  agité  pendant  plus  d'une 
demi- heure,  que  fes  aîles ,  s'étant  fechées ,  s'étendent 
^  laifTentvoir  un  Papillon  parfait,  qui  eft  très  fou- 
vent  dix  fois  plus  grand  que  la  fève  dont  il  eft  forti. 
-La  Feuille  ambulante  n'eft  qu'une  efpece  de  Saute- 
relle, qui  naît  de  même.  Voici  comme  il  vient.  L'in- 
fecte dépofe  fes  œufs  dans  une  feuille,  &c  les  enve- 
loppe 4e  la  feuille»  Ces  œufs  font  d'ua  verd  de  m.eL* 
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de  la  grofTeur  d'un  grain  de  coriandre  ;  il  en  fort  de 
petits  infcdles  noirs ,  femblables  à  des  four^nis  ;  peu 
a  peu  en  croiflant  ils  prennent  à^peu-près  la  forme 
d'une  Ecrevilfe  de  Mer  ;  Se  lorfqu'ils  ont  acquis  leur 
grandeur  naturelle ,  il  leur  vient  des  aîles ,  fans  qu'ils 
fe  foient  transformés  en  fèves,  comme  les  Papillons. 
Les  aîles  reflemblent  à  une  feuille  verte ,  &c  l'on  y 
voit  les  mêmes  fibres  :  dans  les  uns  elles  font  d'un 
verd  clair,  &  dans  les  autres  d'un  verd  brun.  Il  s'en 
trouve  même  de  marbrées ,  de  grifes  ôc  couleur  de 
feuilles  feches.  L'Infedie,  après  avoir  pris  forme  dans 
fon  nid ,  qui  tient  à  quelques  branches  d'arbre  ,  s'y 
couvre  un  peu  d'une  forte  de  toile  ;  enfuite  il  s'agite 
avec  violence  jufqu'à  ce  que  [es  ailes  deviennent 
libres  ;  alors,  ne  manquant  plus  de  vigueur,  il  brife 
fa  toile  ôe  tombe  ,  ou  s'envole  de  l'arbre.  Comme  Cçs 
aîles  font  vertes ,  qu'elles  ont  la  forme  d'une  feuille  , 
les  Voyageurs  ignorans  fe  font  imaginé  qu'il  étoit 
produit  par  l'arbre  d'où  ils  le  voyoient  tomber. 

Il  y  a  de  gros  Rats  de  Forêts  qui   portent  leurs    ?ats  de  Fo- 
petits  lur  leur  dos.  ils  en  ont  ordinairement  cinq  ou  tent  kurs  pc- 

}-       i>  /       T  1  /"L     1'  I  '>ts    fur   leur 

iix  dune  portée.  Leur  couleur  elt  dun  brun  jau-  dos. 
nâtre,  à  la  réferve  du  ventre  qu'ils  ont  blanc.  Lorf- 
qu'ils  fortent  pour  chercher  leur  nourriture ,  leurs 
petits  les  fuivent;  mais  à  leur  retour,  s'ils  font  effrayés 
de  quelque  bruit ,  les  petits  fautent  fur  le  dos  de  la 
mère ,  s'attachent  à  fa  queue  en  y  attachant  la  leur,  oc 
font  ainfi  portés  jufqu'a  leur  retraite. 

La  transformation  des  Grenouilles  de  l'Amérique    Transforma- 
Méridionale  eft  curieufe.  On  trouve  des  Grenouilles  no,  .iks  Ja 
parfaites,  d'un  jaune  verdàtre  qui  tire  un  peu  fur  le  p""^""*- 

Vij 
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brun ,  tachetées  fur  le  dos  ôc  fur  les  côtés ,  la  couleu? 
du  ventr^  un  peu  pâle  ;  les  pattes  de  derrière  reflem- 
blent  à  celles  du  Canard ,  &c  celles  du  devant ,  à  celles 
des  Grenouilles  ordinaires ,  il  s'en  trouve  beaucoup 
dans  la  rivière  de  Surinam ,  fur-tout  dans  les-  anfes  de 
Cornacciana  ôc  de  Pirica.  Lorfqu'elles  font  parvenues 
à  leur  grandeur  naturelle ,  elles  commencent  leur 
transformation.  Il  leur  croît  infenllblement  une 
petite  queue  ,  aux  dépens  de  leurs  pattes  de  devant ,, 
qui  diminuent  peu  à  peu  jufqu'à  difparoître  entiere- 
,  ment.  Il  en  arrive  autant  aux  pattes  de  derrière  ,  après 

quoi  il  ne  refte  plus  aucune  apparence  de  la  Gre- 
nouille, qui  fe  trouve  changée  en  un  poifTon.  Les- 
originaires  du  Pays ,  &  les  Européens  qui  l'habitent ,. 
nomment  ce  poiifon  Jarkies ,  &  le  trouvent  fi  délicat, 
qu'ils  le  comparent  à  la  Lamproie,  dont  ils  préten- 
dent même  qu'il  a  le  goût.  Toutes  fes  arrêtes ,  fans 
en  excepter  celles  du  dos,  font  tendres,  cartilac^ineu- 
fes ,  &  divifées  par  des  jointures  proportionnées.  Sa. 
peau  eft  douce  &  couverte  de  petites  écailles.  De  pe- 
tites nageoires  très  délicates ,  qui  lui  tiennent  lieu  des^ 
pattes  qu'il  a  perdues ,  s'étendent  depuis  le  derrière  de 
la  tête  jufqu'à  la  queue  ;  &  de-la  jufqu'au  milieu  du 
ventre.  Sa  couleur  change  aulli ,  de  ce  qui  étoit  d'un 
brun  obfcure  devient  ^ris. 
iiîe  eft  route  Ccttc  transformation  eft  contraire  à  celle  des  Gre— 
«dTed'Europe  î^ouiUes  de  l'Europe  ;  elle  fe  fait  aux  mois  de  Mars& 
Avril ,  lorfque  le  printeras  commence  à  donner  plus. 
de  chaleur  à  fair  ;  alors  les  Grenouilles  des  deux  fexes^ 
fe  cherchent  Sz  fe  joignent  dans  les  Marais  Se  dansi 
les  Etangs  :  lorfqu'elles  ont  jette  leur  femence  ^  elles. 
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croaflent  &:  foufflent  defllis  jufqu  a  ce  qu'elles  l'aient 
échauflé.  Cette  matière  vifqucLife  s'épaiflit ,  &  l'on  y 
voit  des  yeux  de  tous  côtés.  Elle  re<^oit  la  vie  du  So- 
leil. Bientôt  chaque  œil  acquiert  une  efpece  de  mou- 
vement ,  &  paroît  comme  un  petit  poiflbn  fort  noir , 
qui  grofïit  de  jour  en  jour  ;  il  lui  vient  deux  pattes 
par  derrière  ;  huit  jours  après  on  le  prendroit  pour 
un  petit  poillon  à  qui  la  nature  a  donné  deux  pattes, 
&:  enfuite  une  des  pattes  de  devant  fort ,  &c  l'on  voie 
l'autre  prête  à  fortir ,  n'étant  retenue  que  par  une 
peau  fort  mince ,  jufqu'à  ce  qu  elle  ait  acquis  aflez  de 
force  pour  la  percer.  Lorfq.ue  les  quatre  pattes  fe 
montrent ,  on  voit  la  tête  &  la  véritable  forme  cfune 
Grenouille  :  la  queue  ne  difparoît  que  par  degrés." Il 
n'en  refte  enfin  qu'un  petit  bout,  qui, étant  tombé  , 
laifle  voir  une  Grenouille  parfiite.  Le  tems  la  fait 
croître  dans  les  mêmes  proportions ,  &  peu-à-peu 
elle  prend  auffi  la  couleur  naturelle  à  fon  efpece. 

Dans  les  Forêts  de  Surinam  on  trouve  une  efpece    usiMvt%sr-- 
e  berpens ,  que  les  Moliandoia  nomment  bauve-  scrpc 
gardes.  On  les  diftingue  non-feulement  du  Lézard , 

farcequ'ils  font  infiniment  plus  grands  ,  mais  de 
Iguana  ,  dont  ils  n'ont  pas  la  grofl'eur  ,  àc  du  Cay- 
man ,  dont  ils  n'onr  pas  la  voracité.  Ses  écailles  fonr 
menues  &:  polies ,  il  vient  d'un  œuf  comme  tous 
les  Lézards ,  6c  fon  Inftinâ:  le  porte  à  dévorer  les 
œufs  des  oifeaux.  Ils  viennent  jufques  dans  les 
bartecours  manger  les  œufs.  Mais ,  quoiqu'il  fe  nour- 
lille  aufli  de  charogne  ,  jamais  il  ne  fait  la  guerre 
aux  hommes.  Dans  fa  jeuneiTe ,  il  c^rimpe  fur  les 
arbres ,  pour  y  chercher  Les  œufs  dans  les  nids.  Sa 
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manière  de  pondre  les  fîens  reflemble  à  celle  du 
Cayman  ,  c  eft  à-dire ,  qu'il  creufe  le  fable  fur  le 
bord  de  quelque  Rivière ,  ôc  qu'il  laifle  au  Soleil  le 
foin  de  les  faire  éclore.  Ils  font  de  la  grofleur  d'un 
œuf  d'Oie ,  mais  un  peu  plus  longs ,  ôc  les  Indiens 
ne  fonc  pas  difficulté  d'en  manger. 
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CHAPITRE     III. 

La    Guyane  Fra  n  ç  o  i  s  e. 

y^  N  a  vii  ci-devant  que  les  FraïK^ois  ont  été  les 
premiers  Européens  qui  aient  fait  des  Etablifl'emens 
dans  la  Guyane  ;  que  dès  l'année  1614  ils  s'établi- 
rent fur  la  rivière  de  Sinamary  ;  qu'en  i6z6  ils  bâ- 
tirent un  Fort  fur  celle  de  Corîomama;  qu'en  163  y 
ils  s'établirent  dans  l'Ifle  de  Cayenne  ;  en  1 640  fur 
la  rivière  de  Surinam.  On  a  vu  encore  que  les  Hollan- 
dois  &  les  Anglois  ne  s'y  font  établis  que  quelques  an- 
nées après.  Il  eft  donc  confiant  que  les  Fran<:ois  ont 
été  long-tems  feuls  poireffeurs  de  maîtres  de  toute  la 
Guyane ,  depuis  l'Orenoque  jufqu'à  la  rivière  des 
Amazones  ;  mais  les  Aiïaires  de  l'Europe  ,  &  les  dif' 
férentes  Guerres  où  la  France  Veft  trouvée  eno;aG:ée  , 
l'ont  obligée  de  céder  une  partie  de  la  Guyane  aux 
Flollandois&  aux  Portugais,  par  différens  Traités  ;  de 
forte  qu'elle  fe  trouve  aujourd'hui  bornée  du  côté  de 
rOuell  par  la  rivière  de  Marony ,  qui  la  fépare  des 
Hollandois,  &c  du  côté  de  l'Eft,  elle  s'étend,  fui- 
vant  le  Traité  d'Utrecht ,  jufqu'à  la  rivière  d'Oyapoco,. 
ou  de  Vincent  Pincjon ,  iîtuée  proche  le  Cap  dt 
Nord ,  que  mal-à-propos  on  a  voulu  confondre  avec 
la  grande  rivière  d'Oyapoco ,  dont  le  cours  appartient 
à  la  France ,  &  dans  laquelle  Vincent  Pinçon  n'a 
jamais  été  ;  fon  embouchure  étant  éloignée  du  Cap 
de  Nord  de  plus  cinquante  lieues.. 


Rivière  de 

Maroci. 
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ARTICLE   PREMIER. 

Description  Géographique  du  Pays. 

J_j'embouchure  de  la  Rivière  de  Maroni  eft  fîtuée 
par  la  latitude  de  cinq  degrés  cinquante-cinq  mi- 
nutes, &  par  la  longitude  de  cinquante-fix  degrés 
trente  minutes  à  l'Occident  du  Méridien  de  Paris. 
C'eft  une  grande  ôc  belle  Rivière ,  qui  a  environ 
deux  lieues  de  large  à  fon  embouchure ,  mais  l'entrée 
en  eft  difficile ,  y  ayant  en  dehors  plufieurs  bancs  de 
fable  ëc  de  vafe  ,  fur  lefquels  il  ne  refte  que  très  peu 
d'eau.  Il  y  a  entre  ces  bancs  des  pafles  où  l'on  ne 
trouve  pas  moins  de  trois  brades  d'eau  de  baffe  mer. 
Lorfqu'on  eft  en  dedans  on  trouve  quatre ,  cinq  6c 
fix  bralfes  d'eau.  Il  y  a  plufieurs  petites  Ifles  de  diffé- 
rentes grandeurs ,  qui  refferrent  le  lit  de  la  Rivière 
pendant  fefpace  de  plus  de  douze  lieues  ;  mais  qui 
n'en  interrompent  pas  la  navigation  ,  de  forte  que 
l'on  peut  remonter  avec  de  petits  Bâcimens  jufqu'à  la 
première  Catara6te ,  qui  eft  environ  à  vingt  lieues  de 
fon  embouchure.  Au-defl'us  de  cette  première  Ca- 
tara6te,on  en  trouve  plufieurs  autres  qui  rendent  la 
navigation  très  difficile  :  on  dit  qu'il  faut  plus  de 
quarante  jours  pour  remonter  jufqu'à  fes  fources  : 
d'autres  prétendent  que  fes  fources  ne  font  pas  encore 
connues  ;  qu'elle  vient  de  très  loin ,  &c  qu'on  l'a  re- 
montée plus  de  quatre-vingts  lieues  fans  les  trouver. 
A  environ  cinquante  lieues  de  fon  embouchure  elle 
reçoit  une  Rivière  affez  belle,  qui  vient  du  Sud-Eft, 

qu'on 
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qu'on  appelle  la  rivière  des  Arouas.  En  173 1  &:  1732. 
on  remonta  cette  dernière  plus  de  vingt-cinq  lieues, 
enfuiteon  la  quitta  pour  prendre  la  route  à  travers  les 
terres ,  tirant  vers  le  Sud-Ell ,  &:  au  bout  de  huit 
jours ,  pendant  lefquels  on  eftima  avoir  fait  3  j  à  40 
lieues ,  on  fe  rendit  dans  la  rivière  de  Camopy  ,  qui 
fe  décharge  dans  celle  d'Oyapok.  Le  but  d'un  pareil 
voyaî^e  étoit  la  découverte  du  Pays ,  &  la  recherche 
d'une  forêt  de  Cacaotiers ,  qu'on  difoit  être  aux  envi- 
rons des  fources  de  la  rivière  de  Camopy. 

Le  Maroni  reçoit  dans  fon  cours  plufieurs  autres 
Rivières  qui  le  grofliflentconfidérablement,  fur-tout 
dans  le  tems  des  pluies.  Les  terres  du  Maroni ,  fur- 
tout  vers  la  Mer ,  font  baffes  àc  inondées ,  couvertes 
de  bois  &  de  broifailles.  Les  Hollandois  de  Surinam 
ont  pouflé  des  Etabliffemens  jufques  fur  la  Rive  Oc- 
cidentale de  cette  Rivière,  qui ,  par  les  Traités ,  ap- 
partient à  la  France. 

A  l'Orient  de  la  Rivière  de  Maroni ,  on  trouve  i^'^i«^f«  ^'a- 
celle  d'Amanlho ,  ou  Amana,  qui  n'en  eft  féparée  que 
par  une  pointe  de  terre.  Quoique  cette  dernière  ne 
(oit  pas  11  confîdérable  que  le  Maroni ,  elle  ne  laifle 
pas  que  d'être  grande  ,  ayant  à  fon  embouchure  plus 
d'une  demi-lieue  de  large  ;  j'ignore  fi  on  l'a  remontée 
jufqu'à  fes  fources.  Les  terres  qu  elle  arrofe  font  aifez 
bonnes  ,  &  fourniroient  tout  ce  qui  conviendroit 
pour  la  vie  ,  fi  elles  étoient  cultivées.  Les  Indiens  qui 
habitent  fur  fes  Rives  y  trouvent  tout  ce  qu'il  faut 
pour  leurs  fubfiftances  ;  d'ailleurs  la  pêche  y  eft 
extrêmement  abondante  ,  ce  qui  y  attire  beau- 
coup d'Lidiens ,  attendu  qu'ils  font  prefque  tous 
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Ichtiophages    pendant    la    plus  grande    partie   de 
l'année. 

Riv.  Organa.  A  neuf  lîeues  à  l'Eft-Sud-Eft  d'Amana ,  on  trouve 
Argana  ou  Arganabo  ,  que  quelques-uns  écrivent 
Waraganabo  ,  qui  n'eft  proprement  qu'une  grande 
Crique ,  pour  parler  le  langage  du  Pays ,  c'eft-à-dire , 
une  petite  Rivière ,  dont  le  cours  n'eft  pas  étendu. 
On  trouve  quelques  Indiens  établis  fur  fes  bords. 

A  quatre  lieues  auSud-Eft  d' Arganabo  ,  on  trouve 
Tance  de  Conamama ,  qui  n'eft  pas  profonde ,  &c  dans 
laquelle  il  y  a  deux  Rivières  qui  fe  déchargent  à  une 
lieue  l'une  de  l'autre.  Celle  du  côté  de  l'Oueft  s'ap- 
pelle Iracou  ou  Iracoubo ,  &  celle  du  côté  de  l'Eft  fe 
nomme  Conamama.  Les  bords  de  l'Iracou  font  habi- 
tés par  les  Tayras ,  qui  font  les  Indiens  de  la  Nation 
des  Galibis ,  qui  nomment  ainfi  ceux  qui  habitent 
les  embouchures  des  Rivières ,  pour  les  diftinguer  de 
ceux  nommés  Itouranés,  qui  dans  leur  Langue  fîgnir 
fie  habitans  des  montagnes, 
Rîviere  Je  La  Rivicte  de  Conamama  eft  plus  confîdérable  8c 
onama  .  ^^^^  belle  que  celle  d'Iracoubo  ;  c'eft  fur  fes  bords 
que  les  François  firent  un  EtablilTement  confidérable 
en  i6i6,  qu'ils  y  bâtirent  un  Fort,  &  qu'ils  y  firent 
un  afl'ez  bon  commerce.  Ils  l'ont  abandonné  dans  la 
fuite,  ^  aujourd'hui  il  n'y  a  que  quelques  Indiens 
Galibis  &c  point  de  François. 
Rivière  Je       A  fix  Ucues  à  l'Eft-Sud-Eft  de  CoHamama  ,  on 

sinamary.  frouve  la  riviere  de  Sinamary ,  ou  Senamaribo  ,  où 
les  François  s'étoient  établis  en  1614,  &  avoient 
bâti  un  petit  Fort ,  qu'ils  ont  abandonné  quelques 
années  après. 
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Cette  Rivière  eft  fort  jolie  &  navigable  affez  avant 
pour  des  barques.  A  vingt-cinq  lieues  de  fon  em- 
Doucliure ,  il  y  a  quelques  Carbets  d'Indiens  répandus 
fur  fcs  bords  ;  mais  il  n'y  a  plus  d'habitans  Franc^ois. 
Les  Indiens  Galibis  avoient  établi  fur  la  Rive  Occi- 
dentale un  village  confidérable  ,  qu'on  appelloit 
Tonnayaribo  ;  je  ne  fais  s'il  fubfifte  encore,  car  ces 
Peuples  font  fujets  à  changer  de  demeure  ,  fuivant 
les  circonftances.  On  trouve  dans  cette  Rivière  de 
grofles  huîtres ,  que  les  Indiens  nomment  Maipa  , 
dont  récaille  a  huit  pouces  de  diamètre  ;  mais  elles 
ne  valent  pas  les  petites  huîtres  qu'on  trouve  fur  les 
rochers. 

Rouanibo  ,  que  d'autres  nomment  Karoua  ou 
Karouabo ,  ert  une  Crique  entre  Conamama  &  Si- 
namary ,  vis-à-vis  de  laquelle ,  proche  la  Côte ,  il  y  a 
quelques  illets  &  roches  fous  l'eau  qui  en  couvrent 
l'entrée. 

Kourou  eft  une  Rivière  fituée  à  douze  lieues  au  Rivière  de 
Sud-Eft  de  celle  de  Sinamary ,  par  la  latitude  de  cinq 
degrés  dix  minutes  à  l'Occident  du  Méridien  de 
Paris.  Elle  peut  avoir  une  petite  demi-lieue  de  large 
à  fon  embouchure  ;  mais  l'entrée  n'en  eft  pas  aifée  , 
à  caufe  des  bancs  de  fable  qui  font  à  droite  &  à  gau- 
che ,  &:  de  plufieurs  gros  rochers  plats  qui  font  en 
dehors ,  &:  qui  femblent  la  barrer  ;  cependant  les 
vailTeaux  ne  lailTent  pas  que  d'y  entrer ,  y  ayant  une 
aflez  bonne  pafle  du  côté  du  Nord ,  dans  laquelle 
le  moins  d'eau  que  l'on  trouve  eft  trois  brades  de 
bafl'e  mer ,  &  l'on  vient  mouiller  à  une  lieue  &:  demie 
dans  la  Riviçre ,  par  les  quatre  à  cinq  braflfes  d'eau  , 
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prefque  vis-à-vis  le  Bourg  qui  eft  bâti  à  une  lieue  de- 
rentrée  fur  la  rive  gauche.  En  i66^  on  fit  un  Ëtablif- 
fement  fur  cette  Rivière  ,  &  on  y  envoya  cinquante 
hommes  pour  le  commencer.  En  171 4  les  Jéfuites 
y  établirent  une  Miffion ,  où  ils  attirèrent  plufieurs 
Nations  Indiennes,  quiétoient  errantes  &  répandues 
dans  les  Forêts  ;  ce  qui  forme  aujourd'hui  une  Bour- 
gade aflfez  confidérable  ,  ou  quelques  François  de 
Cayenne  font  venus  s'établir.  Il  y  a  plufieurs  autres 
Carbets  ou  Villages  d'Indiens  répandus  le  long  de  la 
Rivière  de  Kourou ,  de  fur  les  petites  Rivières  qui 
s'y  déchargent.  Toutes  ces  Rivières  font  fort  poilTon- 
neufes  ,  &  les  terres  qu'elles  arrofent  font  fertiles ,  5c 
fourniffent  abondamment  la  fubfiftance  à  ce  grand 
nombre  d'Indiens. 

Entre  Kourou  &c  Sinamary ,  il  y  a  plufîeurs  Ances 
où  l'on  va  faire  la  pêche  de  la  Tortue  ,  qui  eft  très 
abondante ,  &  qui  fe  fait  depuis  Mars  jufqu'à  la  mi- 
Juin  ,  tems  auquel  ces  animaux  ont  coutume  de  venir 
pondre  leurs  œufs  fur  le  fable. 

Près  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Kourou  ,  il 
y  a  de  gros  rochers  plats  ,  fur  lefquels  les  vagues 
jettent  l'eau  de  la  Mer ,  qui  s'y  criftallife ,  &c  fe 
change  en  fel  ;  mais  il  ne  fe  forme  que  pendant  les 
grandes  chaleurs  ,  Se  fur-tout  lorfque  le  vent  du 
Nord  fouffle. 
mes  auDia-  A  quatre  lieues  au  large  de  la  Rivière  de  Kourou  ^ 
vers  le  Nord-Nord-Eft,  on  trouve  trois  petits  Illets , 
que  l'on  nomme  les  Mes  au  Diable  ;  ce  font  des 
rochers  ftériles ,  fur  lefquels  il  y  a  beaucoup  d'oifeaux 
de  Mer  de  différentes  efpeces. 
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La  Rivière  de  Macoiuia  eft  à  trois  lieues  au  Sud-  Rivicrc  Je 
Elt  de  celle  de  Kourou  ;  \x  Côte  eatre  deux  eft  belle  '^'*'°"^"- 
&  unie  ;  ce  font  des  prairies  où  les  pâturages  font 
cxccUens ,  (Se  où  les  beltiaux  s'engxaiflent  au  mieux  , 
auili  toute  cette  étendue  eft  remplie  d'Habitations  àc 
de  Ménageries ,  que  les  Franc^ois  de  Cayenne  y  ont 
établies  à  peu  de  diftance  les  unes  des  autres.  Cette 
Rivière  eit  fort  petite  &  remplie  de  vafe  ;  [qs  Rives 
font  bordées  de  Palétuviers ,  que  la  haute  mer  couvre , 
&  où  les  huîtres  s'attachent.  C'eft  aufli  au  pied  de 
ces  arbres  où  l'on  pêche  cette  grande  quantité  de 
Crabes,  qui  fert  de  nourriture  ordinaire  aux  Efcla- 
ves  &  aux  pauvres  Habitans.  Les  arbres  que  les 
François  appellent  Bois  rouge  ,  &  les  Indiens  Cou- 
mery ,  croillent  plus  communément  du  côté  de  Ma- 
couria  que  dans  les  autres  Rivières.  Ces  arbres  font 
fort  réfineux ,  &  répandent  d'aflez  loin  une  odeur 
forte  &  agréable ,  qui  approche  de  celle  du  Storax. 
11  découle  du  tronc  de  cet  arbre  une  liqueur  rouge 
comme  du  vin ,  qui  eft  un  baume  admirable  pour 
toutes  fortes  de  bleffures.  Les  Serpens ,  &:  fur-tout 
celui  qu'on  appelle  Serpent  à  grelots ,  font  très  com- 
muns dans  tout  ce  quartier-la. 

De  Macouria  au  Pcrt  ôc  Rivière  de  Cayenne  il  y 
a  fix  lieues  au  Sud-Eft,  La  Côte  entre  deux  eft  baffe 
&  unie ,  &c  remplie  de  belles  habitations  fort  près 
les  unes  des  autres. 

L'Iile  de  Cayenne  a  environ  fix  lieues  du  Nord      ii=  «^^ 
au  Sud ,  fur  trois  à  quatre  lieues  dans  fa  plus  grande 
largeur.  Elle  a  la  Mer  au  Nord,  la  Rivière  de  Cavenne 
à  rOueft,  celle  d'Ouya  à  l'Eft,  &  au  Midi  un  bras 
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formé  par   les   Rivières  d'Ouya   &    d'Orapu. 

La  Ville.  La  Ville  &c  Fort  de  Cayenne  font  fîtués  fur  la 
pointe  Septentrionale  de  llfle  par  la  latitude  de 
quatre  degrés  cinquante-cinq  minutes ,  &  par  les 
cinquante-quatre  degrés  trente-fept  minutes  de  lon- 
gitude à  l'Occident  du  Méridien  de  Paris.  Le  ter- 
rein  en  efi:  bon  &  fertile  ,  arrofé  de  pluiieurs  criques 
ou  ruifleaux.  La  partie  du  Nord  eft  la  meilleure  & 
la  plus  faine  ,  y  ayant  plufieurs  petites  montagnes 
toutes  cultivées  ôc  garnies  d'habitations.  A  l'égard 
de  la  partie  du  Sud ,  elle  eft  beaucoup  plus  baffe  ;  ce 
font  de  grandes  prairies ,  qu'ils  appellent  Savanes , 
dont  la  plupart  font  noyées  dans  le  tems  des  pluies. 

le  Port.  Le  Port  eft  àl'Oueftde  la  Ville  &c  à  l'embouchure 

de  la  Rivière  de  Cayenne  ;  l'entrée  en  eft  difficile, 
à  caufe  des  bancs  de  fable  &c  de  vafe  fur  lefquels  il 
faut  paffer  pour  venir  au  mouillage.  Il  y  a  même 
quelques  roches  à  fleur  d'eau  ,  auxquelles  il  faut 
prendre  garde  ;  aufli  a-t-on  la  précaution  de  prendre 
des  Pilotes  à  terre  pour  entrer  les  vaiffeaux  dans  ce 
Port.  Nous  donnerons  une  defcription  plus  particu- 
lière de  ces  dangers ,  avec  les  remarques  pour  les 
éviter ,  foit  en  entrant  foit  en  fortant.  On  trouvera 
aufli  dans  l'article  fuivant  une  defcription  de  la  ville 
de  Cayenne  ôc  de  fon  état  adtuel. 

Outre  cette  Ville,  qui  eft  la  capitale  &c  le  centre 
de  toute  la  Colonie  ,  il  y  a  i^.  le  Bourg  &  Paroiffe 
de  Remire  ,  dans  la  Partie  Orientale  de  l'Ifle ,  à  deux 
lieues  au  Sud-Eft  de  Cayenne.  i°.  Le  Quartier  ôc 
Paroiffe  de  Mahury ,  auffi  dans  la  Partie  Orientale  , 
i}  l'embouchure  de  la-  rivière  d'Ouya.  3°.  Le  quartier 
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de  MatOLiry ,  ficué  aux  environs  de  la  montagne  de 
ce  nom  ,  dans  la  Partie  Occidentale  de  l'Ifle. 

Les  Montagnes  dont  nous  avons  parlé  ne  font 
que  des  Colines  cultivées  jufc[u'au  fommet,  dont  les 
plus  confidérables  fe  nomment  la  Montagne  du  Pont , 
de  Remontabo ,  le  Mont-Joly  &  de  Mahury ,  toutes 
peu  éloignées  de  la  Côte  du  côté  du  Nord.  Plus  avant 
dans  les  terres  font  la  Montagne  de  Baduel ,  celles  des 
Tigres ,  de  Papaguay ,  &c  celle  de  Mathoury. 

Sur  les  bords  de  la  Rivière  d'Oya ,  vis-à-vis  l'en- 
droit où  elle  fe  joint  avec  celle  d'Orapu ,  on  trouve 
la  montagne  des  Cordeliers  ;  tout  le  refte  du  terrein 
font  des  plaines  baffes  ,  très  bien  arrofées  &  fertiles , 
dont  plulieurs  parties  font  même  inondées  dans  la 
faifon  des  pluies. 

La  Rivière  de  Cayenne  cft  confîdérable ,  quoi-  Riv.  d'Ouya. 
qu'elle  ne  vienne  pas  de  fort  loin  ;  fon  cours  ell:  pref 
que    Nord-Eft  de  Sud-Oueft,  elle  reçoit  pluueurs 
Rivières ,  telles  que  celles  de  Montiinery ,  de  Tonne- 
Grande  ,  6c  autres  Criques  ou  Ruiffeaux. 

La  Rivière  d'Ouya  fépare  l'Ifle  de  Cayenne  de  la 
terre  ferme  du  côté  de  l'Èft  ;  c'eft  une  fort  belle  Ri- 
vière, dont  l'entrée  a  près  d'une  lieue  de  large  ,  avec 
trois  brafles  ôc  trois  brafles  &  demie  de  profondeur 
de  bafie  mer.  A  quatre  grandes  lieues  de  fon  embou- 
chure, on  a  établi  en  1714  une  Paroiffe  appellée 
Aroura ,  fur  la  Rive  Orientale  ,  pour  la  commodité 
des  habitans  éloignés  de  Cayenne ,  dont  une  grande 
partie  ont  leurs  Etabliflemens  le  lonc;  de  cette  Ri- 
vière. Lorfqu'on  l'a  remontée  deux  lieues  ëc  demie 
au-delfiis  de  la  Pointe  d'Aroura,  elle  fe  partage  en 


i6S  Description  Géographique 
deux  branches ,  dont  l'une  va  vers  l'Oueft  &  le  Sud- 
Oueft,  &  l'autre  vers  le  Sud  &  le  Sud-Eft.  La  bran- 
che de  l'Oueft  s'appelle  la  Rivière  du  Comté  de 
Gènes,  que  quelques-uns  appellent  toujours  la  Ri- 
vière d'Ouya  ;  &:  la  branche  du  Sud-Eft  fe  nomme 
Orapu  ,  qui  vient  de  fort  loin.  C'eft  dans  le  fond 
d'Orapu  qu'on  avoir  commencé  autrefois  un  chemin 
pour  aller  par  terre  jufqu'àla  Rivière  des  Amazones, 
non-feulement  dans  la  vue  de  chafler  les  Portugais 
qui  s'étoient  établis  dans  les  terres  de  la  dépendance 
du  Gouvernement  de  Cayenne  ,  mais  encore  pour 
tâcher  de  découvrir  des  Mines  qu'on  affure  être  dans 
ces  cantons,  &  commercer  avec  un  nombre  infini 
de  Nations  Indiennes  qui  font  répandues  entre  l'O- 
rapu  ôc  l'Amazone. 

Les  bords  de  la  Rivière  d'Oya  font  élevés  &■  cou- 
ronnes de  grands  arbres  ;  elle  ferpente  beaucoup ,  & 
eft  allez  large  &  profonde  depuis  fon  embouchure 
jufqu'à  la  première  Cataracte  ,  qui  en  eft  à  vingt- 
cinq  lieues,  &  où  la  Mer  monte.  Depuis  la  Cataraéle 
jufques  chez  lesNouragues  elle  n'eft  pas  tout-à-fait 
il  large  ni  iî  profonde ,  mais  navigable  par-tout. 

A  l'égard  du  Pays  fitué  entre  la  Rivière  du  Comté 
de  Gènes  &  celle  d'Orapu,  dont  les  eaux  font  excel- 
lentes ,  il  eft  très  peu  connu  ;  ce  font  d'épailfes  Fo- 
rêts ,  remplies  de  très  beaux  bois ,  où  l'on  n'a  guère 
pénétré. 

Dans  la  Rivière  d'Ouya,  à  une  grande  lieue  au- 
delTus  de  fa  jondtion  avec  celle  d'Orapu,  il  y  a  un 
Etablilfement  confidérable  qui  appartient  aux  Jéfui- 
res ,  qu'on  appelle  le  Cap  Bombe  :  ce  quartier  eft  affez 

bien 
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bien  peuplé.  Continuant  de  remonter  la  Rivière  ; 
on  trouve  l'Ille  aux  Rayes ,  le  Morne  aux  Echos, 
les  Criques  de  Comory  ,  de  Chourou  ôc  de  Sainte- 
Anne  ,  ôc  riflet  de  Gènes.  Il  y  a  des  Etabli flemens 
dans  tous  ces  endroits  :  quelques  lieues  au-deflus  de 
rillet  de  Gènes ,  la  Rivière  d'Ouya  eft  barrée  par 
trois  différentes  Catarades ,  peu  éloignées  les  unes 
des  autres ,  qui  ne  font  pas  difficiles  à  pafler.  Jufques- 
là  le  Pays  eft  bas  &  noyé  ;  mais  lorfqu'on  les  a  paflees, 
les  terres  font  hautes  &  fort  belles  jufqu'au  pays  des 
Nouragues,  Nation  fauvage  établie  dans  ces  can- 
tons ,  aux  environs  des  fources  de  l'Ouya  ,  qui  porte 
dans  fes  commencemens  le  nom  de  Rivière  des 
Nouragues. 

Au  Nord  de  l'îfle  de  Cayenne  il  y  a  plufieurs 
petits  Iflets ,  ftériles  &  inhabités ,  dont  nous  parle- 
rons à  l'article  du  Routier  des  Côtes. 

De  la  Rivière  d'Ouya  à  celle  de  Caux  on  compte  R 
cinq  lieues  ;  cette  Rivière  eft  belle  ,  &  le  terrein 
auili  bon  &  aufîi  propre  que  celui  des  autres  à  four- 
nir, à  ceux  qui  voudroient  y  fiire  des  habitations, 
tous  les  befoins  de  la  vie.  Le  gibier  y  eft  en  abon- 
dance ,  &  on  y  prend  en  très  peu  de  tems  quantité 
de  poiflbns  ;  aufli  les  habitans  de  la  Côte  de  Remire 
y  envoient-ils  fouvent  leurs  efclaves  faire  la  pêche. 
Plufieurs  habitans  de  Cayenne  étoient  venus  s'établir 
fur  cette  Rivière  ;  mais  aujourd'hui  il  n'y  refte  plus 
que  quelques  Indiens  :  on  ne  fiit  pas  trop  pourquoi 
on  a  abandonné  cette  Rivière ,  car ,  quoiqu'elle  n'ait 
pas  plus  de  quinze  à  vingt  lieues  de  cours ,  elle  ne 
îaiiTe  pas  que  d'être  commode  pour  des  EtabliUemens 
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on  trouve  à  fon  embouchure  deux  à  trois  brafTes 
d'eau  de  bafTe  rner ,  ôc  lorfqu  on  eft  en  dedans ,  trois 
&  quatre  brafTes  fond  de  fable  &c  de  vafe.  La  Mer  y 
monte  de  huit  pieds. 
Rivière  d'A-  L'entrée  de  la  Rivière  d'Aprouack  eft  à  iîx  lieues 
au  Sud-Eft  de  la  Rivière  de  Caux  ;  elle  eft  grande 
ôc  belle,  ôc  vient  de  fort  loin  :  fon  embouchure  a 
environ  deux  lieues  de  large  ;  on  trouve  en  dehors 
trois  braffes  ôc  demie  ôc  quatre  brades  d'eau  ;  les 
terres  des  deux  côtés  de  l'entrée  font  baffes  ,  noyées 
ôc  couvertes  de  Palétuviers  :  à  deux  lieues  en  dedans 
on  trouve  une  Ifle  balfe,  d'environ  une  demi-lieue 
de  longueur ,  mais  fort  étroite ,  couverte  d'arbres  , 
€[ui  eft  dans  le  milieu  du  lit  de  la  Rivière.  Cette 
Ille  pouffe  un  banc  de  fable  fous  l'eau  qui  s'étend 
plus  d'une  demi-lieue  vers  le  Nord ,  dont  il  faut  fe 
défier  en  entrant  ;  ce  qui  forme  deux  paffes  ;  celle 
de  la  gauche  eft  meilleure ,  y  ayant  trois  braffes  ôc 
demie  d'eau  de  baffe  mer  ;  au  lieu  qu'il  n'y  a  que 
deux  braffes  dans  la  pafl'e  de  la  droite.  Cette  Ifle  de 
l'entrée  fe  nomme  l'Ifle  aux  Pêcheurs  :  il  y  en  a  une 
autre  beaucoup  plus  petite  au  Sud  d'elle,  à  un  quart 
de  lieue  de  diftance.  La  Rivière  de  Coufarie  fe  dé- 
charge dans  celle  d'Aprouack  du  côté  de  l'Eft  ,  à  une 
demi-lieue  au-deffus  du  petit  Iflet  ;  elle  eft  belle  &: 
fort  faine  ;  il  y  a  trois  braffes  d'eau  à  fon  entrée  ,  ôc 
l'on  peut  la  remonter  aifément  pendant  dix  à  douze 
lieues.  Il  y  a  quelques  Indiens  Coufaris  établis  fur 
fes  bords. 

A  deux  Heues  de  la  Rivière  de  Coufarie ,  du  même 
côté,  on  voit  fur  les  bords  de  l'Aprouack  les  veftiges 
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du  Fort  que  les  Hollandois  y  avoient  bâti  lorfqu'ils 
tentèrent  de  s'établir  fur  cette  Rivière  :  c'eft  un  ter- 
rein  élevé  de  quarante  à  cinquante  pieds ,  entouré 
d'un  folié  avec  un  puits  ;  le  refte  eft  entièrement 
ruiné  :  on  y  voit  encore  quantité  de  Citronniers  St 
d'Orangers  qu'ils  avoient  plantés  aux  environs.  Les 
vaiifeaux  remontent  jufques-là  avec  facilité  ,  ôc 
mouillent  par  quatre  &  cinq  bralfes  d'eau  bon  fond 
de  fable  &:  de  vafe ,  aflTez  près  du  rivage  pour  s'amar- 
rer à  terre.  Au-delTus  de  cet  endroit  la  Rivière  com- 
mence à  n'avoir  plus  tant  de  largeur  ni  de  profon- 
deur :  elle  reçoit  à  droite  &  à  gauche  un  grand  nom- 
bre de  Criques  ou  de  petites  Rivières  qui  arrofent  le 
terrein  ôc  le  rendent  très  fertile.  La  pêche  du  Lamen- 
tin  &  de  la  Tortue  y  eft  très  abondante.  Parmi  ces 
Rivières ,  il  y  en  a  deux  plus  grandes  que  les  autres  , 
que  l'on  nomme  Taracini  &  Coffa ,  ôc ,  félon  d'au- 
tres ,  Aratay  &  Coroaibo ,  aux  environs  defquelles 
les  terres  font  très  belles  &  propres  à  la  culture  des 
Cannes  de  Sucre  &:  de  l'Indigo  :  elles  fe  jettent  dans 
l'Aprouack ,  entre  le  premier  &:  le  fécond  fault ,  du 
côté  de  l'Oueft ,  à  quelques  lieues  l'une  de  l'autre. 

En  remontant  la  Rivière  d'Aprouack,  on  trouve 
plufieurs  Saults  ou  Catara6tes  :  le  premier ,  qui  eft  à 
environ  vingt  lieues  de  fon  embouchure ,  eft  très 
aifé  à  pafler ,  puifque  la  haute  mer  le  couvre  entière- 
ment ;  &c ,  comme  la  Mer  ne  monte  que  de  huit 
pieds  fur  la  Côte ,  il  n'y  a  donc ,  pendant  ces  vingt 
lieues  &  jufques  au-delTus  du  Sault,  que  huit  pieds 
de  pente ,  ce  qui  fait  que  le  courant  n'eft  pas  fore 
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rapide  ,  &  rend  par  conféquent  la  navigation  de 
cettte  Rivière  très  facile  jufqu'à  cet  endroit. 

A  dix  lieues  de  ce  premier  Sault,  il  y  en  a  un 
autre  plus  difficile  à  pafTer ,  qu'on  appelle  Marapou , 
ou  demeurent  des  Indiens  Nouragues ,  il  a  environ 
un  quart  de  lieue  de  long,  &  les  Canots  ne  le  paffenc 
pas  fans  rifque  ;  mais  il  y  a  un  chemin  par  terre  fur 
la  droite  qui  eft  alTez  commode ,  &c  qu'on  fait  à  pied 
&  à  cheval  fort  aifément  ,  &  même  en  cabrouet. 
Depuis  cet  endroit  la  Rivière  eft  remplie  de  Sauks 
plus  ou  moins  dangereux  ,  quelques  Traiteurs  Fran- 
çois ,  qui  l'ont  remontée  en  canot  plus  de  cent  vingt 
lieues ,  difent  avoir  trouvé  vingt-deux  de  ces  Saults 
dans  un  efpace  de  foixante-dix  lieues.  11  y  a  même 
un  endroit  qui  s'appelle  Tipouraubo  ,  où  la  Rivière 
fe  perd  dans  une  quantité  de  rochers ,  ou  l'on  n'en- 
tend qu'un  grand  bruit  fort  confus  fans  voir  d'eau  ; 
là  il  faut  enlever  les  canots  environ  douze  cens  pas 
par-deffiis  une  montagne  qui  a  bien  ci  nquantes  toifes 
de  haut.  De-là  on  va  débarquer  à  Maraqua ,  où  la 
Rivière  fe  trouve  barrée  par  d€  gros  arbres  :  on  laifTe 
là  les  canots  pour  aller  par  terre  chez  les  Acaucois  ôc 
les  Aramagotoux  ou  Ârmancoutoux  ,  Nations  In- 
diennes affez  nombreufes ,  ik.  nos  amies. 

A  cinq  lieues  au  Nord  de  l'entrée  d'Aprouack  il 
y  a  une  petite  Ifle  affez  haute  &  toute  pelée ,  c'eft  un 
rocher  taillé  prefqu'en  forme  de  dôme ,  qu'on  appelle 
le  grand  Connétable,  pour  le  diftinguer  d'un  autre 
beaucoup  plus  petit,  qui  en  eft  à  demi-lieue ,  &  pref- 
q^u'à  fleur  d'eau ,  nonyné  le  petit  Connétable.  Les 
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vaifTeaux  qui  vont  a  Cayenne  ne  manquent  pas  de 
venir  reconnoître  le  grand  Connétable  ,  pour  afTurer 
leur  navigation.  Ce  Rocher ,  qui  a  environ  un  quart 
de  lieue  de  tour ,  eft  la  retraite  d'une  infinité  d  oi- 
feaux,  comme  Goélands  ou  Mauves ,  Frégates ,  Foux 
&  autres ,  qui  y  vont  pondre  leurs  œufs ,  &  qui  vo- 
lent inceflamment  tout  autour.  Quelques  habitans 
de  Cayenne  difent  qu'il  y  a  fur  ce  Rocher  une 
fource  d'eau  douce  &  minérale. 

Rivière  d'Oyapoko, 

La  rivière  d'Oyapoko ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  celle  de  Vincent  Pinçon ,  comme  on  l'a  déjà 
remarqué,  &  comme  on  le  démontrera  ci-après  ,  eft 
une  des  plus  confidérables  de  ce  continent  ;  elle  eft 
éloignée  de  celle  d'Aprouack  d'environ  douze  lieues 
au  Sud-Eft.  Son  embouchure  eft  dans  le  milieu  d'une 
efpece  de  Baie  quia  quatre  lieues  de  largeur ,  &c  dans 
laquelle  fe  déchargent  deux  autres  Rivières,  l'une 
nommée  Couripi ,  du  côté  de  l'Eft,  &  l'autre  Oua- 
nari ,  du  côté  de  l'Oueft.  La  Pointe  qui  forme  l'en- 
trée de  cette  Baie,  du  côté  de  l'Eft,  s'appelle  Cap 
d'Orange  ;  il  eft  fitué  par  les  quatre  degrés  douze 
minutes  de  latitude  feptentrionale,  &:  par  les  cin- 
quante-trois degrés  trente-cinq  minutes  de  longitude 
occidentale  du  Méridien  de  Paris ,  ce  qui  revient  au 
trois  cens  vingt-feptieme  degré  de  longitude ,  prife  , 
fuivant  l'ancien  ufage ,  à  l'Ille  de  Fer. 

Cette  Baie  eft  reconnoiffable  par  une  chaîne  de 
petites  montagnes  qui  s'élèvent  dans  un  terrein  plat 
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&  noyé ,  &  qui  s'avancent  aflez  près  du  bord  de  la 
Mer  fur  la  Côte  de  l'Oueft  ;  on  les  appelle  les  Mon- 
tagnes d'argent ,  parcequ'on  a  cru  qu'elles  renfer- 
moient  des  Mines  de  ce  métal. 

La  rivière  d'Ouanari  eft  au  Sud  de  ces  monta- 
o-nes  ;  elle  n'eft  féparée  de  la  rivière  d'Oyapoko  que 
par  une  langue  de  terre  bafTe,  dont  la  pointe  du  Nord 
s'élève  en  forme  d'une  petite  Coline  affez  haute,  au- 
deflus  du  niveau  de  la  haute  Mer ,  qu'on  nomme  la 
Montagne  à  Lucas ,  dont  le  pied  eft  de  pur  roc  ,  &c 
où  il  y  a  quantité  de  fources  d'eau  vive.  L'Ouanari 
n'a  pas  plus  de  cent  toifesde  large  àfon  embouchure, 
de  l'on  y  trouve  trois  braffes  d'eau ,  enfuite  deux ,  &c 
plus  haut,  fept  à  huit  pieds  au  plus.  Les  terres  des  deux 
côtés  font  arfèz  bonnes ,  mais  il  faut  s'éloigner  des 
bords  ,  qui  font  bas  &  noyés.  Elle  prend  fa  fource , 
du  côté  de  l'Oueft ,  à  huit  ou  dix  lieues  de  là ,  dans 
de  grandes  favanes  ou  prairies  ,  qui  font  en  grande 
partie  de  très  bonnes  terres  propres  à  la  culture  des 
Cannes  de  Sucre  &  de  l'Indigo  ;  aufli  y  a-t-il  eu  tou- 
jours beaucoup  d'Indiens  aux  environs  de  cette  Ri- 


vière. 


L'Oyapoko  a  deux  lieues  de  large  à  fon  embou- 
chure ;  on  peut  y  mouiller  par  quatre  braffes  d'eau 
fond  de  vafe,  ayant  la  Montagne  à  Lucas  à  l'Oueft, 
à  la  diftance  de  trois  quarts  de  lieue.  Une  lieue  en 
dedans  il  y  a  une  Me  baffe  ,  qu'on  appelle  l'Ifle  aux 
Biches ,  qui  eft  couverte  dans  les  grandes  marées  ;  on 
en  palfe  à  l'Oueft ,  lorfqu'on  veut  entrer  dans  la  Ri- 
vière ,  car  le  côté  de  l'Eft  eft  rempli  de  bancs  de  fable 
ôc  de  vafe ,  qui  en  rendent  le  pa&ge  impratiquable  ; 
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on  trouve  dans  la  palTe  de  l'Oueft  quatre  brafles 
tout  près  de  terre. 

Lorfqa'on  a  remonté  le  Fleuve  cinq  à  fix  lieues  , 
il  £iit  un  enfoncement  qui  forme  un  fort  beau  Port , 
où  l'on  mouille  par  quatre,  cinq  &  fix  brafles  d'eau, 
aufïï  près  de  terre  que  l'on  veut,  C'eft  en  cet  endroit 
que  nous  avons  bâti  en  1716  un  nouveau  Fort  ôr 
un  Bourg ,  aux  environs  duquel  plufieurs  Nations 
fauvages  Indiennes  font  venues  s'établir.  En  1735' 
on  établit  pour  elles ,  à  quelques  lieues  du  Fort ,  la 
Miflion  appellée  de  Saint-Paul,  Les  terres  aux  envi- 
rons font  fort  bonnes ,  &c  donnent  abondamment  à 
la  culture  toutes  fortes  de  denrées  ;  c'eft  fans  doute  la 
beauté  du  lieu  &  la  commodité  du  Port  qui  avoienc 
engagé  les  Hollandois  à  s'établir  en  1676  dans  cet 
endroit,  ôc  d'y  bâtir  un  Fort,  contre  tout  droit ,  ôc 
d'où  nous  n'avons  pas  tardé  à  les  chaiTer. 

Depuis  l'Iile  aux  Biches  jufqu'à  trois  lieues  au- 
deffus ,  il  y  a  plufîeurs  autres  petites  Ifles ,  mais  qui 
n'embarrafl'ent  pas  la  navigation,  Enfuite  la  Rivière 
fe  rétrécit  beaucoup ,  &:  n'a  pas  plus  de  fept  à  huit 
pieds  de  profondeur,  A  quatre  lieues  du  Fort ,  du 
même  côté  ,  on  trouve  la  rivière  d'Orvilliers ,  que 
d'autres  ont  nommé  la  Crique  de  Cabaret.  Ses 
fources  font  à  environ  vin^t  lieues  de-là ,  &c  fon  cours 
eft  prefque  toujours  de  l'Oueft  à  l'Eft  :  on  peut  la 
remonter  fept  à  huit  lieues  en  canot ,  enfuite  on 
trouve  plufieurs  Saults  fort  près  les  uns  des  autres ,  qui 
en  interrompent  entièrement  la  navigation  ;  a  fon 
entrée  dans  l'Oyapoko  ,  les  terres  font  bonnes ,  &i  il 
y  a  plufieurs  belles  habitations  à  droite  ôi  à  gauche. 
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Cstâva^esde  Dcpuis  la  rivierc  d'Orvilliers  jufqu'au  premier 
l'Oyapoco.  Saule  de  rOyapoko ,  il  y  a  cinq  à  fix  lieues  ;  quoique 
Ja  Mer  monte  jufqua  ce  Sauit,  &  qu'elle  y  couvre 
plufieurs  des  roches  qui  barrent  le  lit  du  fleuve ,  il  eft 
impoffible  d'y  faire  palier  autre  chofe  que  de  moyens 
canots.  Sur  la  droite,  ainfi  qua  Aprouack  ,  on  peut 
pafler  aifément  par  terre ,  à  pied ,  à  cheval  &  avec  des 
charettes  ;  ce  pafTage  a  bien  trois  quarts  de  lieue  de 
longueur.  A  trois  lieues  de  ce  premier  Sault ,  on  en 
trouve  un  fécond  beaucoup  plus  difficile  à  palfcr , 
nommé  le  Cachiri  ;  entre  ces  deux  Saults ,  fur  la 
gauche ,  il  y  a  une  belle  Rivière  appellée  Kuerikourt , 
dont  le  cours  eft  d'environ  trente  lieues  prefqueNord 
&  Sud.  Le  troifieme  Sault  de  l'Oyapoco  eft  à  deux 
lieues  &  demie  du  fécond,  entre  deux  ;  du  côté  droit 
on  trouve  l'embouchure  de  la  rivière  de  Romontabo , 
ou  ArmonLibo ,  dont  le  cours  eft  de  l'Oueft  à  l'Eft  , 
qui  prend  fes  fources  à  plus  de  vingt  lieues  de-là  , 
dans  ces  vaftes  Prairies  &  Forêts,  qui  font  entre  les 
rivières  de  Camopy  &  d'Aprouack.  Les  Indiens  Pa- 
lanques  habitent  vers  fes  fources. 
Rîvicre  de  La  rivierc  de  Camopy  fe  jette  dans  l'Oyapoko,  à 
aniopy.  ^  deux  grandes  lieues  de  celle  de  Romontabo ,  du 
même  côté.  Elle  vient  de  l'Oueft ,  &c  prend  fa  fource 
dans  de  vaftes  Forêts ,  où  l'on  n'a  pas  pénétré  ;  on  l'a 
cependant  remontée  fort  loin  ,  &:  l'on  affure  qu'elle 
conduit  jufqu'àpeu  de  diftance  d'une  rivière  nommée 
Couyari ,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  un  portage 
d'environ  trois  lieues ,  que  plufieurs  Voyageurs  difent 
venir  fe  rendre  dans  la  grande  rivière  des  Amazones  ; 
de  forte  que  ,  par  le  moyeu  de  ces  Rivières ,   la 
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communication  feroit  aflez  facile  entre  l'Amazone  & 
les  Habitations  Fran^oifes  de  la  Guyane. 

Le  cours  de  l'Oyapoko  entre  Romontabo  &  Ca-  i-'Oyap» 
mopy  eft  rempli  de  Saults,  fort  près  les  uns  des  au- 
tres ;  un  Voyageur  en  a  compté  neuf.  Il  reçoit  aufïi 
plufieurs  Criques  ou  petites  Rivières ,  parmi  lefquelles 
on  en  remarque  deux  fur  la  gauche  plus  confidéra- 
bles ,  favoirle  Karouy  Si,  la  rivière  des  Notayes  :  cette 
dernière ,  dont  on  connoît  plus  de  vingt  lieues  ,  àc 
qu'on  a  remontée  quinze  lieues  en  canot ,  eft  remplie 
de  Saults  dès  fon  embouchure. 

On  a  remonté  l'Oyapoko  près  de  cent  lieues  au- 
deflus  du  Camopy  ;  fon  cours  eft  Sud  &  Sud-Sud- 
Oueft.  Il  reçoit  plufieurs  Criques  &:  Rivières ,  &  il 
y  a  beaucoup  de  Saults.  Les  Pirious  &  les  Ouayes  , 
Nations  Indiennes  fort  nombreufes ,  habitent  dans 
ces  hauts  du  Fleuve. 

La  Rivière  de  Couripy  eft  à  l'Eft  de  celle  d'Oya-     ^ly'^^it  de 

1  o'  n    r/         f         \    r  1  1  Courji)y. 

poKo ,  &  n  en  elt  leparee ,  a  Ion  embouchure ,  que 
par  une  pointe  de  terre  baflfe  &  noyée,  qui  poufïe 
fous  l'eau  un  banc  de  fable  &:  de  vafe  d'une  lieue  de 
longueur  vers  le  Nord ,  dont  il  faut  fe  défier  lorfqu'on 
veut  entrer  dans  l'Oyapoko.  Lorfqu'on  a  remonté  la 
rivière  de  Couripy  fix  lieues ,  elle  fe  partage  en  deux 
branches ,  l'une  va  au  Sud ,  &  conferve  le  nom  de 
Couripy ,  qui  prend  fes  fources  à  fix  lieues  de-là ,  au 
pied  d'une  montagne  nommée  Cayari;  l'autre  bran- 
che ,  qui  va  vers  le  Sud-Eft ,  fe  nomme  la  rivière 
d'Ouaffa,  qui,  au  bout  de  quatre  lieues ,  fe  partage 
aufïi  en  deux  branches  ;  celle  qui  vient  du  Sud  fe 
nomme  Aroukaoua,  vers  les  fources  de  laquelle  il  y  a 


T 
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une  montagne  qu'on  appelle  la  Montagne  de  Criflai,, 
à  caiife  de  quelques  pierres  blanches  &  tranfparentes 
qu'on  en  tire  ;  l'autre  Brasconferve  le  nom  d'Ouafla. 
Le  cours  de  ces  Rivières  n'eft  pas  fort  étendu  ,  elles 
ferpentent  beaucoup  dans  des  favanes  ou  prairies  , 
dont  le  terrein  feroit  très  bon  &  fort  fertile ,  s'il  étoit: 
cultivé.  Les  Indiens  Arouas  habitent  dans  ces  can- 


tons. 


Hmerc  Caffi- 
potre. 


Autres  Ri- 
vières. 


La  Baie  dans  laquelle  fe  décharge  la  rivière  d'Oya- 
poco ,  eft  terminée  du  côté  de  l'Eit  par  le  Cap  d'O- 
range ,  lequel  ell:  fitué  par  les  quatre  degrés  treize  mi- 
nutes de  latitude  feptentrionaîe  ,  ôc  par  la  longitude 
de  cinquante-trois  degrés  cinquante-cinq  minutes  à 
l'Occident  du  Méridien  de  Paris. 

A  cinq  lieues  au  Sud-Sud-Eft  du  Cap  d'Orange  , 
on  trouve  le  Cap  Caffipoure  ,  qui  fait  la  pointe  de 
l'Eft  d'une  Rivière  qui  porte  le  même  nom,  à  l'entrée 
de  laquelle  les  terres  font  baffes  &c  noyées  ;  fon  lit  eft 
prefque  partagé  en  deux  branches ,  par  une  Ifle  fort 
bafle ,  qui  peut  avoir  deux  a  trois  lieues  de  longueur ,, 
fur  environ  une  demi-)ieue  de  large. 

De  la  Rivière  Caffipoure  jufqu'à  celle  de  Co\ra- 
nawini  on  compte  quinze  à  feize  lieues  au  Sud-Sud- 
Eft  :  toute  la  Côte  eft  baffe ,  couverte  de  Palétuviers,. 
Se  n'ayant  rien  de  remarquable  qu'une  petite  hauteur 
ou  monticule  ifolée ,  peu  éloignée  de  la  rivière  de 
Cowanawini,  qu'on  appelle  de  Mont-Mayé ,  ou  la 
la  montagne  des  May-és ,  qui  prend  fon  nom  d'une 
Nation  Indienne  qui  habitoit  dans  cts  cantons.. 

De  la  rivière  de  Cowanawini  a  celle  d'Arricary ,. 
il  y  a  quinze  lieues  au  Sud-Sud-Eft:.  La  Côte  entre^ 
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cleux  eft  baflb ,  couverte  de  Palétuviers ,  &  fans  au- 
cune marque  ;  les  arbres  font  (î  ferrés  &  fi  près  les 
uns  des  autres ,  qu  on  pourroit  marcher  deflus  fans 
tomber  entre  les  branches ,  qui  s'entrelacent  de  ma- 
nière qu'elles  forment  une  efpece  de  plancher ,  de 
forte  que  de  loin  on  les  prend  pour  la  terre ,  quoi- 
qu'ils s'avancent  ainfi  deux  ou  trois  lieues  dans  la 
Mer. 

Entre  la  Rivière  de  Cowanawini  &  celle  d'Arri- 
cari ,  il  y  en  a  trois  autres ,  favoir  la  rivière  de  Cla- 
quepoure  ,  la  rivière  de  Marie-Banaré  &c  celle  de 
Carfewini  ou  CorofTune.  Ces  Rivières  font  peu 
confidérables ,  &  quand  on  eft  en  Mer  à  deux  ou  trois 
lieues  de  la  Côte ,  on  ne  diftingue  point  leurs  em- 
bouchures ,  qui  font  barrées  par  des  bancs  de  vafc 
qui  les  rendent  impratiquables  aux  vaifleaux  ,  n'y 
ayant  que  des  chaloupes  ou  des  canots  qui  puiffent  y 
entrer. 

La  Rivière  d'Arricari  eft  plus  confîdérable,  elle  a 
une  lieue  de  large  à  fon  embouchure  ;  mais  il  y  a  des 
bas  fonds  &  des  bancs  de  vafe  ôc  de  fable  qui  rendent 
fon  entrée  difficile  :  une  lieue  en  dedans  on  trouve 
une  petite  Ifle ,  qui  eft  dans  le  milieu  du  chenal  ;  cette 
Rivière  vient  de  l'Oueft  ,  elle  traverfe  un  Pays  bas 
&  noyé.  Il  y  a  quelques  Indiens  qui  habitent  aux 
environs  de  cette  Rivière  ,  qui  n'eft  pas  fréquentée 
par  les  François ,  &:  dont  le  cours  ne  nous  eft  pas 
connu. 

De  la  Rivière  d'Arricari  au  Cap  de  Nord  on 
compte  treize  à  quatorze  lieues  ;  la  Côte  entre  deux 
eft  baife  ,  ^  fait  un  enfoncement  ou  Baie  dans 
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laquelle  fe  déchargent  plufieurs  Rivières  ,  dont  la 
principale  eft  celle  de  Mayacaré.  Toute  cette  partie 
de  la  Côte  n  eft  prefque  pas  connue. 


■^ 
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ifle  de  JL'isLE  de  Cayenne  eft  le  centre  de  la  Guyane 
rran^oife ,  &  la  Ville  qu'on  y  a  bâtie  eft  la  capitale 
&  le  chef-lieu  de  toute  la  Colonie.  Cette  Ifle ,  à 
laquelle  on  donne  environ  feize  lieues  de  circuit,  eft 
haute  du  côté  de  la  Mer,  bafl'e  dans  fon  milieu,  &  ft 
marécageufe  dans  beaucoup  d'endroits  ,  qu'on  ne 
peut  aller  par  terre  d'un  bout  à  l'autre  ;  auÊi  les  ha- 
bitations qui  font  répandues  le  long  des  Côtes  fe 
communiquent  par  eau.  Ces  Marais  font  couverts 
de  grands  arbres  nommés  Mangles  ;  on  fait  que  ces 
arbres  ont  feuls  la  propriété  de  croître  dans  l'eau  de 
la  Mer ,  que  les  huîtres  s'attachent  à  leurs  pieds ,  &: 
que  leurs  racines ,  fortant  de  la  tenre ,  remontent  en 
haut,  font  de  nouveaux  arbres ,  &  s'entrelacent  fi  bien 
qu'en  certains  endroits  de  la  terre  ferme,  fur-tout  à 
l'embouchure  de  l'Orenoque  &  aux  Côtes  de  la 
Guyane  Portugaife ,  on  peut  marcher  deflfus  plus  de 
quinze  ou  vingt  lieues  fans  mettre  pied  à  terre  ;  il  y 
a  même  beaucoup  d'Indiens  qui  demeurent  fur  ces 
arbres ,  qui  y  retirent  leurs  canors  àc  y  font  des  carbets 
ou  cabanes. 
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L.a  terre  de  l'Iile  eft  bonne  ,  c'eft  un  fable  noir  ponté  de  la 
facile  a  labourer ,  qui  a  deux  pieds  de  profondeur  ,  *"'^*'' 
au-delTous  defquels  on  trouve  une  terre  rouge  propre 
à  bâtir ,  à  faire  des  briques  &  des  tuiles ,  &  même  de 
belles  poteries,  ce  qui  n'eft  pas  un  petit  avantage.  En 
quelques  endroits  il  y  a  des  minéraux ,  &  vraifembla- 
blement  il  doit  y  en  avoir  davantage  en  terre  ferme. 

Le  climat  de  llfle  de  Cayenne  eft  fain ,  quoique  cnmat  <îe 
fort  pluvieux  ;  on  y  voit  peu  de  ces  maladies  qui  font  ^^>'«""*- 
tant  de  ravages  dans  nos  Ifles  de  l'Amérique ,  comme 
fièvres  malignes  ,  petites  véroles  &  autres  ;  on  n'y 
connoît  pas  le  mal  de  Siam,  iî  dangereux  à  la  Marti- 
nique &  à  S.  Dominque.  Pendant  l'été  les  chaleurs 
y  font  fupportables  ,  étant  tempérées  par  le  vent 
d'Eft,  qui  a  coutume  de  s'élever  tous  les  jours  fur  les 
neuf  heures  du  matin  :  à  la  vérité  la  fécherefle  ell: 
extrême  pendant  trois  ou  quatre  mois  que  dure  cette 
faifon ,  &c  quelquefois  elle  eft  fi  grande  que  les  cam- 
pagnes font  toutes  brûlées,  &  il  meurt  fouvent  un 
grand  nombre  de  chevaux  &  de  bœufs ,  autant  pour 
faute  de  pâturages  ,  que  pour  ne  trouver  aucune 
goutte  d'eau  à  boire  ;  cet  été  dure  les  mois  de  Juin  , 
Juillet,  Août  &  Septembre.  La  faifon  des  pluies, 
qu'on  appelle  communément  l'hiver  ,  commence 
ordinairement  dès  le  mois  d'Odobre  par  de  petits 
orages  ,  que  l'on  nommme  dans  le  Pays  Pluies  d'A- 
cajou ;  parceque  les  fruits  de  ces  arbres  mûriffent  dans 
ce  tems-là  :  elles  font  bientôt  fuivies  de  pluies  conti- 
nuelles qui  durent  pour  l'ordinaire  pendant  fept  ou 
huit  mois  de  fuite.  Ces  pluies  font  fi  abondantes 
qu'elles  communiquent  une  humidité  confidérable 
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au  terrein ,  qui  fait  que  les  habitans  ne  peuvent  con- 
ferver  aucuns  meubles  dans  leurs  cafés  :  cependant 
ces  grofl'es  pluies  ,  quoiqu'incommodes  ,  font  plus 
favorables  aux  beftiaux ,  parcequ'ils  trouvent  par-touc 
de  quoi  paître  graflement. 

Prefque  toute  l'Iile  eft  un  Pays  fablonneux ,  relevé 
de  plufîeurs  petites  montagnes  ou  colines ,  que  l'on 
cultive  jufqu'au  fommet  :  les  Cannes  à  Sucre,  le 
Roucou  ,  rîndigo ,  le  Cacao ,  le  Café ,  le  Coton  ,  le 
gros  Millet-Maniok  &  autres  racines ,  pour  la  nour- 
riture des  petits  habitans  ôc  des  efclaves,  y  viennent 
très  bien  :  dans  le  relie  de  l'Ille  c'eft  un  terrein  fore 
bas  5  &  il  niarécageux  en  certains  endroits ,  qu'on  ne 
fauroit  aller  par  terre  d'un  bout  à  l'autre ,  ce  qui 
oblige  les  habitans  de  faire  prefque  le  tour  de  l'Iile 
pour  fe  rendre  à  leurs  habitations. 

Quoiqu'il  y  ait  pluiieurs  Forêts,  on  ne  laifife  pas 
que  de  manquer  de  bois  en  de  certains  endroits ,  & 
fur-tout  à  la  Côte  ;  de  fone  que  l'on  eft  obligé  de 
brûler  aux  Sucreries  des  bagalTes ,  c'eft-à-dire ,  des 
Cannes  à  Sucre  qu'on  a  palfées  deux  fois  au  moulin , 
Se  dont  on  ne  peut  plus  rien  tirer. 

Si  l'Iile  étoit  entièrement  défrichée ,  ôc  iî  l'on  y 
faifoit  des  canaux  pour  l'écoulement  des  eaux  ,  elle 
feroit  très  faine  Ik  plus  fertile  encore  qu'elle  n'eft  ; 
par  la  même  raifon  l'air  y  étoit  beaucoup  moins  fain 
îorfqu'on  a  commencé  de  s'y  établir  qu'il  ne  l'eit 
aujourd'hui  :  ôc  les  habitans  y  étoient  fujets  à  des  ma- 
ladies très  fàcheufes. 
Mata<3;csJ«  On  a  été  long-tems  que  les  Efclaves  ne  pouvoient 
pas  fe  multiplier ,  parcequ'il  étoit  prefqu'impofîibie 


Elclaves. 
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<Je  fauver  aucun  Négrillon  ;  ils  mouroient  prcf- 
qu  aulli-toc  qu'ils  vcnoicnt  au  monde  :  aujourd  hui 
même  ils  font  encore  fujets  à  cette  maladie  qu'on  ap- 
pelle fi  improprement  dans  le  Pays  Cai/iarre.  Ce  mcd , 
qu'on  peut  nommer  le  fléau  des  enEins ,  eft  une  con- 
YuUion  univerfelle  ,  ou  un  véritable  Tetharios.  Il  wai^'icnom^ 
attaque  principalement  ceux  qui  lont  nouvellement  nos. 
nés ,  6c  les  emporte  prefque  tous  en  trois  ou  quatre 
jours.  Il  n'épargne  pas  même  les  grandes  perfonnes  , 
à  quelquage  qu'elles  foienr.  On  n'a  jamais  vu  ,  ou 
du  moins  très  rarement,  qu'aucun  Blanc,  pour  parler 
le  langage  du  Pays,  ait  été  faifi  de  pareille  maladie. 
On  a  conftamment  obfervé  que  les  enfans  font  plus 
fujets  à  ce  cruel  mal  le  trois  ou  le  quatre  ,  jufques 
même  au  neuvième  jour  après  leur  naiflance  ;  de 
forte  que  s'ils  paflent  neuf  jours  entiers  fans  en  avoir 
aucune  atteinte ,  les  femmes  les  croient  hors  de  dan- 
l^er ,  &:  les  expofenc  hardiment  à  l'air.  Il  en  eft  qui , 
en  naiflant  ,  apportent  cette  maladie ,  èc  meurent 
aulTi-tôt.  Ç)ï).  connoît  ordinairement  quand  les  enfans 
ont  le  7VM^/zo5 ,  qu'on  nomme  aufli  tout  court  la 
Maladie,  par  la  difficulté  qu'ils  ont  à  fucer  le  lait , 
par  la  convulfion  de  la  mâchoire  \  leur  cri  eft  tout- 
à-fait  gêné  &:  différent  de  celui  des  autres  enfans.. 
Enfin  la  mâchoire  fe  ferre  de  plus  en  plus  ;  les  extré- 
mités deviennent  roides  ;  &  des  mouveiiiens  convul- 
fifs ,  qui  font  l'avant-coureur  delà morr,  venant  coup 
fur  coup ,  enlèvent  en  peu  de  tems  le  malade. 

A  l'égard  des  adultes,  ils  réfiftent  à  la  vérité  plus" 
îong-tems  que  les  enfans  ;  mais  ils  ont  toujours  le 
malheiu:  d'éprouver  le  même  fort.   La.  maladie  £e. 
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jnanifefte  par  une  efpece  de  torticolis ,  ou  une  dou- 
leur que  l'on  fent  au  col ,  &  que  les  malades  compa- 
rent à  une  corde  qui  les  prelle  :  la  mâchoire  fe  ferre 
enfuite ,  &c  empêche  d'avaler  la  nourriture  ;  les  bras 
ôc  les  jambes  deviennent  iî  roides,  qu'en  prenant  le 
malade  par  un  pied ,  ou  par  la  tête ,  on  le  levé  comme 
une  pièce  de  bois.  La  roideur  des  membres  n'eft  pas 
fi  continuellement  foutenue ,  qu'il  n'arrive  plufîeurs 
fois  le  jour  quelques  contractions  involontaires.  Ces 
accidens  fatiguent  fi  fort  les  malades,  qu'ils  jettent 
des  hauts  cris  ;  ils  demandent  qu'on  les  foutienne ,  & 
on  eil  même  obligé  de  leur  tenir  la  tête  un  peu  élevée  , 
pour  leur  faciliter  la  refpiration  ,  qui  eft  fort  gênée. 
Ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  cette  maladie,  c'eft 
une  faim  infatiable,  dont  les  malades  font  quelque- 
fois il  fort  prefTés ,  qu'ils  mangeroient  à  tout  moment, 
il  on  vouloit  les  fatistaire ,  &c  s'ils  avoient  d'ailleurs  la 
liberté  d'avaler.  La  fièvre  ne  manque  jamais  de  fur- 
venir  ;  des  fueurs  copieufes  fe  répandent  dans  toute 
l'habitude  du  corps  ;  &  le  mal  augmentant  de  plus 
en  plus ,  le  malade  meurt  avec  des  mouvemens  con- 
vuHîfs  horribles. 
Remèdes  La  précautiou  la  plus  sûre  pour  arrêter  le  progrès 
d'un  fi  cruel  mal ,  eif  d'arrofer  les  malades  pîufieurs 
fois  par  jour  avec  de  l'eau  la  plus  fraîche  qu'on  puifl'e 
trouver ,  ôc  fur-tout  dès  le  moment  que  l'on  s'apper- 
^oit  que  les  enfans  ne  peuvent  têter  qu'avec  peine  , 
&c  que  leur  mâchoire  commence  a  fe  ferrer.  Il  faut 
réitérer  ces  afperfions,  jufqu'â  ce  que  ces  fâcheux 
accidens  foient  difîipés ,  &c  que  les  parties  du  corps 
aient  repris  leur  première  foupleife.  11  eft  néceffaire  de 
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foutcnir  les  forces  du  malade ,  fur-tout  des  grandes 
perfonnes ,  par  de  bons  bouillons ,  qu'il  faut  donner 
peu  ôc  fouvent ,  dans  l'intervalle  defquels  on  doit 
leur  fiiire  prendre  quelques  cuillerées  de  vin.  Il  ne 
faut  pas  manquer  non  plus  de  mettre  en  ufage  le 
mercure  doux  ,  ou  l'Etiopli  minéral ,  en  le  mêlant 
avec  des  purgatifs ,  comme  la  Rhubarbe ,  le  Dia- 
grede  &  le  Jalap.  L'Extrait  d'Alocs  a  aulTi  très  bien 
réuiH  dans  cette  rencontre  ;&,  fuppofé  que  le  malade 
n'eut  pas  affez  de  liberté  d'avaler  des  bolus ,  en  ce 
cas  j  on  doit  y  fubftituer  une  infufîon  de  fené ,  avec 
la  manne  &c  les  autres  purgatifs  ordinaires.  M.  Bar- 
rere ,  Correfpondant  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  Médecin  Botanifte  du  Roi  dans  l'Ifle  de 
Cayenne_,  de  qui  j'ai  tiré  cet  article,  de  même  que 
plufieurs  autres ,  ajoute  que  les  efclaves  qu'il  a  eu  le 
bonheur  de  guérir  dans  la  Colonie ,  font  autant  de 
témoins  du  fuccès  ôc  de  la  bonté  de  cette  méthode. 
Les  NégrefTes  aujourd'hui ,  dès  qu'elles  s'apperçoi- 
vent  que  leurs enfans  font  menacés  delà  maladie,  elles 
les  baignent  fans  autre  fa^on ,  &c  les  arrofent  avec 
de  grands  Couyes  pleins  d'eau  ,  c'eft  une  efpece  d'é- 
cuelle  faite  avec  le  fruit  de  Calebaffier,  coupé  par  le 
milieu  &c  vuidé. 

Outre  cette  maladie,  qui  eft  affez  particulière,  on  Le  vet  Ma- 
en  voit  d'autres  dans  le  Pays ,  qui  ne  font  pas  moins 
remarquables ,  telles  que  le  ver  de  Makaque.  Ce  ver 
eft  gros  comme  un  tuyau  de  plume ,  long  d'un  pouce , 
roufsâtre ,  ou  d'un  brun  foncé ,  reffemblant  aflez  à 
une  Chenille.  11  naît  fous  la  peau  entre  cuir  &c  chair, 
ordinairement  aux  jambes ,  aux  cuifles  ,  près  des 
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articulations,  &  fur-tout  au  genou.  D'abord  il  fe  fait 
fentir  par  une  démangeaifon  qui  furvient  à  la  peau  , 
&  qui  eft  bientôt  fuivie  d'un  bouton ,  qui  groflit  in- 
fennblement.  Dès  qu'on  perce  ces  petites  tumeurs , 
on  trouve  dedans  cet  animal ,  qui  nage  dans  la  Sanie. 
On  a  foin  de  le  tirer  dehors  en  prefTant  la  peau  &c  en 
le  prenant  avec  un  petit  morceau  de  bois  fendu.  11  y 
en  a  qui,  pour  hâter  la  fortie  de  ce  ver,  mettent  par- 
deiTus  de  la  crafTe  qui  fe  trouve  dans  les  pipes.  Pour 
l'ordinaire  la  plaie  fe  ferme  d'elle-même  fans  aucun 
fecours.  Les  Indiens  ,  les  Nègres  &i  les  Creols  fonc 
fujets  à  cette  efpece  de  ver  ;  &c  les  Etrangers  con- 
tractent cette  maladie  par  leur  féjour  dans  le  Pays. 
Ce  ver  me  paroît  le  même  que  le  Gufano  de  la 
Guyane  Efpagnole  ,  dont  on  a  parlé  ci-devanc 
pag.  76.  _ 
Versa  Gui-  O^  ^oit  quclqucfois  des  vers  de  Guinée  parmi  les 
efclaves  nouvellement  arrivés  de  la  Côte  d'Afrique  ;, 
car  les  Nègres  creols  n'y  font  point  du  tout  fujets. 
Cette  efpece  particulière  de  ver  vient  en  plulieurs 
endroits  du  corps ,  comme  au  col,  au  dos,  aux  bras  , 
aux  jambes,  où  ils  font  fitués  en  zigue-zague,  longi- 
tudinalement ,  ou  contournés  fur  eux-mêmes.  Cec 
animal ,  que  M.  Barrere  dit  avoir  eu  occafion  d'ob- 
ferver  une  fois ,  eil  fort  délié  ,  à-peu-près  comme  un 
fil ,  &:  de  la  longueur  quelquefois  de  fix  aunes  ;  qui  ^ 
avant  de  percer  la  peau  ,  fe  fait  connoitre  par  une 
apofthume  ,  qui  fe  forme  à  l'endroit  où  aboutit  une 
de  fes  extrémités.  On  laiiTe  ordinairement  percer  ces 
fortes  de  tumeurs  par  le  ver ,  6c  dès  qu'il  fort  dehors , 
on  le  roule  autour  d'un  petit  morceau  de  bois  rond , 
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JLirqu  à  ce  qu'on  trouve  quelque  rcfillance.  On  re- 
vient le  lendemain  tortiller  la  partie  du  ver  qui  fc 
préfente  ;  6c  on  continue  ainfi  pendant  plufîeurs 
jours ,  jufqu  a  ce  qu'enfin  il  foit  entièrement  dehors. 
On  applique  chaque  fois  des  feuilles  de  coton  brû- 
lées avec  un  peu  d'huile  à'Aouara  :  cette  efpece  de 
liniment  excite  le  ver  à  fortir.  Si,  par  malheur,  en 
le  roulant ,  il  vient  à  fe  cafTer,  la  partie  qui  refte  en 
dedans  donne  lieu  à  un  abcès  ,  qui  fait  beaucoup 
fouffrir  le  malade ,  parcequ'il  eft  accompagné  de 
vives  douleurs ,  qui  s'étendent  félon  toute  fa  lon- 
gueur. D'ailleurs ,  la  plaie  fe  cicatrife  difficilement ,  &c 
les  malades  tombent  le  plus  fouvent  dans  une  efpece 
de  marafme  ,  qui  les  mené  quelquefois  jufqu'au  tom- 
beau. Quoique  la  defcription  de  ce  ver  ne  foit  pas 
tout-à-fait  la  même  que  celle  du  Serpenteau  ou  Cu- 
lubrilla  des  Efpagnols  de  la  Guyane  ,  dont  nous 
avons  parlé  pag.  79.  Je  croirois  cependant  que  c'cft  le 
même  animal ,  caufant  la  même  maladie ,  &  fe  trai- 
tant de  même. 

La  ville  de  Cayenne  eft  bâtie  fur  la  Pointe  du  viiic  de 
Nord-Oueft  de  l'Ille  ,  ayant  la  Mer  au  Nord  &  le  ^^y^*^'» 
Port  à  rOueft;  c'eft  une  efpece  d'exagone  irrégulier, 
entouré  de  murailles  ôc  de  cinq  baftions,  avec  quel- 
ques demi-lunes  &c  un  foffé.  Dans  cette  enceinte,  il 
y  a  au  bord  de  la  Mer ,  fur  une  hauteur ,  un  Fort 
nommé  le  Fort-Louis  de  Cayenne,  qui  commande 
la  Ville  ôc  le  Port ,  dans  lequel  il  y  a  un  Magafin  à 
poudre  &c  une  Citerne.  La  plupart  des  maifons  font 
de  charpente ,  les  autres  ne  font  que  de  terre  ou  bou- 
fillées ,  comme  l'on  dit  dans  le  Pays  ;  on  enduit  le 

Aa  ij 


i88  Description  Géographique 
dedans  de  boufe  de  vaches ,  après  quoi  on  blanchit 
par-defTus  :  les  unes  &  les  autres  font  couvertes  de 
bardeau  ;  elles  1  etoient  autrefois  de  feuilles  de  Pal- 
mier y  mais  les  ravages  que  les  incendies  y  faifoient 
affez  fouvent  ont  engagé  les  habitans  à  couvrir  leurs 
maifons  de  bois  ;  aulïi  depuis  ce  tems-là ,  quoique 
prefque  toutes  les  maifons  foient  fans  cheminées,  & 
qu'on  y  allume  le  feu  fans  ménagement ,  il  arrive 
très  rarement  aucun  mauvais  accident. 

On  ne  compte  guère  plus  de  deux  cens  maifons- , 
dont  quelques-unes  font  à  deux  étages  ;  la  maifon  du 
Gouverneur,  l'Eglife  de  S.  Sauveur,  qui  eft  la  Pa- 
roilTe  ,  &  la  Maifon  des  Jéfuites ,  qui  en  font  les 
Curés ,  font  d'affez  beaux  bâtimens  pour  le  Pays ,  & 
font  fîtués  autour  de  la  Place  d'Armes  ;  les  Cafernes , 
le  Magafin  du  Roi  &  l'Hôpital  font  de  l'autre  côté 
de  la  Ville ,  vers  la  Mer. 
Gouvernem.       H  y  a  un  Gouvcmeur  &  un  Etat  Major.  La  Gar- 
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nilon  etoit  de  deux  cens  nommes  de  troupes  réglées , 
divifés  en  quatre  Compagnies ,  détachées  de  la  Ma- 
rine ;  elle  a  été  augmentée  de  deux  Compagnies  de 
plus  ;  à  la  moindre  allarme  les  habitans ,  tant  de  la 
Ville  que  de  la  Campagne,  font  obligés  de  prendre 
les  armes  &  de  fe  rendre  à  la  Ville. 

Il  y  a  un  Confeil  Souverain ,  ou  le  Commiflaire 
Ordonateur  préfide  ordinairement  en  l'abfcence  du 
Gouverneur.  Cette  Cour  juge  en  dernier  reflbrt,  & 
connoît  de  toutes  les  affaires  qui  regardent  les  ha- 
bitans. 

La  néceffité  de  faire  valoir  les  terres  oblige  les 
François  de  fe  tenir  fur  leurs  habitations ,  ce  qui  fait 
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que  k  Ville  n'eft  pas  aufli  peuplée  qu'elle  pourroit 
l'ctre  ;  mais  aux  (irandes  Fèces  àc  dans  le  tems  des 
Revues ,  cela  eft  tout  différent  ;  on  voit  venir  alors 
les  habitans  dans  leurs  canots ,  &:  quelquefois  les 
Creols  dans  leur  hamac  ,  avec  une  fuite  de  Nègres 
&  de  Négrefles  qui  portent  de  la  volaille ,  de  la  caffave, 
du  taffia  (  eau-de-vie  de  fucre  ) ,  des  racines ,  &c  les 
autres  provifions  nécelfaires  pour  tout  le  tems  qu'ils 
ont  à  refter  dans  la  Ville. 

R   E  MA   R    q   V  E. 

Ce  que  je  dis  ici  n'eft  que  pour  fiire  connoîrre 
quel  écoit  l'état  de  la  Colonie  de  Cayenne  dans  les 
derniers  tems.  Aujourd'hui  les  chofes  changent ,  & 
ce  Pays  va  prendre  une  face  toute  différente  ;  nous 
avons  lieu  d'efpérer  que  l'on  aura  des  connoiflances 
plus  étendues  de  ces  belles  &  vaftes  contrées. 

Les  Habitans  de  Cayenne  font  fort  affables ,  libé-  Habitans  i« 
raux ,  &  rec^oivent  les  Etrangers  avec  tous  les  agré-  *^'^'  "  * 
mens  poffibles.  Quoiqu'ils  parlent  tous  François ,  à 
peine  leurs  enfans  favent-ils  quelques  mots  de  cette 
Langue  ;  leur  jargon  tient  beaucoup  du  Nègre ,  fur- 
tout  par  la  manière  de  prononcer.  Les  NégrefTes ,  à 
qui  on  eft  obligé  de  confier  l'éducation  des  enfans , 
ont  introduit  une  infinité  de  mots  de  leur  Pays.  On 
peut  cependant  dire  que  le  langage  Creol  de  Cayenne 
eft  moins  ridicule  que  celui  des  Illes.  Les  Créoles  aufli 
font  mieux  faites  qu'ailleurs  ;  elles  n'ont  point  le  teint 
jaune  &:  pâle ,  comme  celles  de  la  Martinique  &c  de 
S.  Domingue.  Elles  aiment  beaucoup  la  propreté  ^ 
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ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  l'heureufe  fanté  dont 
elles  jouiflfent. 

Les  Efclaves  que  les  habitans  ont ,  tant  pour  la 
culture  des  terres ,  que  pour  leur  fervice  particulier , 
font  les  Indiens  &  les  Nègres  ;  tout  Efclave  au-def- 
fous  de  foixante  ans  &  au-deflus  de  quatorze ,  paie 
au  Domaine  fept  liv.  dix  fols  par  an  de  capitation  , 
qui  fe  per(^oivent  en  denrées  du  Pays. 
^^^ ,  . .  ^  Le  féjour  des  habitations  eft  beaucoup  plusagréa- 
tions.  ble ,  &  eft  à  préférer  à  celui  de  Cayenne  ;  on  n'y 

manque  de  rien  ,  fur-tout  chez  les  gros  Habitans ,  &c 
principalement  quand  il  arrive  fréquemment  des 
Vaiffeaux  Marchands.  On  y  fait  bonne  chère ,  &c  on 
a  aifément  de  quoi  la  faire.  On  entretient  ordinaire- 
ment une  balfe-cour  bien  garnie ,  où  l'on  fait  élever 
des  poules,  qui  font  excellentes,  lorfqu'onles  a  nour- 
ries pendant  quelque  tems  avec  du  mill ,  des  coqs 
d'Inde  ,  des  pigeons ,  des  canards ,  des  cochons  : 
d'ailleurs  on  a  un  ,  Se  même  plufîeurs  Chafleurs  ôc 
Pêcheurs ,  qui  vous  fourniffent  du  gibier  ôc  du  poiffon. 
Les  Perroquets  font  fort  bons  à  la  foupe  ôc  en  daube  ; 
les  Canards  fauvages  font  excellens,  mais  les  Perdrix, 
de  même  que  les  Faifans ,  ont  un  goût  fade  ;  leur 
chair  eft  comme  de  la  filaffe ,  &  on  ne  doit  point 
épargner  le  lard  en  général  pour  apprêter  le  gibier 
du  Pays.  Le  meilleur  poiffon  du  monde  fe  pêche  à 
Cayenne  ;  outre  quelques  efpeces  qui  font  commu- 
nes aux  autres  Illes ,  la  Mer  &  les  Rivières  en  four- 
niffent quantité  d'autres  qui  leur  font  tput-à-faic 
inconnues. 

L'on  y  nourrit  aufti  des  Moutons  &  des  Chèvres, 
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le  plufieurs  troupeaux  de  Bœufs, pour  l'entretien 
defquels  on  eft  obligé  de  mettre  le  feu  dans  des  fa- 
vanes  ou  prairies  aux  mois  d'Août  àc  Septembre, 
pour  les  bonifier  &  les  transformer  en  bons  pâturages  : 
CCS  terres  ,  brûlées  au  commencement  des  pluies  , 
pouflent  d'excellentes  herbes  ;  aufTi  le  Mouton  &:  le 
Bœuf  de  Cayenne  font  de  meilleur  goût  que  ceux 
des  autres  Ifles.  La  nécefïité  de  lailfer  multiplier  ces 
beftiaux  fait  qu'on  les  ménage  &  qu'on  n'en  tue  que 
le  moins  qu'il  eft  poiTible. 

On  a  foin  de  cultiver  un  Jardin  pour  fe  procurer  lcs  jardin& 
quelques  petites  douceurs.  Les  Arbres-Fruitiers  qu'on 
apporte  de  France,  &  qu'on  a  voulu  plufieurs  fois 
provigner,  ne  fauroient  s'accommoder  de  ce  climat  ; 
en  revanche  les  herbes  potagères  y  viennent  à  mer- 
veille ,  &  on  y  fait  de  bonnes  falades  avec  la  laitue  , 
le  cerfeuil,  la  pimprenelle,  la  chicorée  &  le  céleri. 
On  y  cultive  des  petits  pois ,  des  citrouilles ,  des  po- 
tyrons  &  des  melons  d'eau,  qui  font  d'un  goût  déli- 
cieux ,  &:  avec  lefquels  on  fedéfaltere  dans  les  grandes 
chaleurs.  On  fe  regale  aulll  avec  plufieurs  fruits  du 
Pays ,  comme  l'Ananas  blanc  &:  jaune  ,  la  Goyave  , 
le  CorolTol  franc,  la  Papaye,  &  quelques  autres, 
dont  on  a  fait  quantité  de  confitures  :  à  ré2;ard  des 
Citrons  &:  des  Oranges ,  ils  y  font  en  fi  grande  abon- 
dance ,  qu'on  en  fait  peu  de  cas. 

Arbres ,  Plantes  &  Fruits, 

La  terre  de  Cayenne  &:  de  la  Guyane  tient  du 
climat;  ainfi  elle  eft  fcche  &  rouge  :  cependant  il  y 
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a  des  endroits  marécageux ,  de  d'autres  où  la  terre  eil 
noire  ôc  fort  bonne.  Pendant  le  tems  des  pluies,  qui 
durent  fix  ou  fept  mois ,  tout  poufle  d'une  force 
extraordinaire  &  en  peu  de  jours,  fur-tout  l'herbe  &c 
les  pâturages;  mais  aufli  en  deux  ou  trois  jours  de 
fechereffe ,  elle  eft  brûlée  par  le  foleil.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient ,  on  feme  tous  les  quinze  jours  du 
bled  de  Turquie ,  qui  pouffe  &  monte  en  peu  de 
tems ,  &  par  ce  moyen  on  a  toujours  du  verd  pour 
nourrir  les  beftiaux ,  fans  compter  qu'on  peut  les 
nourrir  d'herbe  quand  il  y  en  a,  &  toujours  de  feuil- 
les d'arbres  ou  de  vigne ,  &  même  de  bled  de  Turquie 
en  grain  mûr  ou  demi-mûr. 

Si,  comme  on  le  dit,  la  terre  de  la  Guyane  s'ufe 
en  peu  d'années ,  elle  a  cet  avantage  fur  les  Ifles ,  que 
Le  Pays  étant  très  vafte  ,  on  peut  cultiver  d'autres 
terres ,  ôc  laiffer  repofer  les  premières. 
Les  Bois.  Dans  les  Forêts  on  trouve  quantité  de  beaux  arbres 
propres  pour  la  charpente ,  pour  la  menuiferie  6c 
pour  la  marqueterie  ,  entr'autres ,  l'Ebene  noire , 
l'Ebene  verte ,  le  bois  de  Lettre  &  le  bois  Violet  ; 
le  bois  de  Fer,  le  bois  de  Rofes ,  le  bois  de  Feroles , 
le  bois  de  Crabes  &  autres  bois  colorés. 

Le  bois  d'Acajou,  qui  eft  très  bon  pour  faire  des 
meubles  &  de  belles  boiferies,  eft  fi  haut  Se  fi  gros  , 
qu'on  en  fait  des  pirogues  de  quarante  à  cinquante 
pieds  de  long,  &  de  grandes  &c  larges  tables  d'une 
feule  planche. 

Il  eft  à  remarquer  que  le  bois  de  Lettre ,  qu'on 
nomme  en  France  bois  de  la  Chine ,  ne  croît  en 
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■aucun  autre  endroit    de   l'Amérique   que  dans  la 
Guyane  ,  ce  qui  le  rend  très  précieux. 

Les  arbres  y  font  toujours  chargés  de  feuilles  ,  &  i-csFniicr; 
fucceflivementde  fleurs  &  de  fruits,  n'y  ayant  jamais 
d'hiver ,  c'ell-à-dire ,  de  froid.  Ces  fruits  font  pour 
la  plupart  excellens  &  en  très  grande  abondance,  tels 
qu'Oranges,  Citrons,  Cocos,  Bananes,  Ignhames  , 
Goyaves  ,  Papayes  ,  Pommes  d'Acajou  ,  Nèfles  , 
Prunes  de  Monbin ,  Prunes  de plufieurs autres  fortes, 
Auanas.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  ,  quoique  l'A- 
nanas foit  un  fruit  très  excellent ,  cependant  il  fauc 
en  manger  peu  Ôz  rarement ,  parcequ'il  eft  corrofif  ; 
on  le  corrige  avec  le  fucre  &  le  vin. 

Il  croît  aufli  dans  la  Guyane  de  la  Cafle  ,  qui 
feroit  de  la  meilleure  qualité ,  fi  elle  étoit  cultivée  , 
de  la  Pite  ,  dont  le  fil  eft  plus  fort  &c  plus  fin  que  la 
Soie ,  Se  qui  feroit  tomber  le  commerce  de  celle-ci , 
s'il  étoit  permis  d'en  apporter  en  France.  Les  Portu- 
gais en  font  des  bas  très  beaux  &  bons.  Les  Indiens 
teillent  cette  plante  comme  le  chanvre.  Ils  s'en  fervent 
ordinairement  à  faire  des  cordes  &  des  hamaks. 

Il  y  a  de  la  Vanille  ;  mais  jufqu'ici  on  n'a  pas 
fu  en  tirer  parti ,  on  ne  fait  pas  la  conferver.  Les 
goufles  pourri  fient  quand  on  les  a  cueillies.  Il  eft  cer- 
tain que  quand  on  faura  cultiver  la  plante  qui  pro- 
duit ces  goufles,  &c  qu'on  aura  trouvé  le  moyen  de 
les  conferver ,  alors  la  Vanille  de  la  Guyane  fera  fore 
bonne ,  &  il  s'en  fera  un  commerce  très  avantageux 
au  Pays. 

On  trouve  aufli  dans  plufieurs  endroits  de  la  Ca- 
nelle  fauvage,  dont  l'écorce  eft  blanchâtre ,  épaifleôc 
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fent  le  Girofle.  Il  feroic  néceiTaire  d'eflayer  fi ,  par  la 
culture,  on  ne  pourrok  pas  rendre  francs  ces  Cane- 
Jiers  fauvages. 

Il  y  a  encore  quantité  d'arbres ,  de  racines ,  de 
gommes  qui  donnent  différentes  fortes  de  fort  belles 
teintures  ,  &c  entr'autres  l'arbrifleau  qui  porte  une 
goufle  à-peu-près  femblable  à  celle  des  Chataigners , 
de  laquelle  on  tire  une  teinture  rouge  appelles 
Roucou ,  fort  belle  &  de  prix,  quand  elle  eft naturelle 
&  non  fallîiîée. 

L'arbrifleau  qui  porte  le  Roucou  vient  de  graine  ; 
&  ne  croît  pas  naturellement  dans  aucun  endroic 
de  la  Colonie  ;  il  ne  paroît  pas  même  dans  les  lieux 
où  il  a  été  cultivé  autrefois  :  tout  ce  qu'on  fait,  c'eft 
que  les  premiers  François  qui  furent  chez  les  Indiens 
de  ces  quartiers-là ,  y  trouvèrent  quelques  pieds  de 
Roucou ,  qu'ils  cultivoient  avec  foin,  pour  fe  bar- 
bouiller le  vifage  àc  les  autres  parties  du  corps  ,  en 
apportèrent  de  la  graine  qui  réuflit  très  bien  à 
Cayenne. 

Pour  cultiver  le  Roucou ,  on  fait  d'abord  un  abatis 
ide  deux  ou  trois  cens  pas  en  quarré ,  plus  ou  moins 
grands ,  félon  les  forces  de  chaque  habitant  ;  après  y 
avoir  mis  le  feu  dans  un  tems  convenable ,  c'efl:-à- 
dire ,  avant  les  pluies ,  on  remue  légèrement  la  terre 
à  l'endroit  ou  l'on  doit  femer  le  Roucou  ;  on  met 
ordinairement,  de  dix  pieds  en  dix  pieds  de  difl:ance, 
cinq  ou  fix  graines  enfemble ,  qu'on  a  eu  foin  de  bien 
laver  auparavant  dans  l'eau  :  ou  bien  l'on  fait  une 
pépinière,  &  l'on  transplante  les  jeunes  pieds,  quand 
ils  ont  cinq  ou  Hx  mois,  ou  un  an  tout  au  plus,  les 
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mettant  deux  à  deux  à  trois  pas  de  diftance,  n'ou- 
bliant pas  de  les  farcher  de  tems  en  tems ,  jufqu  a  ce 
«qu'ils  ioient  devenus  aiTez  hauts  pour  n'être  pas 
étouflPés pir les  mauvaifes  herbes.  Ces  arbiircaux  se- 
lèvent  à  la  hauteur  de  huit  à  dix  pieds ,  &c  même  à  la 
côte  jufqua  vingt  pieds.  Dix-huit  mois  après  être 
plantes ,  ils  commencent  à  rapporter  des  fruits ,  ou  des 
Cabcches  (  c'eft  ainfl  qu'on  les  nomme  dans  le  Pays), 
qu'on  cueille,  en  pliant  les  branches  avec  de  longs 
crochets ,  lorfqu'ils  font  dans  leur  maturité  ;  ce  qu'on 
connoît  parcequ'ils  commencent  à  devenir  rouges , 
ou  plutôt  lorfqu'ils  font  durs  au  toucher  ;  car  il  s'en 
trouve  qui  ne  font  que  jaunir ,  quelques  mûrs  qu'ils 
foient.  A  l'égard  de  la  manière  de  préparer  le  Roucou, 
nous  la  donnerons  en  parlant  du  Commerce.  On 
fait  deux  récoltes  de  Roucou  par  an ,  favoir ,  celle 
d'hiver ,  qui  eft  en  Décembre ,  Janvier  &:  Février,  & 
celle  d'été,  qu'on  fait  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'à 
la  hn  de  Juillet.  On  poinroit  en  faire  pendant  tout 
le  cours  de  l'année  ,  fi  la  féchereffe  de  l'été  n'étoit  pas 
fi  excefllve.  Dans  l'Iile  à  la  Côte  de  Remire  on  fait 
du  Roucou  prefqu'en  toute  faifon  :  ces  arbrifleaux  y 
durent  jufqu'à  dix  ans  ;  au  lieu  qu'à  la  grande  terre 
ils  font  feulement  bis-annuels ,  ou  tout  au  plus  ne 
vivent  que  trois  ans  :  c'eft  ce  qui  oblige  les  habitans 
de  faire  tous  les  ans  de  nouveaux  abatis  ,  &  de  renou- 
veller  par  conféquent  les  plantations  de  Roucou. 

La  Colonie  de  Cayenne  ne  manque  pas  de  dro- 
gues pour  la  Médecine  ;  on  y  trouve  le  baume  de 
Copahu ,  le  baume  Rouge  ,  l'Ipepacuanha  blanc  , 
la  Gomme  Gutte  ,  l'Abuta  ,  la  Salfepareille  ,  h 
Gayac ,  &:c.  B  b  ij 
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Autres  plantes  On  pourroic  ajouter  à  toutes  ces  drogues ,  qui 
intérefTent  aflfez  par  elles-mêmes  le  Commerce  de 
quantité  d'autres,  qui,  quoiqu'elles  ne  croiflent  pas 
naturellement  dans  le  Pays  ,  viendroient  parfaitement 
bien  ,  même  fans  beaucoup  de  foin ,  fî  on  vouloir  fe 
donner  la  peine  de  les  cultiver ,  ainfi  que  la  Canelle, 
le  Poivre ,  la  erofle  CafTe  du  Brefil ,  celle  des  Ifles ,  les 
Tamarins ,  le  Jalap  ,  la  Scammonce ,  le  Sang  de 
Dracron,  le  Storax ,  le  Camphrier  ^  ôc  une  infinité 
d'autres. 

Il  y  a  aufli  quelques  plantes  nuifibles ,  &  qui  fonr 
un  poifon,  comme  les  fruits  du  Curura,  de  Pifon  , 
&  entr'autres  le  fuc  ou  le  lait  d'un  arbre  qu'ils  appel- 
lent Pougouly  ;  ce  lait  eft  fi  acre ,  qu'il  ronge  la  peau , 
ôc  caufe  des  inflammations  étranges.  Les-  François 
ont  donné  à  cet  arbre  le  nom  de  Figuier  fauvage ,  à 
caufe  de  la  figure  du  fruit,  &  parceque  le  bois  en  eft 
fort  mou ,  Se  qu'il  rend  quantité  de  lait ,  de  même 
que  le  Figuier  :  aufli  quand  ks  Indiens  font  obligés 
de  faire  un  abatis  dans  un  t.idroit  où  il  croît  beau- 
coup de  ces  arbres ,  ils  ont  la  précaution  de  fe  bien 
couvrir  de  feuillages ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de 
cette  liqueur  ou  fuc,  ôc  empêcher  qu'il  ne  tombe 
fur  eux. 
le  Coton.  ^^  Coton  de  Cayenne  eft  infiniment  plus  beau  6c 

plus  fin  que  celui  des  Ifles ,  quoique  ce  foit  pourtant 
la  même  efpece  que  l'on  cultive  par-tout  ,  &c  qu'on 
nomme  en  Botanique  Coton  Arbiiffeau ,  à  caufe  qu'il 
s'élève  à  dix  ou  douze  pieds  :  il  eft  dommage  qu'on 
ne  le  cultive  pas  davantage  pour  en  pouvoir  faire  un 
commerce  réglé.  On  a  coutume  de  faire  deux  récoltes 
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de  Coton  chaque  année  ;  celle  d'été  eft  en  Septembre 
ôc  Odobre  ,  celle  d'hiver  en  Janvier  ôc  Février. 

On  a  commencé  en  1711  à  cultiver  le  Café  à 
Cayennc.  Quelques  Déferteurs  François ,  qui  s'é- 
toient  réfugiés  à  Surinam  ôc  qui  revinrent  enfuite  à 
Cayenne,  crurent  pouvoir  obtenir  leur  amniftie  en 
apportant  avec  eux  quelques  fruits  de  Café ,  que  les 
HoUandois  cukivoient  depuis  quelque  tems  dans  leur 
Colonie.  D'abord  après  l'arrivée  de  ces  fugitifs  à 
Cayenne,  on  mit  en  terre  ces  fruits ,  qui  levèrent 
&  produifirent  trois  pieds  de  Café ,  dont  on  diftribua 
enfuite  les  graines  a  plufîeurs  habitans. 

Le  Café  de  Cayenne  ne  s'élève  ordinairement  qu'à     ^^  ^*^^* 
la  hauteur  de  dix  pieds  ;  la  racine  produit  une  tige 
droite ,  groffe  vers  le  bas  deux  fois  comme  le  pouce , 
branchue  dès  fi  naiflance  ;  les  branches  qui  font 
oppofées  en  croix  ,    deux  à  deux  ,   les   unes  aux 
autres ,  ôc  étendues  à  la  ronde  jufqu'à  trois  &  quatre 
pieds  ,   forment  un  arbriffeau  aiTez  touffu ,  d'une 
ngure  prefque  piramydale ,  eftimable  par  fa  Beauté  ; 
mais  plus  encore  par  la  bonté  de  fon  fruit.  Les  feuil- 
les qui  ont  demi-pied  de  long  fur  deux  pouces  & 
demi  de  large,  viennent  deux  à  deux,  femblables  à  cel- 
les du  Laurier  franc,mais  plus  grandes,d'un  verd  foncé 
par-deflus ,  d'un  verd  pâle  au-deffous ,  &  un  peu  on- 
dées fur  les  bords.  De  leurs  aiffelles  nailïent  plufieurs 
fleurs ,  par  étages ,  aflfez  ferrées ,  prefque  fins  aucune 
odeur.  Chaque  fleur  ell  un  petit  tuyau  blanc  ,  long 
de  cinq  à  fix  lignes ,  approchant  en  quelque  forte 
de  celles  du  petit  Jafmin ,  divifé  en  haut  en  cinq 
parties.  Le  piftile  qui  eft  au  fond ,  ôc  qui  enfile  la 
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fleur,  &  un  très  petit  bouton  applati,  verdâtre  ,  fur- 
monté  par  un  filet  fourchu  d'environ  demi-pouce  de 
long ,  êc  devient  dans  la  fuite  une  Baie  ovale ,  verte 
dans  fon  commencement,  décodeur  de  Cerifedans 
fa  maturité ,  &c  dans  laquelle  on  trouve  deux  femen- 
ces ,  convexes  d'un  côté ,  applaties  de  l'autre ,  ôc  ren- 
fermées chacune  dans  unecapfule  blanchâtre. 

Ces  arbres  fleurifTent  &  donnent  des  fruits,  prin- 
cipalement dans  le  tems  des  pluies.  On  a  été  quelque 
tems  à  croire  que  les  Cafés  ne  pouvoient  pas  s'ac- 
commoder de  ce  climat  ;  l'extrême  fécherelTe  de  l'été 
en  tuoit  beaucoup ,  &c  les  pluies  démefurées  de  l'hiver 
empêchoient  les  fruits  de  mûrir  ,  ôc  pourrifToient 
même  les  racines  à  mefure  qu'elles  piquoient  en  fond. 
On  avoit  bien  de  la  peine  à  garantir  les  nouveaux 
plans  de  Café  des  fourmis  &c  des  autres  infectes  qui 
les  dévoroient.  On  a  enfin  furmonté  tous  ces  obfta- 
cles  :  ces  arbrifTeaux  profitent  parfaitement  bien  au- 
jourd'hui ;  &c  dès  qu'ils  font  une  fois  bien  venus,  ils 
rapportent  ordinairement  douze  livres  de  Café  tous 
les  ans.  On  en  fait  deux  récoltes  par  an  ;  la  première 
fe  fait  dans  le  mois  de  Juin ,  &  la  féconde  vers  la  fin 
de  Décembre.  Les  branches  qui  fleuriflent  dans  le 
mois  de  Juin  rapportent  du  fruit  en  Décembre,  de 
même  celles  fur  lefquelles  on  voit  des  fleurs  dans  ce 
tems-là ,  donnent  aufli  des  fruits  dans  le  mois  de  Juin. 
Cet  arbrifleau  fe  plaît  mieux  dans  un  terrein  élevé 
que  dans  un  fond  bas.  Il  vient  aufli  beaucoup  mieux 
dans  les  terres  noires  &  grafles ,  qui  font  aflez  rares 
dans  la  Colonie ,  que  dans  les  terres  fablonneufes.  Il 
çft  enfin  plus  aifé  de  multiplier  ces  fortes  d  arbre| 
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de  graines ,  que  de  les  provigner  par  boutures  ou 
marcotes. 

Le  Cacao  qu'on  a  planté  à  Cayenne  y  a  très  bien  Le  Caa»; 
réuffi.  D  feroit  à  fouhaitcr  qu'on  fe  livrât  davantage 
à  cette  culture,  &c  qu'il  y  eut  plus  de  Cacaoyeres  dans 
la  Colonie  ;  quand  ces  arbres  font  venus ,  ils  forment 
une  efpece  de  Forêt ,  où  l'on  fe  promené  volontiers 
dans  les  plans  de  Cacao. 

Il  y  a  de  la  Vigne  dans  l'Ifîe  de  Cayenne,  dont  ta  vigne. 
on  peut  faire ,  &c  dont  on  a  fait  même  du  vin  excel- 
lent. Il  eft  fort  couvert ,  il  a  beaucoup  de  feu  &  de 
force ,  fans  être  rude  ;  au  contraire  il  eft  un  peu  doux. 
Jufqu'à  préfent  on  a  fait  peu  de  vin  à  Cayenne ,  par- 
ceque  les  grapes  ne  mûriflent  pas  entièrement  tout  à, 
la  fois  ;  d'ailleurs  les  habitans  trouvent  plus  de  profit 
à  faire  du  Sucre  qu'à  cultiver  la  Vigne.  Cependant 
quelques-uns  font  du  vin ,  mais  en  petite  quantité. 
Ce  vin  de  treille  eft  bon  &  même  de  garde,  pourvu 
qu'on  le  laifTe  fermenter  pendant  fept  à  huit  jours  , 
avant  de  le  mettre  en  bouteille.  Il  n'y  a  rien  de  fî 
aifé  que  d'avoir  dans  l'on  jardin  desrailms  dans  toutes 
les  iaifons  ,  on  n'a  pour  cela  qu'à  partager  la  treille 
en  deux ,  &  la  couper  alternativement ,  c'eft-à-dire  , 
la  moitié  un  mois ,  &  l'autre  moitié  le  mois  fuivant  ; 
on  aura  le  plaifir  par  ce  moyen  de  voir  donner  à  la 
Vigne  des  fruits ,  pendant  tous  les  mois  de  l'année  ; 
à  dire  le  vrai  les  raifins  ne  mûriflent  qu'avec  peine  en 
hiver,  àcaufe  des  grofes  pluies ,  ce  qui  fait  qu'ils  ont 
un  petit  goût  d'acide  dans  leur  plus  grande  maturité. 

Le  Froment  ne  peut  pas  venir  à  maturité  parceque, 
pendant  le  tems  des  pluies ,  l'humidité  ,  jointe  à  la 
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chaleur  ,  le  font  monter  en  fix  femaines  jufquà  dou- 
ze ou  treize  pieds  de  haut ,  mais  fans  jamais  porter 
d'épi. 
de'sucK  ™"  Les  Cannes  de  Sucre  font  la  principale  richefle  de 
la  Colonie  ;  pour  les  planter  il  ne  s'agit  que  de  faire 
tous  les  ans  des  abatis  de  cinq  pas  en  quatre  ;  &  fup- 
pofé  que  le  terrein  foit  ftable  ôc  permanent ,  c'eft-à- 
dire  que  les  coupes  annuelles  de  Cannes  fe  trouvent 
égales,  ou  très  peu  différentes,  on  ne  fera  obligé  d'a- 
batre  du  bois  que  les  deux  premières  années  ;  l'abatis 
qui  doit  être  fait  au  plûtard  à  la  fin  de  Juillet ,  doit 
êtreauffi  brûlé  pendant  les  trois  mois  de  l'été.  Enfin 
ce  font  les  pluies  qui  règlent  ces  fortes  de  travaux , 
aufli  bien  que  le  plantage  des  Cannes.  C'eft  ordinai- 
rement depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu'à  la  fin  de 
Mars  qu'on  a  coutume  de  les  planter.  On  prend  pour 
cela  des  morceaux  de  têtes  de  Cannes  d'un  pied  de 
long  ;  on  choifit  celles  qui  ont  plufieurs  nœuds  ;  on 
les  met  allez  près  les  unes  des  autres  ,  &  on  les  couvre 
d'un  peu  de  terre  avec  la  houe.  Ces  Cannes  font  cou- 
pées dix-huit  à  vingt  mois  après  qu'elles  ont  été  plan- 
tées ,  &  les  rejettons  un  an  feulement  après  la  pre- 
mière coupe, 
fiaaigo,  L'Indigo  qu'on  cultivoit  autrefois  en  affez  grande 
quantité  à  Cayenne  ,  ne  fe  cultive  plus  aujourd'hui 
que  dans  quelques  endroits  de  la  Colonie.  La  manière 
ordinaire  de  le  faire  eftprefque  la  même  qu'on  pra- 
tique à  S.  Domingue  ,  où  elle  fait  une  des  richelfes 
du  Pays  ;  on  fe  règle  cependant  à  Cayenne  différem- 
ment pour  la  culture ,  à  caufe  des  pluies  prefque  con- 
tinuelles pendant  les  trois  quarts  de  l'année.  C'eft 
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ordinairement  quelques  jours  avant  ou  après  la  Tout 
laint  qu'on  fcme  la  graine  de  cette  Plante  dans  de 
petits  trous  qu'on  fait  à  demi-pied  de  diftance  ,  &c 
dans  chacun  defquels  on  met  quatre ,  cinq  ou  i\x 
graines.  Dès  qu'il  fait  de  légères  pluies,  on  voit  bien- 
tôt germer  ces  graines  nouvellement  plantées.  On. 
coupe  rindigo  pour  la  première  fois  au  bout  de  qua- 
tre mois  ;  enfuite  toutes  les  fix  femaines,  ou  les  deux 
mois  :  on  trouvera  la  manière  dont  on  doit  travailler 
l'Indigo  dans  cette  Colonie,  à  l'article  du  Commerce. 

Quoiq'.e  nous  ayons  parlé  pag.  j6  delà  racine  de 
Maniok ,  dont  les  Indiens  de  l'Orenoque  font  de  la 
CafTave,  je  crois  devoir  ajouter  ici  deux  mots  fur  la 
culture  de  cette  plante  à  Cayenne. 

On  diftingue  le  Maniok  en  plufieurs  efpeces ,  r^'^^"^'""* 
favoir  en  bois  branchu ,  ou  bois  maillé,  ouboisd'O-  Mauiok, 
fier,  bois  blanc,  bois  gris  &:  boisrouge,  ainii  appelle 
à  caufe  de  la  couleur  de  la  tige  ou  de  la  racine.  Tou- 
tes ces  Ibrtes  de  Maniok ,  connues  par  les  habitans 
du  Pays,  fe  plantent  à-peu-près  de  la  même  manière. 
Dans  les  terreins  élevés  on  fait  des  trous  ,  dans  lef- 
quels  on  met  un  peu  en  pente  un  ou  deux  morceaux 
de  bois  d'environ  demi-pied  de  long,  qu'on  a  foin 
de  couvrir  d'un  peu  de  terre.  Mais  dans  les  terres 
bafles  &:  plates ,  afin  d'empêcher  le  Maniok  de  pourrir, 
on  fait  de  groffes  mottes ,  dans  lefquelles  on  met  or- 
dinairement quatre  bouts  de  bois  :  on  a  coutume  de 
faire  ces  trous  affez  près  les  uns  des  autres,  àl'excep- 
ception  du  bois  branchu ,  ainfi  nommé  parcequ'il 
s'étend  beaucoup  à  la  ronde  ,  qui  demande  d'être 
planté  à  quatre  pieds  de  diftance.  La  meilleure  de 

Ce 
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toutes  ces  efpeces  de  Maniok  eft  le  bois  maillé  ,  qui 
a  pris  fon  nom  des  Indiens ,  d'où  il  a  été  apporté.  Le 
bois  d'Ofier,  qui  pour  l'ordinaire  ne  fe  plante  que 
dans  un  terrein  fablonneux  ,  vient  d'une  grofleur 
extraordinaire  ;  fes  racines ,  de  même  que  celle  des 
autres  efpeces,  reflemblent  à  de  grofles  carottes ,  cha- 
cune delquelles  a  quelquefois  plus  d'un  pied  &  demi 
de  long ,  fur  trois  ou  quatre  pouces  de  grofleur.  Enfin 
le  Maniok  devient  plus  ou  moins  gros ,  félon  la  qua- 
lité du  terrein  où  il  a  été  planté.  Il  fe  multiplie  beau- 
coup mieux  de  bouture  que  de  graine.  Le  tems  au- 
quel on  a  coutume  de  l'arracher  eft  quinze  &  dix- 
huit  mois  après  qu'il  a  été  planté  ;  pafle  ce  tems  il 
devient  Af-^/'oz/,  c'eft-à-dire,  il  ièche  entièrement 
dans  la  terre.  Les  habitans  qui  fe  trouvent  courts  de 
vivres ,  n'attendent  pas-  que  le  Maniok  ait  dix-huic 
mois ,  ils  l'arrachent  même  avant  un  an. 
sae  ia  Ma-       Le  fuc  qu'on  exprime  du  Maniok  eft  un  poifon 
pôlroa.*^    "°  mortel,  non-feulement  à  l'homme,  mais  encore  aux 
animaux ,  &   fur- tout  aux  bêtes  de  fomme ,  quoi- 
qu'elles en  mangent  les  feuilles  &  les  racines  avec 
beaucoup  d'avidité  ,  fans  enêtrefenfiblement  incom- 
modées. Les  Biches  fur-tout  en  font  fi  friandes , 
qu'elles  gâtent  des  pièces  entières  de  Maniok ,  capa- 
bles de  nourrir  un  grand  nombre  d'Efclaves  ;  il  y  a 
encore  des  infeéles  qui  ruinent  cette  plante  quand 
elle  commence  à  poufler.  Il  eft  étonnant  qu'une  ra- 
cine ,  dont  deux  onces   de  fuc  donne  la  mort  à 
l'homme  &z  à  tous  les  animaux ,  même  jufqu'aux  in- 
fedes ,  ferve  de  nourriture  à  toutes  les  Nations  de 
l'Amérique, 
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Outre  toutes  ces  efpeces  de  Maniok  qu'on  cultive 
pour  faire  de  laCafTave,  &  qui  ont  toutes  la  même 
qualité  ,  il  s'en  trouve  une  autre  efpece  qu'on  appelle 
Maniok  fauvage.  Cette  plante  eft  tout-à-fait  fem- 
blable  aux  précédentes  à  l'extérieur  ;  mais  fa  racine 
n'eft  point  du  tout  nuifible.  Les  Nègres  &  les  In- 
diens les  mangent  rôties  &:  bouillies ,  de  même  que 
les  Patates  &c  les  Ignames. 

Quadrupèdes ,  O'ifeaux ,  Poiffons ,  Reptiles , 

Infectes. 


Les  Animaux  de  la  Guyane  Fran<joife  font  à-peu- 
pres  les  mêmes  que  ceux  de  la  Guyane  Efpagnoîe  & 
de  la  Guyane  Hollandoife,  fur  lefquels  nous  nous 
fommes  ail'ez  étendus.  On  trouve  à  Cayenne  beau- 
coup de  gibier;  mais  il  tient  du  climat,  &  par  confé- 
qucnt  fort  fec.  Il  y  a  quantité  de  Tigres ,  de  Sangliers , 
de  Vaches  fauvages ,  de  Cerfi ,  qui  ne  font  pas  plus 
grands  que  des  Daims,  de  petits  Porcs-épis,  d'Agoutis  , 
qui  ont  le  poil  roufsâtre  ,  le  mufeau  pointu  ,  les  oreil- 
les petites ,  les  jambes  courtes  &  fort  menues,  &  qui 
font  gros  comme  un  Lièvre.  Des  Singes  rouges,  gros 
comme  des  Dogues ,  leur  poil  eft  roux ,  leur  chair  eft 
plus  courte  &:  meilleure  que  celle  du  Veau ,  &  dont 
les  plus  riches  habitans  mandent.  Des  Sapajoux ,  qui 
font  de  petits  Singes  fort  carefTans ,  &:  dont  le  poil 
eft  jaune.  11  y  a  aufîi  des  Chevaux  qui  font  petits, 
mais  aflez  bons  ;  des  Bœufs ,  des  Vaches ,  des  Brebis 
&  des  Chèvres.  Toutes  ces  efpeces  ont  été  apportées 
de  France,  &  y  ont  multiplié ,  mais  pas  autant  qu'on. 

Ce  ij 


Les  Singes. 
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l'auroit  fouhaité,  tant  à  caufe  des  grandes  fécherefTes, 
qu  a  caufe  des  Tigres  qui  en  décruifent  toujours  quel- 
les Tigres,  ques-uns  dans  ies  pâturages.  Ces  animaux,  dont  les 
plus  dangereux  font  ceux  qui  font  fauves ,  &  qu'on 
appelle  dans  le  Pays  Tigres  rouges ,  pafTent  à  la  nage 
de  la  terre  ferme  dans  l'ifle,  pour  venir  chercher 
curée  ;  dans  les  commencemens  de  l'EtabliiTement 
de  Cayenne  ,  ils  ont  fait  beaucoup  de  ravages ,  ve- 
nant enlever  ces  beftiaux  julques  dans  les  érables , 
avec  tant  de  liardiefTe ,  que  les  habitans  fe  virent  à  la 
veille  de  tout  abandonner.  On  leur  fit  une  fi  cruelle 
guerre,  qu'on  en  détruisît  un  fort  grand  nombre  , 
de  forte  qu'on  n'en  voit  prefque  plus  aujourd'hui ,  &c 
qu'ils  relient  dans  les  Forêts, 
lésatds.  Il  y  a  des  Lézards  qui  font  gros  comme  la  jambe  ^ 

qui  font  fort  bons  à  manger  ;  on  les  met  en  fricaflee 
comme  des  poulets.  Les  Caméléons  font  à-peu-près 
femblables  à  nos  petits  Lézards, 
les  chiens.  Les  Indiens  ont  des  Chiens ,  dont  ils  fe  fervent 
pour  la  chafle ,  qui  font  excellens  &  fort  bien  dreffés  i 
ils  en  font  même  une  efpece  de  Commerce  avec  les 
François.  Ces  Chiens ,  qui  font  la  feule  efpece  qu'on 
trouve  dans  le  Pays ,  font  prefque  toujours  maigres  de 
mal  faits  ;  leur  poil  eft  fort  vilain ,  ils  ont  un  air  farou- 
che, &  reflemblent  beaucoup  au  loup.  Les  habitans  de 
Cayenne  les  appellent  Chiens  Indiens  :  ils  font  mer- 
veilleux pour  prendre  les  Tathous ,  les  Agoutys ,  les 
Biches  ôc  autres  fortes  de  gibier. 
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Oifeaux. 

Les  Oifeaux  d'eau  &  de  terre  font  en  très  grand 
nombre  &  de  quantité  d'efpeces  différentes.  Ceux 
d'eau  font  Oies ,  Canards ,  Hérons ,  grands  Gofiers  , 
Spatales ,  Frégates  &  autres ,  tous  bons  à  manger. 

Les  Oifeaux  de  terre  font  Perdrix  çrifes  ,  girofles 
comme  un  chapon,  d'affez  bon  goût,  quoiqu'un  peu 
féches  &  fîlandreufes  ,  des  Faifans  plus  petits  que 
ceux  de  France  ,  &:  pas  fî  bons ,  Ramiers  ,  Tourte- 
relles ,  Tourtres ,  Merles  ,  Ortolans ,  Colibris  ,  &c 
grand  nombre  d'autres  petits  oifeaux.  Les  Toucans 
font  gros  comme  des  Pigeons  ;  ils  ont  le  plumage 
noir,  rouge  &  jaune ,  le  bec  prefquaulli  gros  que  le 
corps,  ik:  rayé  par  bandes  noires  &  blanches.  Les 
Ocos  font  gros  comme  des  Poulets  d'Inde,  noirs  fur 
le  dos ,  blancs  fous  l'eftomac ,  ayant  le  bec  court  & 
jaune ,  une  crête  de  petites  plumes  noires ,  frifées  & 
relevées  en  panache  fur  la  tête  :  ils  marchent  fière- 
ment ;  on  les  rend  domeftiques ,  &:  on  en  élevé  dans 
les  baffe-cours. 

Il  y  a  plufieurs  autres  fortes  d'oifeaux  qui  n'ont 
rien  de  recommandable  que  la  beauté  de  leurs  plu- 
mes :  celles  des  Flamans ,  qui  font  des  Oifeaux  de 
Mer  gros  comme  des  Poules ,  font  de  couleur  écar- 
late  très  unie  :  les  Indiens  s'en  font  des  couronnes , 
qu'ils  regardent  comme  une  grande  parure. 

Les  Perroquets  font  très  beaux ,  par  la  vivacité  Se     tes  Pcrro. 
la  variété  de  leur  plumage.  Ils  apprennent  aifément  '^''"'' 
à  parler ,  6>:  fe  rendent  aufll  privés  que  les  Poules, 


les  Crabes. 
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On  dit  que  les  Indiens  ont  le  fecret  de  leur  faire 
venir  des  plumes  de  diverfes  couleurs ,  avec  le  fang 
de  certains  reptiles  dont  ils  les  frottent.  Il  y  a  des  Pé- 
riques  qui  ne  font  pas  plus  grofles  qu'un  Moineau  , 
ôc  qui  font  très  jolies.  Les  Arras  font  de  très  gros 
Perroquets ,  dont  le  plumage  eft  admirable. 

PoiJJons. 

Le  PoifTon  de  toute  efpece  eft  en  abondance  le 
long  de  la  Côte  &l  dans  les  Rivières ,  (3^  il  eft  fort 
bon ,  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  Indiens  préfèrent 
la  pêche  à  la  chafle.  On  prend  des  Mulets ,  des  Lou- 
vines,  des  Paraflis,  tous  Poifibns  excellens ,  &  plu- 
iîeurs  autres  fortes  inconnues  dans  nos  Mers ,  parmi 
lefquelles  la  groife  Tortue  de  Mer,  le  Lamentin  & 
l'Efpadon  tiennent  le  premier  rang  par  l'utilité  dont 
ils  font  à  la  Colonie  ;  car ,  outre  la  confommation 
qui  s'en  fait  parmi  les  habitans ,  c'eft  une  branche  de 
Commerce  pour  les  Mes  de  l'Amérique ,  où  l'on  en 
porte  après  l'avoir  falé. 

Les  Crabes  ne  font  pas  moins  utiles  ;  c'eft  la  nour- 
riture la  plus  ordinaire  des  Indiens  ôc  des  petits  ha- 
bitans. Ces  animaux  fe  multiplient  à  l'infini  ^  par 
l'attention  particulière  que  les  Indiens  ont  de  ne 
prendre  que  les  Crabes  mâles ,  Sz  de  laifler  les  femel- 
les ,  qui  font  toujours  remplies  d'une  quantité  prodi- 
gieufe  d'œufs.  On  diftingue  ordinairement  les  mâles 
d'avec  les  femelles  par  le  plaftron  de  delfous ,  qui  eft 
en  forme  de  cœur  dans  celles-ci ,  &c  prefqu'ovale  dans 
les  autres  ;  les  Crabes  vivent  quelques  jours  fans 
manger  ,  mais  on  ne  peut  pas  les  garder  auffi  long- 
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tems  que  les  Tortues.  Les  Sauvages  ont  le  fecret  de  us  Tonuo». 
conferver  ces  dernières  toujours  aufïi  grafles  que  fi 
elles  venoicnt  d'être  prifes  :  pour  cet  effet ,  ils  dreflent 
dans  une  favane  noyée  une  Paliflade ,  qu'ils  garnifTenc 
de  pieux  fichés  en  terre  fort  près  les  uns  des  autres. 
Ils  mettent  dans  cette  efpece  de  refervoir  les  Tortues 
à  mefiire  qu'ils  les  prennent.  Celles  qu'ils  choilifTent 
pour  garder  ont  environ  deux  pieds  de  diamètre ,  & 
ont  la  chair  fort  délicate  :  les  François  l'appellent 
Tortue  Amazone,  parcequ'elle  fe  trouve  plus  com- 
munément vers  ce  fleuve ,  &  que  les  Indiens  de  ces 
quartiers  là  en  apportent  tous  les  ans  aux  habitans  de 
Cayenne. 

La  grofle  Tortue  de  Mer ,  appellée  par  les  Indiens  Tortue  it 
Ouyamour'i ,  eft  une  viande  excellente  lorfqu'elle  eft  ^^"* 
fraîche  :  on  la  fale  aulfi  pour  la  conferver.  Ces  Tor- 
tues retiennent  ordinairement  près  des  rochers ,  con- 
tre lefquels  les  vagues  viennent  fe  brifer  ;  aulfi  les 
habitans  de  Cayenne  en  vont  faire  la  pêche  proche 
les  Iflets  de  Remire.  Cette  pêche  fe  fait  à  la  folle , 
qui  eft  un  filet  de  quinze  ou  vingt  pieds  de  large  fur 
quarante  ou  cinquante  brafles  de  long  ,  dont  les 
mailles  ont  un  pied  en  quatre.  On  place  ordinaire- 
ment ce  filet  auprès  de  quelques  petites  Ifles  balfes 
ou  Rochers ,  contre  lefquels  la  Mer  brife,  parceque 
les  Tortues  vont  brouter  une  plante  marine ,  qu'ils 
appellent  mouife ,  ou  plutôt  une  efpece  de  Fucus  qui 
croît  fur  les  rochers  à  fleur  d'eau  ;  on  fait  foigneufe- 
ment  le  quart ,  c'eft-à-dire ,  on  va  vifiter  de  tems  en 
tems  les  filets  ;  on  connoît  quand  la  folle  a  chargé  , 
comme  l'on  parle  j  lorfqu'elle  cale  ou  enfonce  plus 
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en  un  endroit  qu'en  un  autre ,  alors  l'on  ille  vite  la 
folle ,  pour  en  retirer  ce  qui  s'y  eft  pris.  Ces  animaux , 
quoique  monftrueux ,  ne  fauroient  fe  dégager  aifé- 
ment  de  ces  fortes  de  filets ,  parceque  les  lames ,  qui 
font  aflez  élevées  dans  ces  endroits ,  font  aller  &c  venir 
d'un  côté  &L  d'autre  les  deux  bouts  de  la  folle ,  ce  qui 
étourdit  les  Tortues,  &  les embarraffe  encore  davan- 
tage. Si  on  refte  long-tems  fans  vifiter  les  filets  après 
qu'il  s'y  eft  pris  quelques  Tortues  ,  on  les  trouve 
ordinairement  noyées  &  mortes  :  le  tems  propre  pour 
foler  les  Tortues ,  c'eft  depuis  Janvier  jufqu'en  Mai. 
Outre  la  Tortue  de  Mer ,  on  prend  aulïi ,  quoique 

Le  cariet,  rarement  du  Carret ,  qui  eft  cette  belle  efpece  de 
Tortue  dont  l'écaillé  eft  fî  recherchée  :  peut-être  que 
cet  animal  n'eftpas  fi  rare  qu'on  fe  l'imagine,  &  qu'on 
en  pourroit  faire  une  pêche  régulière  dans  ce  Pays , 
û  l'on  vouloir  fe  donner  les  pemes  néceflaires  pour 
découvrir  les  endroits  où  elles  fe  plaifent.  On  feroit 
de  leur  écaille ,  qui  eft  fort  eftimée  pour  diftérens 
Ouvrages ,  une  branche  de  Commerce. 

L'Efpadcn.  L'Efpadon  eft  un  poifl'on  fort  connu ,  que  l'on 
pêche  aulîi  à  la  folle  ;  dès  qu'il  fe  voit  pris ,  il  fe  dé- 
mené fi  fort ,  qu'il  s'échappe  fouvent  à  la  faveur  des 
gros  morceaux  de  filet  qu'il  a  brifés  :  c'eft  aufïi  une 
marque  pour  connoître  quand  il  a  paflé  quelqu'un  de 
ces  poiifons ,  quand ,  en  vifitant  les  folles ,  on  trouve 
des  mailles  emportées.  La  pêche  doit  s'en  faire  au 
commencement  de  l'hiver  ,  &  fur-tout  lorfque  le 
vent  du  Nord  règne ,  qui  eft  ordinairement  dans 
les  mois  de  Décembre ,  Janvier  ,  Février  &:  Mars. 
Les  Efpadons  ne  paflent  pas  iî  près  de  terre ,  aufïi 

on 
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on  a  foin  de  placer  les  folles  plus  au  large.  On  eft 
fort  attentif  à  couper  avec  une  hache  l'efpece  de 
corne  ou  de  défenfe  que  ce  poiflon  a  au  bout  du 
mufeau  ,  avant  de  le  mettre  dans  le  canot,  fur-tout 
quand  il  ell  fort  gros ,  de  peur  qu'il  ne  blefl'e ,  ou 
qu'il  ne  tue  quelqu'un.  A  l'égard  de  la  grolîeur  de 
l'Efpadon  ,  on  en  prend  qui  ont  depuis  deux  jufqu'à 
trente  pieds  de  long.  La  chair  n'en  elt  pas  bonne  ;  il 
n'y  a  que  les  Nègres  àc  les  Indiens  qui  en  mangent. 
Il  n'y  a  que  le  foie  qui  foit  de  quelqu' utilité,  à  caufe 
de  la  grande  quantité  d'huile  qu'on  en  tire ,  àc  qui 
fert  à  brûler  dans  les  Sucreries. 

Le  Lamentin  fe  tient  toujours  dans  les  Rivières ,  Le  Lamcndn. 
tant  pour  éviter  le  Requin ,  qui  en  eft  fort  friand,  & 
qui  lui  enlevé  de  gros  lambeaux ,  quand  il  peut  l'at- 
traper ,  que  pour  paître  à  fon  aife  des  feuilles  de 
Palétuvier  blanc  ,  qui  eft  un  arbre  très  commun  fur 
les  bords  des  Rivières.  Les  mois  de  Juillet  &  Août 
font  les  mois  auxquels  on  a  coutume  de  faire  cette 
forte  de  pêche.  Trois  ou  quatre  Indiens  fe  mettent 
dans  un  canot ,  ils  pagayent ,  comme  l'on  parle  dans 
le  Pays ,  ou  ils  rament  très  doucement  ;  &:  on  ne  parle 
que  par  fîgnes ,  à  caufe  que  ce  poiflon  décampe  au 
moindre  bruit  qu'il  entend.  On  va  à  l'endroit  où  Ton 
connoît  que  le  Lamentin  a  brouté  ;  dès  qu'on  l'ap- 
pcrc^oit  on  fe  laiffe  dériver  fur  lui ,  6c  on  lui  lance  en 
même  tems  l'harpon  ,  dans  l'endroit  où  on  peut  l'at- 
traper ,  on  laifl'e  tiler  la  ligne ,  qui  eft  grofle  comme 
le  petit  doigt ,  fur  trente  ou  quarante  bralfes  de  long , 
afin  de  lui  laifler  jetter  fon  feu,  comme  parlent  les 
Traiteurs.  On  a  foin  d'attacher  au  bout  de  la  ligne 
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un  morceau  de  bois  flottant ,  qui  fert  à  marquer  l'eriy^ 
droit  où  eft  arrêté  le  poifTon.  Quand  on  trouve  la 
ligne ,  c'eft  une  marque  ordinairement  que  le  Lamen- 
tin  eft  fatigué ,  on  l'harpone  encore  de  reciief ,  afin 
d'achever  de  le  tuer.  Il  s'en  trouve  à  qui  on  eft  obligé 
de  darder  quelquefois  jufqu'à  cinq  ou  fix  coups  d'har- 
pon. Dès  que  ce  poifTon  n'eft  plus  en  état  de  faire  la 
moindre  réiiftance ,  on  amare  la  ligne  au  derrière  du 
canot ,  &  on  le  halle  à  terre. 

Ce  poifTon  eft  très  commun  dans  la  rivière  des  Ama- 
zones ,  ôc  dans  celles  de  Cahipour ,  Ouyapok  ôc  d'A- 
prouak.  Les  Indiens  l'appellent  Couiou-Mourou.  Les 
Portugais  duBrefil  le  ïiovnniQm,  P ege-B uey ,  àcaufe 
<le  fa  grofleur  &  de  fa  figure,  qu'ils  comparent  à  un 
bœuf  :  en  effet ,  on  en  prend  quelquefois  qui  pefent 
jufqu'à  cinq  ou  fix  cens  livres.  Voyez  la  defcription 
que  nous  en  avons  donné  page  49. 

Le  Lamentin  eft  de  tous  les  Poifibns  le  plus  nour- 
riffant ,  fa  chair  a  le  goût  de  celle  du  Cochon.  On 
fale  deux  fois  la  viande  du  Lamentin  ,  qu'on  dépecé 
ordinairement  en  morceaux  de  deux  ou  trois  livres. 
Après  les  avoir  lailTé  bien  égouter ,  les  Traiteurs  Fran- 
çois les  ferrent  dans  des  barils.  Les  Indiens ,  chez  qui 
le  fel  eft  fort  rare ,  fe  contentent  de  les  faire  boucan- 
ner ,  de  même  que  les  autres  poiflbns. 

On  trouve  aufli  des  Crocodiles  ou  Caymans  dans 
plufieurs  Rivières  ;  on  peut  voir  ce  que  nous  avons 
dit  de  ce  terrible  animal  pag.  6-j. 
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Reptiles  &  Injccies. 

Les  Reptiles  de  la  Guyane  Franc^oife  font  les 
mêmes,  à  peu  de  chofe  près,  que  ceux  dont  nous 
avons  parle  aux  articles  de  la  Guyane  Efpagnole  & 
de  la  Guyane  HoUandoife.  Aind  nous  ne  répéterons 
rien  à  cet  égard  ,  nous  remarquerons  feulement 
qu'on  voit  dans  quelques  endroits  de  la  Colonie  une 
^rpece  de  Couleuvre  qui  fait  la  guerre  aux  Rats  èc 
aux  Souris,  &  qui  les  va  chercher  &  prerïdre  jufques 
dans  les  maifons ,  fans  faire  de  mal  à  perfonne. 

Les  Infedles  font  auiîi  les  mêmes  ,  favoir  ,  les 
Mouftiques ,  les  Maringoins ,  les  Machs ,  qui  font 
trois  efpeces  de  Coufins,  les  Chiques,  les  Tiques  , 
les  Poux  d'Agouthy ,  les  Fourmis,  les  Poux  de  bois , 
les  Ravets  ou  Scarabis  &:  les  Crapaux  ;  ces  derniers 
ne  font  pas  mal  faifans ,  quoique  le  Pays  en  foit  tout 
couvert,  &:  qu'ils  fe  glident  jufques  dans  les  cham- 
bres :  ils  font  même  très  utiles  ,  car  ils  mangent  les 
Fourmis  ,  qui  font  bien  incommodes  dans  les 
maifons. 

Tous  ces  Infectes  fe  font  une  guerre  continuelle  , 
lôc  fe  détruifent  mutuellement  les  uns  les  autres.  Mais 
rien  n'eft  ii  étonnant  qu'une  efpece  de  Fourmi 
paflagere  ,  qu'on  appelle  communément  Fourmi-  La  Fourmi, 
coureur.  Dès  que  ces  petits  animaux  arrivent  dans  un 
endroit,  ils  tuent  Mouches,  Guêpes,  Ravets ,  Arai- 
gnées ,  &:  purgent  entièrement  les  maifons  de  tous 
autres  infeétes  :  il  n'y  a  pas  même  de  Rats,  quelque 
gros  qu'ils  foient ,  qui  puiflcnt  leur  rélifter  ;  ils  en 
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font  un  fqueletce  parfait.  Enfin  c'eft  un  bien  pour 
les  maifons  par  où  cette  fourmilliere  ambulante  a 
pafTé.  On  ell  obligé  de  déloger  pendant  deux  ou  trois 
jours  que  ces  animaux  ont  coutume  de  refter  dans 
un  endroit,  pour  n'en  être  pas  vivement  incom- 
modé. 
le  Poui  de       Un  des  Infectes  domeftiques  le  plus  à  craindre , 
c'eft  le  Poux  de  bois  ;  il  n'eft  pas  polTible  de  concevoir 
le  ravage  qu'il  fait  en  peu  de  tems  :  il  met  en  moins 
de  vingt-quatre  heures  tout  le  linge  &  les  bardes 
d'une  garde-robe  ,  fi  nombreufe  foit-elle  ,  en  fila- 
grame.  Il  perce  &  fait  une  dentelle  de  tout  ce  qu'il 
trouve  ;  il  a  même  prife  jufques  fiir  le  cuivre.  Ce 
petit  animal  n'a  qu'une  ligne  &  demie  de  long ,  fem- 
blable  en  quelque  manière  à  une  Fourmi,  à  la  diflFé- 
rence  de  la  tête,  qui  fe  termine  en  une  pointe  noire  , 
très  dure  &c  d'une  demi-ligne  de  long.  C'eft  avec  cette 
petite  pointe  ,  comme  avec  une  efpece  de  lime  ou  de 
poincjon  qu'il  perce  &  hache  tout  ce  qu'il  rencontre. 
Un  des  meilleurs  fecrets  pour  détruire  un  animal  Ci 
dangereux ,  c'eft  de  mettre  quelques  pincées  d'arfenic 
en  poudre  fur  la  trace  ou  le  chemin  que  ces  animaux 
fe  font  pratiqués.  La  fenteur  de  ce  minéral  leur  eft 
fî  nuifible ,  qu'elle  les  fait  difparoître  pour  long-tems. 
M.  Barrere  a  éprouvé  que  ceux  fur  lefquels  il  mettoic 
tant  foit  peu  d'arfenic ,  devenoient  fort  enflés,  ôc 
crevoient  peu  de  tems  après. 
woufiiques&       A  l'égard  des  Mouftiques,  des  Maringoins  &c  des 
MaringoiDs.    Macks ,  dout  k  quantité  cft  quelquefois  fi  grande  , 
que  l'air  en  eft  obfcurci ,  il  n'y  a  pas  de  meilleur  parti 
à  prendre ,  pour  s'en  garantir ,  que  de  bien  fermer  les 
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portes  &  les  fenêtres  des  maifons ,  dès  que  le  Soleil 
eil  couché  ;  on  ell  même  obligé  de  faire  du  feu ,  afin 
de  n'être  pas  cruellement  tourmenté  de  ces  animaux, 
qui  fucent  jufqu'au  fang,  &  empêchent  toute  la  nuit 
de  fermer  la  paupière.  La  piquûre  des  Macks  eil  bien 
plus  fenfible  que  celle  des  Maringoins  ;  en  France 
nous  appelions  ceux-ci  Coufins  ;  mais  le  Mack  eft 
une  efpece  de  Maringoin  plus  gros ,  qui  a  au-devant 
deux  longs  éguillons  fort  roides,  qu'il  enfonce  juf- 
qu'au vif ,  &c  qui  caufent  beaucoup  de  douleurs. 
Voyez  la  page  yj. 

Les  Tiques  &c  les  Chiques  ,  dont  nous  avons 
parlé  pag.  78 ,  font  aufli  une  des  incommodités  de 
Cayenne. 

Les  Poux  d'Agouty  s'appellent  à  la  Martinique  &: 
aux  autres  llles  Bête  Rouge ,  à  caufe  de  fa  couleur. 
Je  crois  que  c'eil  le  même  infedte  nommé  Coyas  ou 
CoybaSj  dont  j'ai  parlé  à  la  page  77. 


.ommerce. 


Par  les  productions  du  Pays,  on  peut  juger  de  la 
nature  du  Commerce  de  cette  Colonie.  Le  Sucre  en 
eft  la  principale  branche ,  enfuite  le  Roucou  ^  un  peu 
d'Indigo  ,  du  Café  &  du  Cacao.  On  y  recueille  aufîî 
du  Coton ,  mais  en  petite  quantité  ;  il  fcroit  à  fou- 
haiter  que  l'on  fe  livrât  davantage  à  cette  culture  , 
pour  en  pouvoir  faire  un  commerce  réglé  :  les  Mar- 
chands enlèvent  le  peu  qu'ils  trouvent  à  achetter,  & 
en  chargeroient  volontiers  une  partie  de  leurs  vaif- 
féaux ,  s'il  y  en  avoir  affez  dans  le  Pays.  Les  Indiens 
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en  font  de  la  toile  pour  fe  couvrir  ,  6c  de  beaux  Iia- 
maks  :  mais  rien  n  approche  de  la  beauté  des  bas  ôc 
des  gands  qu'on  tricotte  à  Cayenne. 

On  leur  apporte  en  échange  du  vin ,  des  flirines  , 
du  bœuffalé,  de  grofl'es  toiles,  &  fur-tout  des  toiles 
peintes ,  toutes  fortes  d'outils  de  fer ,  des  fouliers,  des 
chapeaux  ,  de  la  raifade  &  d'autres  Merceries  ;  en  un 
mot,  ce  qui  eftle  plus  néceflaire  aux  habitans  ;  encore 
ne  faut-il  pas  en  envoyer  beaucoup  ,  car  on  ne  trou- 
veroit  pas  aifément  à  s'en  défaire  ;  de  même  que  des 
foieries  ,  eaux- de-vie  &  quinquaillerie.  Le  Com- 
merce ,  comme  on  voit ,  n'eft  pas  fort  confidérable  ; 
cependant  les  marchandifes  qui  s'y  font  tous  les  ans 
font  évaluées  à  cent  mille  écus  au  moins ,  &  il  feroit 
bien  plus  confidérable ,  il  les  habitans  ne  manquoient 
pas  d'efclaves,  pour  la  culture  des  terres  ôc  pour  le 
travail  des  Sucreries,  d'autantquele  Sucre  de  Cayenne 
elt  très  beau  &  l'emporte  fur  celui  des  liles.  Le  beau 
Sucre  terré  fe  vend  fur  les  lieux  dix  écus  le  cent ,  6c 
le  brut  ne  vaut  communément  que  dix-huit  livres. 
On  ne  livre  ordinairement  aux  Marchands  que  ce 
dernier ,  parceque  les  habitans  ont  coutume  d'envoyer 
le  plus  beau  pour  leur  compte  aux  Correfpondans 
qu'ils  ont  en  France. 

Le  Sucre, 

Quoique  la  plupart  des  gros  habitans  ne  s'atta- 
chent qu'à  faire  du  Sucre,  comme  au  plus  sûr  moyen 
de  s'enrichir,  il  n'eft  pas  cependant  fi  aifé  d'y  réuiïir 
que  l'on  penfe ,  &  il  fe  trouve  peu  de  gens  propres 
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pour  fliire  valoir  ces  fortes  d'Etablifl'cmens.  Voici  à-  EtabUir.ment 

•*  \  y\     r  /II-  c  •^    d'une  Suctciic 

peii-pres  ce  qu  il  raut  pour  établir  une  bucrerie  a 
Caycnne.  La  preniiere  chofe  eft  d'avoir  uneconcef- 
fion  dont  le  terrein  foit  bon  ,  la  terre  ftable  &  noire , 
&:  mêlée  de  fable ,  pour  y  planter  les  Cannes,  comme 
nous  l'avons  obfervé  ci-devant.  Il  eft  nécefl'aire  d'a- 
voir au  moins  vingt-cinq  Nègres  travaillans ,  &c  au- 
tant de  Négrefl'es  :  trente  bœufs  tirans ,  &  un  pareil 
nombre  de  chevaux  ou  cavales  ,  une  bonne  favane 
où  ils  puiflent  paître  aifément ,  &  de  l'eau  fur-tout 
pour  boire  dans  les  grandes  chaleurs.  On  a  befoin 
abfolument  de  deux  hommes  de  confiance  ,  qui  doi- 
vent concourir  enfemble  à  faire  valoir  une  Sucrerie , 
fivoir,  un  Econome  laborieux  pour  la  régir,  &  un 
bon  Commandeur  pour  veiller  aux  travaux  des  Nè- 
gres. Il  faut  une  maifon  pour  fe  loger,  qui  ne  foie 
ni  trop  près ,  ni  trop  loin  du  Moulin  ,  &  fituée  de 
façon  que  le  Maître  puifle  voir  aifément  de  chez  lui 
tout  ce  qui  fe  palfc ,  &  fi  l'on  travaille.  On  ne  peut  fe 
difpenfer  d'avoir  quelques  Magafins  ,  qui  ferment 
bien,  pour  ferrer  l'eau  de-vie,  les  provilions  &c  les 
uitenciles  nèceflaires  à  l'habitation ,  afin  d'éviter  d'être 
volé  par  les  Nègres  ,  qui  y  font  très  enclins.  Quand 
on  a  beaucoup  d'Efclaves ,  il  fiut  un  magafin  par- 
ticulier pour  leurs  vivres ,  comme  Gros-Mill ,  Ma-- 
niok  (Se  autres  racines.  On  ne  doit  point  oublier  de 
bâtir  une  chambre  proche  la  maifon  ,  pour  fervir 
d'Hôpital  aux  Nègres  6j  Nègrefl'es  malades  ;  y  avoir 
toujours  une  boëte  de  remèdes  bien  choifis ,  avec  une 
ou  deux  Nègrefles  confacrées  au  fervice  des  malades , 
ik  au  foin  d'une  bonne  balfe-cour  ,   où  l'on  doit 
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élever  des  Poules,  Canards ,  Pigeons,  Poulets  d'Inde , 
Cochons,  &  tout  ce  qui  peut  être  nécefTaire  à  la  vie. 
Ordinairement ,  dans  une  Habitation  un  peu  riche , 
,  outre  les  Nègres  travaillans ,  on  en  a  d'autres  qui  font 
Potiers ,  Charrons  ,  MalTons,  Charpentiers,  &  de 
tous  les  Métiers  qui  peuvent  être  utiles  à  une  Su- 
crerie. 

Quand  on  a  coupé  les  Cannes  dans  le  champ,  on 
les  porte  au  Moulin  avec  des  Cabrouets  ou  de  petites 
Charettes  ;  &  fi  le  Moulin  fe  trouve  trop  éloi- 
gné de  l'abatis  ,  on  a  des  relais,  afin  de  foulager  les 
beftiaux. 
Moulins  à  Les  Moulins  à  Sucre  dont  on  fe  fert  à  Cayenne 
font  à-peu-près  les  mêmes  que  ceux  des  autres  Ifles. 
Ce  font  trois  rouleaux  pofés  perpendiculairement  fur 
un  chaflis ,  le  plus  grand  defquels  a  douze  pieds  de 
long,  &  les  deux  petits  cinq  pieds  feulement  ;  chaque 
rouleau  eft  garni  d'un  tambour  de  fer ,  épais  d'un 
pouce ,  ôc  long  de  deux  pieds  :  ils  font  arrêtés  en  haut 
par  des  fablieres ,  &  en  bas  par  quatre  embalTes,  gar- 
nies chacune  d'une  crapaudine  de  cuivre,  &c  de  quatre 
coins  de  bois ,  que  l'on  ferre  &  que  l'on  lâche  avec 
une  mafle  de  fer.  On  attache  aux  bras  du  Moulin , 
qui  ont  quinze  pieds  de  long  ,  deux  bœufs  ou  trois 
chevaux  enfemble  avec  leurs  colliers  di  traits.  On 
place  ordinairement  ces  Moulins ,  dont  la  charpente 
doit  être  d'un  bois  dur  ôc  folide ,  fous  une  caze  ou 
bâtiment  de  trente  pieds  en  quatre  ,  avec  des  galeries 
de  fix  pieds  de  large.  Les  tambours  des  deux  petits 
rouleaux  étant  ferrés  étroitement  contre  le  grand  , 
écrafent  avec  force  les  Cannes  à  Sucre  qu'on  y  pafle. 

Il 


L  Sucrerie. 
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Il  y  a  une  grande  cuve  au-de/Tous  du  chafïis,  pour 
recevoir  le  vin  de  Cannes  qui  en  eft  exprimé ,  èc  qui 
ell  conduit  par  une  dale  de  bois  dans  la  Sucrerie. 

La  Sucrerie  eft  une  grande  chambre  tout  prêt  du  uftcnciusde 
Moulin  ,  où  il  y  a  fix  grandes  chaudières  de  cuivre  '*' 
ou  de  fer.  Toutes  chaudières ,  fî  vous  en  exceptez 
la  première  ,  qui  n'eft  deftinée  qu'à  recevoir  le 
fuc  des  Cannes  ,  font  montées  fur  un  fourneau 
à  deux  ou  trois  ouvertures ,  par  ou  l'on  met  le  bois 
qui  fert  à  faire  bouillir  le  Sucre.  On  jette  avec  une 
grande  cuillier  de  cuivre  le  vin  de  Cannes  d'une 
chaudière  à  l'autre,  à  proportion  qu'il  bout ,  en  com- 
men(jant  par  la  première,  &:  fucceflivement  jufqu'à 
la  dernière.  Les  deux  premières  de  ces  chaudières 
fervent  à  faire  jettcr  la  groffe  écume.  La  troifîeme  , 
qu'on  appelle  la  propre ,  eft  celle  où  l'on  met  de  tems 
en  tems,&:  fur-tout  quand  l'écume  augmente,  de  l'eau 
de  chauxjOu  de  la  leilive  faite  avec  les  cendres  d'un  bois 
qu'on  appelle  bois  de  Canon.  On  nomme  la  qua- 
trième chaudière  le  Flambeau ,  où  Ton  a  foin  d'en- 
tretenir toujours  un  grand  feu.  La  cinquième  ou  la 
dernière ,  eft  la  Batterie  ;  c'eft  là  où  fe  cuit  entière- 
ment le  Sucre.  Ce  Sucre  ,  encore  en  fyrop  ,  fe  tire 
de  cette  Batterie  ,  pour  être  mis  dans  un  grand  ballin 
de  cuivre,  nommé  rafraîchifToir.  Dès  qu'il  commence 
à  refroidir  un  peu  ,  on  le  met  dans  un  bec  corbin  à 
deux  ances ,  qu'on  fait  vuider  par  un  Nègre  ,  dans 
des  formes  de  terres  faites  en  conne  ,  longues  d'un 
pied  neuf  pouces ,  épailîes  de  fept  lignes ,  &  larges  a 
la  bafe  de  près  d'un  pied.  Après  que  le  Sucre  a  refté 
environ  douze  heures  dans  les  formes ,  on  débouche 
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le  petit  trou  qui  eft  au  bas  de  chacune  ,  &  on  a  foin 
de  les  pofer  enfuite  fur  un  pot  à  fyrop  :  ces  pots  font 
enflés  par  les  côtés ,  5c  font  hauts  d'environ  un  pied 
trois  pouces.  On  laifl'e  le  Sucre  en  cet  état  pendant 
quinze  jours,  après  lefquels  il  eft  propre  à  recevoir  fa 
première  terre.  On  eft  depuis  long-tems  dans  l'ufage 
a  Cayenne  de  terrer  tout  le  Sucre  qu'on  y  fait  ;  les 
habitans  trouvent  à  cela  un  double  avantage  ;  car  le 
Sucre  devient  non-feulement  fort  blanc ,  mais  encore 
il  perd  par  ce  moyen  cette  qualité  grafTe,  qui  le  fait 
fyroper  beaucoup  plus  qu'il  ne  faut.  On  met  ordi- 
nairement avec  une  truelle  l'épaifl'eur  d'un  bon  travers 
de  doigt  déterre  fur  chaque  forme.  Cette  terre  eft  une 
argile  ,  ou  plutôt  une  efpece  de  marne ,  qui ,  pour 
être  bonne ,  ne  doit  être  ni  trop  grafle ,  ni  trop  mai- 
gre. Les  huit  premiers  jours  paflés ,  on  levé  la  pre- 
mière terre  des  formes ,  pour  y  en  mettre  une  féconde , 
qu'on  laiffe  au  moins  trois  femaines,  tems  auquel  le 
Sucre  a  entièrement  purgé  fon  fyrop  ;  après  quoi 
l'on  fort  le  Sucre  des  formes  ;  on  l'étend  au  foleil  fur 
des  draps  de  grofife  toile ,  &  lorfqu'il  eft  bien  fec ,  on 
le  met  dans  de  grandes  caiffes  ou  dans  des  futailles. 

Le  fyrop  qui  a  découlé  des  formes ,  eft  employé  à 
faire  du  Sucre  de  la  même  manière  que  nous  venons 
de  le  dire  ci-deffus.  L'un  &c  l'autre  doivent  être  bien 
écumes ,  avec  de  grandes  écumoires  de  cuivre ,  pour 
Eau-ae-vic  quc  Ic-Sucrc  foit  aufli  blanc  qu'il  fe  puifle.  On  a 
e  Sucre.  trouvé  le  fecret ,  depuis  quelques  tems ,  de  mettre  à 
profit  les  écumes  ôc  le  dernier  fyrop,  dont  on  ne 
fauroit  faire  que  de  mauvais  Sucre ,  en  le  faifant  dif- 
tiller  avec  un  ferpentin ,  pour  en  tirer  de  i'eau-de-vie. 
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En  effet ,  dès  que  le  fyrop  a  fermenté  pendant  quel- 
ques jours  dans  des  canots  ou  auges  faites  exprès ,  &c 
qu'il  a  contrarié  par  la  fermentation  un  petit  goût 
d'acidité  ,  il  donne  par  la  diftillation  une  liqueur 
excellente,  qu'on  appelle  dans  le  Pays  Taffia  y  &:dan.s 
les  autres  Illes  QuÛduce.  Les  Anglois  eftiment  infi- 
niment ces  fyrops ,  qu'on  laiflbit  autrefois  perdre  à 
Cayenne.  Les  Bâtimens  de  Bafton  ,  ou  de  la  Nou- 
velle York ,  qui  viennent  commercer  dans  le  Pays  , 
chargent  de  cette  marchandife ,  qu'ils  portent  jufques 
dans  le  Nord  le  plus  reculé  ,où  on  la  diflille  pour  faire 
de  l'eau-de-vie.  Les  grandes  pluies  de  l'hiver  ne  fau- 
roient  permettre  de  faire  du  Sucre  dans  cette  faifon  ; 
il  faut  il  bien  s'arranger,  qu'il  fe  fafTe  pendant  l'été. 


Le  R 


oucoit. 


Les  petits  Habitans ,  qui  ne  font  pas  alTez  riches 
pour  établir  une  Sucrerie ,  font  du  Roucou ,  &  c'eft 
en  hiver  qu'ils  le  font  ;  la  fécherelTe  de  l'été ,  qui  eft 
outrée  ,  fait  périr  beaucoup  de  ces  arbriffeaux ,  ou  du 
moins  elle  feche  fi  fort  leurs  fruits,  qu'ils  ne  rendent 
prefque  rien.  Nous  avons  parlé  ci-devant  de  l'arbrif- 
feau  qui  produit  le  Roucou ,  &  de  fa  culture  ;  il  ne 
refte  plus  qu'à  dire  un  mot  fur  la  manière  de  le  tra- 
vailler. 

Lorfqu'on  a  cueilli  les  fruits,  il  les  faut  éplucher    Manière  de 
tout  de  luite  ;  le  mieux  leroit  de  le  raire  avec  les 
mains  ;  mais  ordinairement  on  en  fait  des  tas ,  &  on 
frappe  deflus  avec  de  gros  bâtons  pour  détacher  la 
graine.  On  pile  cette  graine  dans  des  canots  ou 
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efpeces  d'auges  d'environ  dix  pieds  de  long  ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  en  pâte.  On  la  retire  de-là  pour  la 
mettre  tremper  pendant  l'efpace  de  huit  ou  quinze 
jours  tout  au  plus ,  dans  d'autres  grands  canots  qui  ont 
vingt  &c  trente  pieds  de  longueur  ,  fur  un  pied  ou 
deux  de  profondeur  ;  (î  on  la  laifloit  plus  long-tems  , 
elle  rendroit  à  la  vérité  davantage ,  mais  le  Roucou 
ne  feroit  pas  fi  beau ,  il  feroit  même  d'un  brun  tirant 
fur  le  noir ,  &  de  mauvaife  qualité.  Après  avoir  lailTe 
fuffifamment  tremper  la  graine ,  on  la  prefle  dans  le 
même  canot  avec  la  main ,  pour  que  l'eau  fe  charge 
mieux  de  cette  teinture  rouge  ,  qu'on  pafTe  enfuira 
par  un  Manaret  ;  on  donne  ce  nom  à  un  tamis  plat 
&  prefque  quarré ,  fait  de  la  tige  d'une  plante  qu'on 
nomme  communément  Arrouma ,  qui  eft  une  efpece 
de  Palmier.  On  la  fait  bouillir  enfuite  dans  des  chau- 
dières de  fer  de  neuf  pouces  de  profondeur,  fur  un 
pied  àc  demi  de  diamètre ,  montées  fur  des  fourneaux 
d'une  grandeur  proportionnée,  jufqu'à  laconfiftance 
d'une  bouillie.  On  a  pour  l'ordinaire  deux  chau- 
dières pour  opérer  plus  vite  :  on  a  foin  aulïî  d'ajouter 
de  nouvelle  eau  rouge  à  proportion  qu'il  s'en  con- 
fomme,  &  de  jetter  l'écume  d'une  chaudière  à  l'autre. 
Le  Roucou  étant  fait,  on  ceffe  le  feu  ,  &c  il  ne  s'agit 
plus  que  de  le  faire  fécher  au  foleil  dans  des  cai£es 
rondes  faites  en  goutieres ,  ou  quarrées  d'environ  trois 
pieds  de  long ,  fur  un  pied  àc  demi  de  large,  &  pour 
qu'il  feche  mieux,  on  le  caffe  par  morceaux,  àc  on  le 
retourne  ;  après  quoi  on  le  ferre  dans  des  barils. 

On  fait  piler  de  rechef  la  graine  qu'on   a  déjà 
paffée  par  le  manaret  ou  tamis,  &  on  la  met  tremper 
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pendant  trois  femaines ,  à  trois  fois  différentes,  ou 
jiifqu  a  ce  qu'enfin  l'eau  ne  fe  charge  plus  d'aucune 
teinture.  On  fait  bouillir  la  première  ôc  la  féconde 
eau,  ou  infufîon,  pour  avoir  du  Roucou.  La  troi- 
lieme  eau  eft  très  pâle ,  &c  ne  fert  qu'à  faire  de  l'eau 
rou^e  ,  comme  on  dit  dans  le  Pays  ,  c'eft-à-dire, 
qu'elle  n'eft  propre  qu'à  y  faire  tremper  de  nouvelle 
graine.  Leshabitans  de  Cayenne,  avant  de  livrer  aux 
Marchands  leur  Roucou,  ont  coutume  de  le  faire 
piler ,  pour  lui  redonner  un  œil  rouge  ,  &  ils  le  met- 
tent en  groflfes  malTes  de  vingt-cinq  livres  pefant.  Il 
eft  aujourd'hui  de  meilleure  défaite  lorfqu'il  eft  en 
petits  pains  de  deux  ou  trois  livres  chacun ,  qu'on 
enveloppe  avec  des  feuilles  de  Bananier  ou  de  Bara- 
con.  Le  Roucou  eft,  pour  ainfi  dire  ,  le  foutien  de 
la  Colonie  ;  il  vaut  vingt  fols  la  livre  ;  il  eft  d'un 
grand  fecours  pour  la  teinture,  ou  il  fert  à  faire  le 
jaune ,  le  rouge  ôc  autres  couleurs.  On  a  vu  ci-devant 
i'ufage  que  les  Sauvages  de  la  Guyane  en  font  pour 
leur  parure. 

L'Indicro, 
o 

Après  le  Roucou ,  la  marchandife  fur  laquelle  il  y 
avoit  autrefois  beaucoup  à  gagner ,  étoit  l'Indigo  , 
qu'on  cultive  encore  aujourd'hui  en  quelques  en- 
droits de  la  Colonie  ,  mais  en  très  petite  quantité. 

La  manière  la  plus  ordinaire  de  le  faire,  eft  pref 
que  la  même  que  celle  qu'on  pratique  à  S.  Domin- 
gue  :  on  fe  règle  cependant  à  Cayenne  différemment 
pour  la  culture ,  à  caufe  des  pluies  continuelles  pen- 
dant les  trois  quarts  de  l'année. 


digo. 
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Manière  de  Lorfquc  l'Indigo  cft  Cil  état  d'être  coupé ,  on  en 
travailler  lin-  f^if  des  paqucts ,  commc  de  petites  bottes  de  foin, 
ôc  on  en  met  jufqu'à  cent  vingt  dans  une  cuve, 
qu'on  appelle  pourriture.  Cette  cuve ,  qui  a  neuf 
pieds  de  large ,  douze  de  long ,  fur  quatre  à  cinq  de 
profondeur ,  elf  bien  mâchonnée  &c  revêtue  d'un  bon 
ciment.  On  y  range  le  mieux  qu'on  peut  tous  ces 
petits  paquets ,  que  l'on  ceintre  avec  des  clefs  de  bois 
faites  exprès.  On  fait  aller  dans  cette  cuve  beaucoup 
d'eau,  à  la  faveur  d'une  dale ,  afin  de  faire  bien  trem- 
per cette  herbe  ,  que  l'on  laiiTe  ainfi  fermenter  pen- 
dant vingt  ou  vingt-quatre  heures,  ou,  pour  mieux 
dire  ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  ait  baifTé  environ  deux 
pouces.  On  fait  couler  enfuite  cette  eau  dans  la  Bat" 
terle,  qui  eft  une  cuve  femblable  à  la  pourriture,  ou 
elle  repofe  jufqu'au  lendemain  ;  enfuite  on  fait  battre 
l'eau  continuellement  par  deux  Nègres,  jufqu'à  ce 
que  le  grain  foit  bien  formé  &  qu'il  tombe  au  fond , 
c'eft-à-dire,  qu'il  paroilfe  un  fédiment  ou  une  efpece 
de  fable  au  fond  d'une  petite  taffe  d'argent,  avec  la- 
quelle on  fait  des  effais  de  tems  en  tems  ;  le  grain  fe 
forme  pour  l'ordinaire  dans  l'efpace  de  deux  heures , 
&  quelquefois  plutôt  ;  on  laiffe  repofer  l'Indigo  pen- 
dant un  jour  entier,  au  bout  duquel  on  ouvre  les 
tuyaux  pour  faire  couler  toute  l'eau  de  la  batterie  , 
jufqu'à  ce  qu'on  voye  fortir  l'Indigo;  dès  le  moment 
on  les  referme,  &  on  ramafle  ce  qui  eft  refté  au  fonxd , 
qu'on  met  dans  des  facs  de  groffe  toile ,  longs  d'un 
pied  &  demi ,  qu'on  tient  fufpendus  à  des  râteliers , 
pour  que  l'eau  qui  s'y  trouve  mêlée  puiffe  s'égouter 
aifément.  Dès  qu'il  ne  coule  plus  rien ,  on  tire  la 
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pace  qui  fe  trouve  au  fond  des  facs ,  on  la  met  fécher 
au  foleil  dans  de  petites  cailles  de  deux  pieds  &  demi 
de  long,  jufc|u'à  ce  qu'elle  fe  fépare  en  divers  mor- 
ceaux ;  on  la  bralTe  enfuite  avec  une  truelle,  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  bien  liée  ;  après  quoi  on  coupe  l'In- 
digo par  quarreaux,  &  on  le  met  de  rechef  au  foleil, 
julqu'à  ce  qu'il  foit  en  état  d'être  retourné  aifémenc 
dans  la  caifl'e ,  fins  laiffer  rien  aux  doigts  :  on  achevé 
pour  la  dernière  fois  de  le  fiire  fécher  à  l'ombre , 
pour  être  enfuite  ferré  dans  des  barils,  où  il  reflue  <Sw 
fe  perfedlionne  davantage. 

Cayenne  a  fait  une  perte  confidérable  depuis  que 
la  plupart  des  habitans  ont  été  obligés  de  cefler  de 
faire  de  l'Indigo.  Cette  plante ,  qui  faifoit  autrefois 
la  principale  richeife  du  Pays ,  s'eft  il  fort  démentie  , 
àc  rend  ii  peu  aujourd'hui,  qu'on  n'en  fait  prefque 
plus.  Le  bel  Indigo  de  Cayenne  étoit  aulïi  cuivré  que 
celui  desifles,  &c  fe  vendoit  fur  les  lieux  un  écu  la 
livre.  Ne  pourroit-on  pas  fe  promettre  de  rétablir  les 
Indigoteries ,  en  femant  de  la  graine  de  cette  efpece 
qu'on  cultive  à  S.  Domingue  ?  Peut-être  encore 
viendroit-elle  comme  auparavant ,  fi  on  pouvoit  dé- 
fricher ces  Pays  noyés  qui  font  dans  l'ifle ,  &  qui 
font  très  excellens. 

Traite  des  EJclaves. 

Autrefois  les  habitans  de  Cayenne  faifoient  un 
commerce  d'Efclaves  Indiens ,  que  les  Traiteurs  Fran- 
çois alloient  chercher  chez  les  Nations  éloignées  , 
fur-tout  du  côté  de  la  rivière  àQS  Amazones ,  mais 
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depuis  que  les  Portugais  de  Para  fe  font  approchés 
de  nous ,  il  n'eft  pas  aifé  d  en  avoir.  Ce  Commerce 
ne  laiflToit  pas  que  d'être  confîdérable ,  ôc  enrichill'oit 
la  Colonie,  tant  par  le  grand  nombre  que  par  le 
bon  marché  auquel  on  les  achettoit,  &  qu'on  reven- 
doit  enfuite  le  triple,  &  même  davantage ,  aux  Mar- 
chands qui  alloient  aux  liles.  Ordinairement  un  In- 
dien bien  formé  &c  de  belle  taille  fe  vendoit  cent 
écus ,  &  une  Indienne  deux  cens  &  deux  cens  cin- 
quante livres:  au  lieu  qu'aujourd'hui,  non-feulement 
on  n'en  voit  que  rarement,  mais  lorfqu'on  en  trouve 
quelques-uns  à  achetter ,  on  ne  les  a  pas  à  moins  de 
huit  cens  livres. 
Manière  de       Lcs  Traiteuts ,  c'cft-à-dire  ,  ceux  qui  vont  faire 

faire  la  traire       _  1         T      1"  1'**  '*! 

des  Efdavcs.  comuiercc  avec  les  indiens ,  commencent  des  qu  ils 
arrivent  à  un  Karbet  ou  Village ,  par  faire  beaucoup 
d'amitié  au  Chef  ou  Capitaine  de  la  Nation ,  &:  aux 
autres  Indiens ,  ce  qu'ils  appellent  faire  Banaret  ; 
après  les  premiers  complimens  ,  qui  ne  font  pas 
longs,  on  fert  à  boire  aux  Traiteurs  ,  qui  de  leur 
côté  font  un  préfent  au  Capitaine ,  &  lui  demandent 
s'il  y  a  quelques  Efclaves  à  traiter  chez  lui.  Pour  l'or- 
dinaire le  Capitaine  &  les  autres  Indiens  ne  s'ouvrent 
pas  tout-à-fait ,  quoiqu'il  y  ait  des  Efclaves ,  &  qu'ils 
aient  bonne  envie  de  s'en  défaire  ;  ils  difent  qu'ils 
n'en  ont  qu'un  ou  deux ,  &:  ne  manquent  pas  d'ajou- 
ter qu'il  faut  les  aller  chercher  fort  loin ,  quoiqu'ils 
foient  bien  près  du  Karbet.  Le  Traiteur  montre  alors 
une  partie  de  la  marchandife  qu'il  apporte  pour  la 
traite  ,  &  en  remplit  autant  de  kourkouroux  qu'il  y  a 
d'Efclaves  à  vendre.  Un  kourkourou  eft  une  corbeille 

à  jour  ^ 
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a  jour ,  ronde ,  de  li  longueur  d'environ  deux  pieds , 
&  large  à  fon  ouverture  d'un  pied.  La  valeur  de  la 
traite  qu'on  donne  pour  chaque  Indien ,  fe  monte 
ordinairement  à  une  douzaine  d'écus.Un  kourkourou,   Marchandifc 
pour  être  bien  aflorti^doit  être  compofé  de  fîx  haches,  co 'échange."* 
fîx  ferpes ,  fix  houes ,  ou  davantage ,  deux  ou  trois 
liy. de  belle  rafl^ide  (ce  font  de  petits  grains  de  verre 
de  diverfes  couleur  )  ;  la  blanche  &  la  bleue  eft  celle 
que  les  Indiens  aiment  le  mieux  ,  deux  douzaines 
de  couteaux ,  quelques  aunes  de  toile  blanche.  Les 
petits  miroirs ,  les  hameçons ,  les  gros  peignes  de 
corne ,  des  platines  de  fer  pour  cuire  la  caflave ,  quel- 
ques petites  meules  à  aiguifer  les  couteaux  font  en- 
core des  marchandifes  très  propres  pour  faire  le  com- 
merce. Enfin  l'adreffe  du  Traiteur  eft  de  ne  montrer 
que  petit  à  petit  ce  qu'il  a  envie  de  donner,  parceque 
plus  les  Indiens  en  voyent,  plus  ils  en  exigent,  &  il 
faut  être  un  peu  fait  à  eux  pour  ne  pas  fe  laifTer 
tromper ,  &c  pour  mettre  à  l'abri  de  leurs  mains  la 
traite  qu'on  apporte. 

ARTICLE   TROISIEME. 
Naturels  du  Pays  ,  leurs  Mœurs  et  Coutumes. 

J_j  E  s  Indiens  qui  habitent  la  Guyane  font  en  très 
grand  nombre,  partagés  en  différentes  Nations ,  qui 
vivent  féparées  les  unes  des  autres ,  &  fouvent  fort 
ei'  ignées  :  on  les  diftingue  en  Indiens  des  Côtes 
ô:  en  Indiens  des  Terres,  c'eft-à-dire,  qui  habitent 
dans  l'intérieur  du  Pays. 

Ff 
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Nombre  <îc  Qn  cftime  que  les  Indiens  des  Côtes  font  au 
nombre  de  douze  à  quinze  mille  ;  à  l'égard  de  ceux 
qui  font  établis  avant  dans  les  terres ,  on  n'en  peut 
déterminer  au  vrai  le  nombre ,  ni  même  les  diverfes 
Nations  éparfes  (çà  &c  là  dans  le  fond  de  la  Guyane» 
Leur  éloignement  &c  les  Pays  déferts  qu'il  faudroic 
.traverfer ,  fait  qu'on  n'a  pas  de  commerce  avec  elles, 
ôc  qu'il  y  en  a  pluiieurs  qui  nous  font  totalement  in- 
connues. 

Parmi  les  Indiens  qui  habitent  aujourd'hui  la 
Guyane  Franc^oife,  les  Galibis  font  le^  plus  nom- 
breux &  les  feuls  que  la  guerre  n'a  pas  détruit  ;  ils 
s'étendent  depuis  Cayenne  jufqu'au-delà  de  l'Ore- 
noque.  Les  autres  font  des  Indiens  Portugais,  qui  ont 

forte  avec  eux  leurs  coutumes  particulières.  Quoique 
on  compte  un  nombre  infini  de  Nations,  elles  font 
néanmoins  réduites ,  chacune  en  particulier ,  à  peu 
de  Karbets  :  voici  les  noms  de  celles  qui  nous  font  les 
plus  connues  aujourd'hui» 

Galibis  ,  Nation  principale ,  la  plus  nombreufe 
qui  foit  dans  le  voifinage  de  Cayenne  ,  6c  qui  s'étend 
Jufqu'à  rOrenoque. 

Couffanisy  Maraone,  Arouas  ,  Nations  guerrières 
&  fort  laborieufes  ;  il  y  a  nombre  d'Indiens  de  ces 
quatre  premières  Nations ,  raflemblés  à  la  Miflion 
de  Kourou. 

Tairas ,  ainfî  appelles  parcequ'ils  habitent  à  l'em- 
bouchure des  Rivières. 

Karaunes ,  Kariakonyoux ,  Ouyas  ou  Ouens, 

Palicours,  Us  ont  commencé  à  s'établir  auprès  de 
Cayenne  en  17x3  ,  ils  gravent  des  hgnes  noires 
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circulaires  fur  leur  vifage,  qui  vont  d'une  oreille  à 
l'autre  ,  en  paflant  par  le  menton ,  ce  que  les  Creols 
appellent  Barbes  de  Palicours. 

Aramayous ,  Noragues.  Ils  habitent  aux  environs 
de  la  rivière  d'Aprouak.. 

Plrloutx  i  Nacouanis  3  Mauriautx  ^  Tocayennes  y 
Palanques  ,  Tarcupes  ,  Nations  fort  nombreufes  , 
CouJJan'is  ,  Armagoutous  ,  Maprouanes  ;  toutes  ces 
Nations  Indiennes  font  éparfes  le  long  des  Criques 
ou  Rivières  qui  fe  déchargent  dans  l'Oyapoko. 

Akoquovas.  Ces  Sauvages  fe  percent  les  joues,  & 
infèrent  dans  les  ouvertures  des  plumes  de  Perroquets, 
ou  d'autres  Oifeaux  j  ils  habitent  le  long  de  la  rivière 
de  Camopi. 

MayetSy  Maracoupls  ^  Maykas ,  Karanarioutx  , 
Ankorets  ;  ces  derniers  étoient  autrefois  les  habitans 
originaires  de  l'Ille  de  Cayenne  ,  cette  Nation  eft 
prefqu'entierement  éteinte. 

Iroutanes,  Makapes ,  Oyanpls  ^  Itouranés  ,  c'eft- 
à-dire ,  habitans  des  forêts  &  du  dedans  des  terres. 

Ayouanlques ,  Caicoucianes  ,  Nlachichouons. 

Les  Nations  qui  habitent  du  côté  de  la  rivière  des 
Amazones  ôc  fur  fes  bords  iom  Arouakaanes ,  Aroua-^ 
qucs  ,  Qoumaoïitx  ,  Mayklanes ,  Amacidous  ,  Ou- 
roulas  y  Amené)  outx  j  Apiaouas  y  Akouchiens ,  Fa- 
pouyranas  ;  ces  derniers  regardent  comme  une  beauté 
d'avoir  le  front  &  le  derrière  de  la  tête  applatis  :  les 
mères  ont  foin  de  donner  cette  forme  à  la  tête  de 
leurs  enfans  dès  la  naiflance  ,  par  le  moyen  de  deux 
petites    planches   quelles   lient     bien     fortement 

Ffij 
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cnfemble.  Ces  Sauvages  ne  font  pas  les  feuls  de  T  Amé- 
rique qui  aient  cette  bifarre  coutume. 

Les  Nations  fuivantes  ne  nous  font  que  très  peu 
connues  ,  Maroupis ,  Manautx  ,  Cenanes  ,  Arou- 
kayoutx ,  Calipourns ,  Sakaques ,  Barlkourns ,  Ma- 
kes  ou  Anchions  ,  Ayes  ,  Parakouarh ,  Cayas ,  Sa- 
livan  y  Soitpayes ,  Vakaxes  ôc  Tapouyas.  C'eft  de 
ces  Indiens  dont  on  tire  des  pierres  vertes ,  qu'on 
recherche  affez  dans  la  Colonie. 

Après  ce  cme  j'ai  dit  des  Mœurs  &  Coutumes  des 

Indiens  de  l'Orenoque  ,  il  me  relîe  peu  de  chofe  à 

ajouter  pour  faire  connoître  les  Indiens  de  la  Guyane 

Fran(^oife. 

yortrait  des        Les  Sauvages  du  continent  de  la  Guyane  font  en 


Indiens  de  la 


Guyane.  général  de  petite  taille  ,  ayant  un  gros  ventre ,  leur 
couleur  eft  rougcâtre  ,  &  leurs  cheveux  noirs  Ôc  plats. 
Les  femmes  font  petites ,  fort  délicates  ;  elles  ont  le 
teint  comme  celui  des  hommes ,  les  yeux  petits  &c  les 
cheveux  noirs  comme  Geai.  Elles  ont  dans  la  phi- 
fîonomie  un  certain  air  de  douceur  qui  ne  fept  pas 
le  fauvage.  Il  y  en  a  qui  font  fort  ragoûtantes ,  & 
qui  n'ont  de  farouche  que  le  nom  :  elles  ne  haiffent 
pas  les  Traiteurs  Fran(jois ,  mais  leurs  intrigues  ne 
lont  pas  fans  beaucoup  de  danger ,  les  maris  les  tue- 
roient  impitoyablement  s'ils  avoient  le  moindre  foup- 
^on.  La  plupart  des  Indiens  vont  prefqu'entierement 
nuds  :  quelques-uns  même ,  fur-tout  ceux  qui  font 
vers  la  rivière  des  Amazones ,  ne  couvrent  rien  du 
tout.  Ils  regardent  comme  un  préfageafTuré  j  que  celui 
qui  auroit  couvert  ce  que  la  pudeur  nous  oblige  de 


Indiens  dv  la  Ciiivaue  Françoise. 
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cacher  ,  fcroic  malheureux  ,  ou  mourroit  dans  le 
cours  de  l'année.  Ceux  au  contraire  qui  croient 
qa  il  eft  nccefTiire  de  dérober  à  la  vue  ce  qui  blcfle 
la  modcftie ,  mettent  fur  le  devant  un  CaTm:^a ,  ou 
une  bande  de  coton ,  peinte  par  quarreaux  avec  du 
Roucou.  Ces  Cami:^as  font  longs  de  quatre  à  cinq 
pieds ,  fur  fept  pouces  de  large  :  ils  les  attachent  à  la 
ceinture  avec  un  fil  de  coton  ,  &  les  font  pafler  entre 
les  deux  cuilfes  ;  les  hommes  croient  fe  donner  des 
airs  de  galanterie  en  faifant  defcendre  ces  fortes  de 
brayers  jufqu'aux  talons.  Les  femmes  fe  fervent  d'un 
Coyou  ,  ou  tablier  prefque  triangulaire  ,  tiflTu  de 
rafl'ade  ou  de  grains  de  verre ,  Se  large  en  bas  de  près 
d'un  pied.  Les  Nations  éloignées ,  qui  ne  peuvent 
jouir  facilement  du  commerce  des  Européens ,  fe 
couvrent  d'une  coquille  ou  d'un  morceau  d'écaillé  de 
Tortue ,  attaché  avec  un  fil. 

A  l'égard  des  qualités  de  l'ame  ,  tous  les  Indiens  Qa^ihé  ie 
font  très  fuperftitieux ,  lâches ,  eftéminés  &  pareffeux  :  d^nt. 
ils  ne  manquent  cependant  pas  d'adrefle  ni  d'efprit  ; 
ôc  quelque  troids  qu'ils  paroiflent ,  il  n'y  a  pas  de  Na- 
tion qui  ait  peut-être  plus  de  vivacité.  Malgré  leur 
indolence  extérieure  ,  leurs  pafTions  font  extrême- 
ment vives.  Ils  font  lubriques  au  fuprême  degré , 
ivrognes  au-deffus  de  tout  ce  qu'on  peut  dire  ;  leurs 
haines  font  immortelles ,  &c  leur  vengeance  des  plus 
cruelle  ,  lorfqu'ils  peuvent  s'y  livrer  fans  danger  ; 
malgré  cela ,  ils  ont  une  certaine  équité  naturelle  , 
qui  règne  dans  leurs  avions ,  &  des  principes  de 
droiture  dans  leur  conduite  ;  ils  ont  même  une 
cfpece  de  politefle  &  d'affabilité  ^  s'ils  parlent  e;itr'eux. 


z^o  Description  Géographique 
c'eft  toujours  avec  modération  &  avec  retenue  ;  rien 
de  plus  doux  &  de  plus  complaifant  que  leurs  dif- 
cours  ;  rarement  fe  tutoient-ils  ,  &  ne  fe  difent 
jamais  rien  de  choquant  ;  ils  ne  favent  ce  que  c'eft 
qu'éclater  en  injures,  quand  même  ils  fe  voudroient 
du  mal.  Leur  civilité  réciproque  n'eft  pas  moins  ad- 
mirable. Dès  que  tout  le  monde  s'eft  rendu  le  matin 
au  grand  Karbet,  qui  eft  au  milieu  du  village,  &  où 
tous  les  hommes  palTent  ordinairement  la  journée  , 
quand  ils  ne  vont  point  en  campagne ,  ils  ne  man- 
quent jamais  de  s'entrefaluer  les  uns  les  autres,  &  de 
fe  fouhaiter  le  bon  jour  :  le  foir,  avant  de  fe  retirer  , 
on  en  fait  autant ,  & ,  s'il  y  a  des  Etrangers ,  on  ne 
manque  pas  de  commencer  toujours  par  eux. 

Quoique  les  Indiens  parlent  peu  ,  &  paroifTenc 
même  taciturnes ,  ils  ont  cependant  l'efprit  de  galan- 
terie, &  le  génie  pour  la  firyre.  Ils  font  à  tout  mo- 
ment des  chanfons  pour  la  moindre  chofe ,  Se  quand 
ils  font  en  train ,  il  n'y  a  pas  de  bons  mots  ôc  de  quo- 
libets mordans  qu'ils  ne  lâchent, 
cifiveté  des  Prefque  toute  la  vie  des  Indiens  fe  palTe  dans  l'oi- 
Indiens.  fîveté  ;  on  les  voit  toujours  couchés  dans  leur  ha- 
mak  ;  ce  lit  flatte  agréablement  leur  fantaifie ,  &c  les 
rend  encore  plus  parefleux  ;  ils  y  pafl'ent  des  journées 
entières  à  caufer  &  à  fe  regarder  dans  un  petit  miroir, 
à  s'arranger  les  cheveux,  à  s'arracher  le  poil ,  ou  à  de 
pareils  amufemens  :  quelques-uns  fe  plaifent  à  jouer 
continuellement  de  la  flûte,  ou  plutôt  hurler  ;  on  ne 
fauroit  trouver  de  comparaifon  plus  jufte,  car  leurs 
groffes  flûtes  font  un  bruit  femblable ,  en  quelque 
manière,  au  mugiffement  d'un  bœuf.  11  femble  quç 
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ces  malheureux  fe  faflent  une  efpcce  d'honneur  de 
leur  mollefTe  ;  on  peut  donc  avancer  avec  raifon  que 
la  parelTe  eft  le  caractère  dominant  de  ces  peuples. 
Les  plus  laborieux  d'encr'eux  ,  dont  le  nombre  n'eft 
pas  bien  grand ,  s'occupe  à  faire  des  Pagaras ,  des 
Couleuvres,  des  Grages,  des  Arcs  ôc  des  Flèches, 
desHamiks,  des  Cou ys  «5c  autres  uftenlîles  de  mé- 
nage. Ils  vont  à  la  chaiTe  &  à  la  pêche  ,  6c  conilrui- 
fent  des  Pirogues  ou  des  Canots. 

Les  femmes  font  les  efclaves  des  hommes ,  elles   Femmes  cf. 

Ciiv  s    des 

ont  foin  du  ménage,  elles  doivent  planter  les  champs  homnies. 
que  le  mari  a  défriché  ,  les  farder,  cueillir  ôc  faire  la 
récolte  des  vivres ,  comme  racines  de  Maniok ,  de 
Tayoux ,  d'Inhyame  ôc  autres  ;  faire  la  Cailave  ,  la 
Poterie ,  aller  quérir  du  bois,  de  l'eau  ,  taire  la  boillon, 
avoir  foin  des  enfans  ;  en  un  mot ,  elles  font  obligées 
de  fe  mêler  de  tout ,  hors  de  la  chaffe  ôc  de  la  pêche  ; 
encore  faut-il  quelquefois  qu'elles  aillent  chercher 
de  quoi  nourrir  leurs  maris ,  qui  fe  bercent  d'un  grand 
tranquille  &:  fans  aucun  fouci  dans  leurs  hamaks  : 
on  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  fujec 
pag.  8 1  &  fuivantes. 

Tous  les  Indiens  font  Polygames ,  &  la  pluralité  pj/i^^^i'"' 
des  femmes  y  eft  autorifée  par  la  coutume  plutôt  que 
par  aucun  autre  motif;  le  nombre  n'en  eft  pas  limité, 
chacun  a  droit  d'en  avoir  autant  qu'il  en  peut  entre- 
tenir ;  il  eft  même  libre  aux  hommes  de  les  renvoyer 
lorfqu'ils  le  jugent  à  propos ,  &c  de  les  laiffer  dans  un 
entier  abandon,  fans  s'embarraffer  de  pourvoir  en 
aucune  fa^on  à  la  fubfiftance  de  ces  femmes  infor- 
tunées. Les  pères  fe  chargent  ordinairement,  en  cas 
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de  répudiation ,  du  foin  des  enfans  qu'ils  auront  eu 
enfemble. 
Sont  jaiour.       Lês  Sauvagcs  font  fort  jaloux ,  &  ont  l'adultère  en 
horreur.  Les  maris  tuent  fans  miféricorde  leurs  fem- 
mes dès  qu'elles  font  convaincues  ,  ou  ieulement 
foupçonnées  du  crime. 
Ils  époufent       Pour  l'ordinaire  les  Indiens  ne  fe  méfallient  pas , 
leurs  parcn-  {[^  époufeut  toujouts  leurs  parentes ,  même  au  fécond 
degré  de  confanguinité  ;  les  garçons  regardent  leurs 
confines  germaines  comme  leur  étant  acquifes  par 
un  certain  droit  de  nailfance  ;  auiïi  les  époufent-ils 
fouvent  quoiqu'elles  n'aient  guère  que  deux  ou  trois 
ans  ;  en  attendant  on  prend  une  autre  femme  ,  qu'on 
renvoie  lorfque  la  jeune  eft  devenue  alfez  grande 
pour  coucher  avec  le  mari.  A  l'égard  de  leur  mariage , 
il  n'y  a  rien  de  particulier  à  en  dire,  fi  ce  n'eft  qu'il 
fe  fait  fur-le-champ  ,  Se  fans  aucune  cérémonie. 
Leurs  Maria-       Si  un  Indien  eft  un  excellent  pêcheur ,  bon  chaf- 
S"'  feur ,  qu'il  flèche  bien ,  qu'il  foit  laborieux ,  il  eft  fore 

recherché.  Dès  qu'une  fille  a  jette  les  yeux  fur  un 
Indien ,  elle  lui  préfente  à  boire  ,  &  lui  offre  même 
du  bois  pour  allumer  du  feu  auprès  de  fon  hamak  ;  fi 
le  garçon  le  refufe,  c'eft  une  marque  qu'il  n'en  veut 
pas  ;  comme  au  contraire,  le  garçon  en  l'acceptant , 
}e  mariage  eft  cenfé  conclu.  Le  jour  même  la  fille 
ne  manque  pas  d'attacher  fon  hamak  tout  contre 
celui  de  fon  futur  époux ,  ils  couchent  dèflors  enfem- 
ble ,  fans  autre  façon  ;  le  lendemain  la  nouvelle 
mariée  apporte  à  manger  &  à  boire  à  fon  mari ,  ôc 
prend  dèflors  foin  de  tout  le  ménage. 

Le3  beaux-peres  regardçnt  leurs  gendres  comme 

autant 
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autant  de  valets  faits  pour  les  fervir ,  &:  ils  n'ont  garde 
dèflors  de  travailler.  Le  foin  donc  de  faire  l'abatis  èc 
de  conftruire  la  café  regardent  les  Indiens  nouvelle- 
ment mariés.  Il  fiut  aufli  qu'ils  aillent  à  la  chafl'e  8c 
à  la  pêche ,  en  un  mot ,  qu'ils  pourvoient  à  la  fubfîf- 
tance  de  la  femme ,  des  enfans  &c  du  beau-pere ,  qui 
fe  tient  les  bras  croifés  dans  fon  hamak.  Ces  jeunes 
mariés  font  encore  ailujettis  à  une  loi  aiTez  dure,  qui 
eft  ,  lorfque  leur  femme  accouche  pour  la  première 
fois ,  de  fe  tenir  dans  le  hamak  ,  qu'on  fufpend  au 
faîte  de  la  maifon ,  là  on  ne  leur  donne  prefque  rien 
à  manger ,  un  morceau  de  caflave  &  un  peu  d'eau 
fait  tout  le  foutien  de  leur  vie.  Après  avoir  gardé 
quelque  femaine  un  jeûne  affez  auftere  ,  on  les  def- 
cend  &  on  lesjre/angue,  comme  difent  les  Creols, 
c'eft-à-dire  ,  qu'on  leur  fait,  avec  de  grofles  arrêtes 
de  poiflbn ,  ou  avec  des  dents  d'Agouty ,  quelques 
cifelures  légères,  pour  ainfi  dire  ,  ou  plutôt  des  fca- 
rifications  en  divers  endroits  du  corps  ;  très  fouvent 
même  on  les  regale  de  plufieurs  coups  de  fouet.  Après 
ce  cérémonial ,  le  nouveau  père  n'en  eft  pas  encore 
quitte  ,  il  ell  obligé  de  fe  mettre  au  fervice  de  quel- 
qu'ancien  Indien ,  &  de  quitter  fa  femme  pour  quel- 
ques mois  :  pendant  tout  ce  tems  il  doit  être  fournis , 
&  fe  regarder  comme  un  véritable  efclave.   Il  doit 
aufli  avoir  foin  de  s'abftenir  de  manger  de  la  biche  , 
du  cochon ,  &  d'autre  gros  gibier  ;  il  ne  faut  pas  non 
plus  qu'il  coupe  du  gros  bois  avec  la  hache  ;  tout  cela 
nuiroit  du  nioins  à  l'enfant.  Le  tems  de  la  fervitude 
étant  accompli ,  on  va  aux  Crabes,  on  en  pêche  une 
aifez  bonne  quantité ,  on  fait  un  feftin  où  l'on  fait 
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grande  débauche  ;  après  quoi  l'on  rend  en  grandie- 
pompe  le  mari  à  la  femme. 

Repas  des  Leur  coutume  eft  de  ne  prendre  jamais  leurs  repas 
avec  leurs  femmes ,  qui  les  fervent  ôc  leur  donnent  à 
laver  à  la  fin  de  chaque  repas.  Leur  attitude  ordinaire ,. 
à  moins  d'être  dans  le  hamak,  eft  d'être  toujoursaifis  fur 
leurs  talons ,  ils  ont  cependant  un  Cege  de  bois ,  qu'ils 
appellent  Moulé,  dont  ils  font  ufage  dans  les  vilites  ;. 
e'eft  une  efpece  de  tabouret  qui  eft  tout  d'une  pièce 
&  très  incommode  ;  car  le  deïTus ,  auquel  on  a  donné 
à-peu-près  la  figure  d'un  canot,  eft  fi  creux  dans  le 
milieu,  qu'on  y  enfonce  jufqu'à  la  ceinture,  &c  les 
genoux  touchent  prefqu'au  menton.. 

Ecur  travail.       Le  travail  le  plus  confidérable  des  Indiens ,  &  celui 
qui  les  occupe  le  plus  férieufement ,  c'eft  lorfqu'il? 
s'agit  de  bâtir  leurs  Karbets ,  ce  font  de  mirérable3 
chaumières  ou  hutes  quarrées ,  plus  longues  cepen- 
dant que  larges ,  dont  les  unes ,  qu'ils  appellent  Sura, 
font  à  un  étage  ,  6c  les  autres  à  rez-de-chauflee  , 
nommées  Koubouya ,  qui  veut  dire  en  Indien  café 
baffe  :  ces  dernières  font  eonftruites  de  deux  poteaux, 
fur  lefquels  ils  pofent  une  grande  perche  qui  foutienc 
tout  l'édifice  :  on  couche  fur  ce  faîte  de  tous  côtés  des- 
branches d'arbres ,  &  on  couvre  le  tout  de  feuilles- 
êiAhouhaL  ;  on  entre  dedans  par  une  petite  porte 
qu'on  a  pratiquée  à  l'un  des  côtés.  La  café  haute  n'eft 
autre  chofe  que  l'afiemblage  de  quelques  pieux  fichés> 
en  terre ,  de  la  hauteur  d'environ  huit  à  dix  pieds  , 
fur  lefquels  on  conftruit  un  plancher  avec  de  petites, 
tringles  faites  du  tronc  d'un  Palmijîe ,  que  les  Fran- 
çois appellent  Pinau  ,  &  les  Sauvages  Ouaffal  :  cç; 
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bols  fe  fend  fort  aifément  en  long ,  on  applati  grofliere- 
ment  d'un  côté  ces  fortes  de  liteaux  ,  qui  ont  fèpt  ou 
huit  pieds  de  long ,  fur  deux  ou  trois  pouces  de  large, 
on  les  arrange  les  uns  contre  les  autres ,  &c  on  les  lie 
à  des  travers ,  ce  qui  fait  un  plancher  afl'ez  ferme. 
Le  toit  eft  couvert  de  feuilles  de  Palmifte ,  de  même 
que  la  café  baife  ;  on  monte  à  ces  Sura  par  des  troncs 
d'arbres  qui  ne  font  par  fort  inclinés ,  &  fur  lefquels 
on  a  fait  quelques  entailles  qui  tiennent  lieu  d'échel- 
lons ,  mais  i\  peu  affermis  qu'ils  panchent  tantôt  d'un 
côté  tantôt  d'un  autre  ;  on  a  toutes  les  peines  du 
monde  d'y  monter  avec  des  fouhers ,  &  plus  encore 
quand  il  faut  defcendre. 

Les  Galibis  ,  voifins  de  Cayenne,  habitent  en  Logcmensdes 
commun  dans  ces  petits  îCarbets  ;  la  grandeur  du 
logement  détermine  le  nombre  de  perfonnes  qui 
peuvent  y  relier  ;  il  y  a  des  Karbets  où  l'on  compte 
quelquefois  jufqu'à  vingt  ou  trente  ménages.  Lafécu- 
rité  avec  laquelle  les  Sauvages  vivent  enrr'eux  fait  que 
rien  ne  ferme  chez  eux  ;  les  portes  du  Karbet  font 
toujours  ouvertes ,  &:  on  y  peut  entrer  quand  on  veut. 
Ce  n'eft  pas  de  même  parmi  les  Nègres ,  comme  ils 
font  tous  grands  voleurs ,  ils  fe  défient  les  uns  des 
autres  ;  aulîi  leurs  petites  cafés,  ou  plutôt  leurs  renar- 
dières font  toujours  fermées  à  clef,  afin  de  pourvoir 
à  la  sûreté  de  leurs  provifions  &  petits  uftenfiles  de 
ménage  ;  ils  fe  fervent  pour  cela  d'une  ferrure  de  bois 
d'une  ftrudure  allez  finguliere. 

Le  plus  fpatieux  de  tous  les  bâtimens  Indiens  eft 
k  Tabouy ,  appelle  communément  par  les  François 
ie  grand  Karbec  j  cet  endroit  eft  proprement  le 
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rendez-vous  des  Sauvages  de  la  même  Nation  ;  c'eft 
là  où  ils  tiennent  leurs  afTemblées  ,  où  ils  recjoivenc 
les  Etrangers ,  ôc  où  ils  font  tous  les  feftins  folemnels , 
ou  plutôt  leurs  débauches.  Le  Tabouy  ou  Café  com- 
mune à  une  même  Nation ,  eft  une  efpece  de  petite 
halle  de  cinquante  ou  foixante  pieds  de  long,  fur  dix 
ou  douze  de  large.  On  plante  au  miUeu  &  aux  deux 
bouts  duKarbet,  qui  font  toujours  ouverts,  de  gran- 
des fourches ,  fur  lefquelies  on  met  de  groffes  pièces 
de  bois  ,  pour  fervir  de  faîte  :  on  arrange  enfuite  des 
chevrons ,  qui  vont  depuis  le  haut  du  bâtiment  juf- 
qu  en  bas ,  où  ils  font  appuyés  fur  de  petites  fourches 
Hautes  de  quatre  à  cinq  pieds ,  &c  qui  font  plantées 
tout  le  long  d'efpace  en  efpace  ;  on  met  en  dedans 
quelques  longues  traverfes ,  arrêtées  avec  des  lianes  , 
deftinées  à  tendre  les  hamaks  des  hommes ,  car  les 
femmes  n'ont  pas  le  même  privilège ,  elles  s'y  tien- 
nent ordinairement  afiifes  fur  leurs  talons ,  ou  fur  un 
grand  banc  :  le  toit  eft  couvert  comme  celui  des  autres 
Karbets.  Quelques  grands  que  foient  ces  logemens, 
la  charpente  n'en  eft  guère  moins  fîmple  ni  mieux 
imaginée  que  celle  des  petits  Karbets.  Ces  maifons 
Indiennes  ont  un  air  d'extrême  pauvreté ,  &r  font  une 
image  parfaite  des  premiers  tems.  Toutes  ces  cafés 
ou  hutes ,  qui  font  ordinairement  bâties  ou  fur  une 
hauteur,  ou  au  bord  de  quelque  Rivière  ,  pèle  mêle 
êc  fans  aucun  ordre,  préfentent  un  des  plus  triftes  &c 
des  plus  défagréables  afpe6b  ;  on  n'y  voit  rien  que 
d'hideux  &  de  fauvage.  Le  payfage  n'a  rien  de  riant  ; 
le  ftlence  même  ,  qui  n'eft  interrompu  quelquefois 
que  par  le  cri  des  oi féaux  ou  des  bêtes  fauves  ;  n'eft 
capable  que  d'infpirer  de  la  frayeur. 
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Si  les  maifons  des  Indiens  font  à  l'extérieur  mifé- 
rables ,  l'intérieur  n'eft  pas  mieux  ;  leurs  meubles  df 
uilen files  de  ménage  fe  réduifent  à  peu  de  chofe  &: 
de  peu  de  valeur. 

Le  principal  &  le  plus  utile  des  meubles  que  les  Meubles  Jcs 
Sauvages  Méridionaux  aient  jamais  imagine  eft  le 
luimak  y  ou  lit  portatif;  le  coton  en  eft  ordinairement 
la  matière  ,  c'eft  pour  cela  aufli  qu'ils  le  cultivent. 
11  y  en  a  qui  font  faits  de  Pue ,  mais  ils  ne  font  pas 
fî  commodes ,  tant  à  caufe  de  la  dureté  des  petites 
cordes  dont  ils  font  tilTus ,  que  parcequ'étant  à  jour  , 
ils  ne  fauroient  vous  garantir  des  piquûres  des  Mouf- 
tiques  &:  des  Maringoins.  Le  métier  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  faire  ces  fortes  de  lits ,  n'eft  autre  chofe 
que  quatre  gros  bâtons  de  cinq  à  fix  pieds,  arrêtés  à 
chaque  angle  par  une  cheville  ou  quelque  morceau 
de  liane.  Ils  arrangent  afTez  artiftement  plufieurs  fils 
de  coton  en  long  &  des  deux  côtés  du  métier ,  qui  eft 
un  peu  incliné  contre  le  mur ,  après  quoi  ils  paflent 
entre  ces  deux  fils  une  efpece  de  navette  de  TifTe- 
rant  ;  on  les  bat  fortement  à  chaque  fois  avec  un 
bâton  d'un  bois  fort  dur  &  un  peu  tranchant.  Le 
hamak  étant  fini  ,  ils  y  mettent  des  cordons  pour 
pouvoir  l'attacher  ou  l'on  veut.  Les  Indiens  barbouil- 
lent fouvent  leurs  hamaks  avec  du  Roucou  &  avec 
quelques  Réfines  qu'ils  font  diiToudre  d.ins  le  baume 
de  Copahu ,  ou  dans  quelqu'autre  huile  ;  ils  y  tracent 
aufii  toute  forte  de  compartimens  ,  faits  en  manière 
de  guilloché ,  &  avec  une  fimétrie  admirable.  Il  y  en 
a  qui  font  à  jour  ;  mais  les  meilleurs  de  tous ,  pour 
y  être  couché  cominodément,  font  les  hainiaks  blancs. 
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bien  battus,  de  fept  pieds  en  quarré.  Les  Indiens  de 
la  Guyane  en  font  de  parfaitement  beaux  &c  de  toutes 
grandeurs  ;  mais  ceux  du  Breiil  ont  un  goût  mer- 
veilleux pour  ces  fortes  d'ouvrages ,  6c  l'emportent 
même  fur  les  Galibis  de  nos  cantons. 
ieHamak.  Le  hamak  eft  très  utile  dans  les  Pays  chauds ,  on 
y  fent  beaucoup  moins  de  chaleur  que  dans  nos  lits 
ordinaires  ;  les  malades,  accablés  de  la  fièvre,  font 
fenliblement  foulages  quand  ils  y  palTenc  quelques 
heures  du  jour  ou  de  la  nuit.  L'Auteur  dont  j'ai  tiré 
ceci  ajoute  qu'il  ne  doute  point  que  la  mode  n'en  vînt 
en  France ,  fi  on  connoilToit  le  mérite  de  ce  lit 
Amériquain  ,  fur-tout  pendant  les  grandes  chaleurs , 
ou  l'on  brûle  dans  les  lits ,  fans  compter  l'incommo- 
dité des  puces  &  des  punaifes,  dont  l'on  eft  a  couvert 
dans  un  hamak ,  ou  l'on  fent  un  frais  admirable. 

Les  Indiens  font  des  nattes  avec  des  feuilles  de 
Palmifte  qui  leur  tiennent  lieu  de  courte-pointe  dans 
leur  hamajc ,  ou  de  tapis  lorfqu'ils  veulent  fe  coucher 
par  terre, 
uftenf.ies  de  Après  le  hamâk  ce  font  leurs  Paguaras  qui  les  oc- 
cupent le  plus ,  étant  des  meubles  très  néceflaires 
pour  eux ,  &  ils  en  font  ufage  pour  ferrer  leurs 
hardes ,  leurs  uftenfiles  ôc  leur  provifîon.  Les  Pagua- 
ras font  des  paniers  ou  corbeilles  de  différentes  formes 
&  grandeurs,  les  unes  quarrées,  d'autres  cilindriques 
&  d'autres  rondes  ;  ils  les  peignent  par  compartimens 
rouges  &  noirs.  Ceux  dont  on  fe  fert  le  plus  com- 
munément ont  la  figure  d'un  quarré  long ,  doubles 
par-tout,  garnies  entre  deux  de  feuilles  de  Barouloii 
Q\x  à'Ahouai  ,  afin  que  l'eau  ne  puiffe  pénétrer 
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(îedans  ;  le  mérite  d^  ces  fortes  de  paniers  c'eft  d'être 
très  légers. 

Outre  lesPaguaras ,  ils  font  encore  des  Coleuvres', 
des  Manarets ,  tk  des  Grages ,  tous  uftenfîles  de  mé- 
nage ;  les  Grages  font  des  efpeces  de  râpes  heriflees 
de  petites  pierres  taillées  en  facettes  &r  rangées  en 
lofange  fur  un  morceau  de  planche  de  deux  pieds  de 
long  fur  huit  pouces  de  large. 

Les  Couys  5c  les  Canaris  font  encore  des  ouvrages 
des  Indiens.  Les  Couys  font  des  efpeces  d  ecuelles 
ou  de  jattes  de  différentes  grandeurs  ,  qu'ils  font  avec 
le  fruit  de  Calebaflier ,  qu'ils  coupent  en  deux ,  qu'ils 
verniffent  fort  proprement ,  avec  différentes  figures 
qu'ils  impriment  deffus.  Ces  fortes  de  Couys  font 
tantôt  rondes  ôc  éleptiques ,  ôc  quelquefois  en  côtes 
de  Melon  ;  ils  donnent  cette  figure  au  fruit ,  en  le 
ferrant  étroitement  avec  une  liane  lorfqu'il  eft  encore 
jond. 

Les  Canaris  font  des  vafes  de  terre  de  différentes 
grandeurs ,  où  ils  mettent  leurs  boiffons. 

Les  Py rognes  ou  Canots  donc  le  fervent  les  Indiens  LesPyrogue* 
pour  naviger  dans  les  rivières  &  le  long  des  côtes  3  *''^^^'^^' 
doivent  être  regardés  comme  le  chef-d'ccuvre  de 
leur  induftrie.  Ces  Pyrogues ,  dont  la  légèreté  eil 
admirable ,  font  faites  d'un  tronc  d'arbre  creufé  ,  & 
d'une  feule  pièce ,  &  quelquefois  relevées  par  les  côtés 
avec  quelques  morceaux  de  bois.  Il  y  en  a  qui  ont 
jufqu'à  trente  &:  quarante  pieds  de  long,  &  d'autres 
qu'on  appelle  Couillaras  ,  dont  une  extrémité  fe  ter- 
mine en  pointe ,  qui  font  iî  petites ,  qu'à  peine  peu- 
vent-elles contenir  deux  ou  trois  perfonnes  ;  aufli  fe 
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renverfent-elles  fouvent  ;  mais  les  Indiens  ne  s'en 
embarrailenc  guère ,  parcequ'ils  nagent  tous  parfaite- 
ment bien  ;  ils  les  retournent  auiïi-tôt  &c  jettent  l'eau , 
ôc  fe  remettent  dedans.  La  manière  dont  ils  ont  cou- 
tume de  les  conftruire  eft  aiTez  fimple.  Us  choififTent 
un  arbre  de  neuf,  dix  ou  douze  pieds  de  grofleur  , 
ôc  le  plus  droit  qu'ils  peuvent  trouver.  On  fait  en  long 
une  ouverture  de  neuf  à  dix  pouces.  On  tire  enfuite 
du  dedans  le  bois  des  deux  côtés ,  qu'on  a  foin  d'unir 
le  plus  qu'on  peut,  pour  lui  donner  de  la  rondeur. 
Cela  fait ,  on  retourne  l'arbre,  pour  lui  donner  en 
dehors  également  fes  fa(^ons.  On  le  diminue  ordinai- 
rement fur  le  devant.  Quelquefois  les  deux  extrémi- 
tés font  entièrement  femblables  par  la  largeur.  On 
s'attache  fur-tout  à  donner  une  égale  épaiifeur  par- 
tout. Un  Canot  doit  avoir  pour  l'ordinaire  deux 
pouces  d'épaifleur  dans  le  fond ,  un  pouce  ôc  demi 
lur  les  côtés,  6c  un  pouce  feulement  dans  les  bords. 
Quand  tout  cela  eft  fait ,  il  ne  s'agit  plus  que  d'ou- 
vrir le  canot.  Pour  cela  on  plante  le  long  du  chantier , 
qui  doit  être  un  peu  élevé ,  des  piquets  à  trois  ou 
quatre  pieds  de  didance  les  uns  des  autres  :  on  fait  du 
feu  en  dedans  &  en  dehors  ;  &  lorfque  l'arbre  eft 
bien  chaud,  on  a  un  bois  fait  en  tenaille ,  avec  lequel 
on  prend  le  bord  du  canot ,  qu'on  tire  à  foi  à  plu- 
iieurs  reprifes ,  en  forte  qu'en  trois  ou  quatre  heures 
de  tems  il  doit  être  entièrement  ouvert.  On  fe  pré- 
cautionne toujours  d'avoir  de  l'eau  auprès ,  afin  d'ar- 
rêter l'ardeur  du  feu ,  en  cas  qu'elle  fût  trop  grande  , 
ôc  pour  empêcher  que  la  canot  ne  brûle.  Un  arbre 
qui  a  dix  pieds  de  circonférence ,  ouvre  ordinairement 

de 
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de  cinq  pieds  &  demi.  S'il  n'eft  gros  que  de  neuf 
pieds  feulement ,  il  n'ouvre  que  de  quatre  pieds  &: 
demi ,  &  ainfi  à  proportion. 

Les  Indiens  bordent  rarement  leurs  Pirogues ,  par- 
cequ'il  faut  des  clous,  des  planches  &  autres  chofes, 
qu'ils  ne  connoifTent  pas,  fur-tout  ceux  qui  font  avant 
dans  les  terres.  Ils  fe  contentent  donc  de  relever  les 
côtés  de  poupe  à  proue ,  avec  des  morceaux  de  Bâche. 
(  forte  de  Palmier  )  gros  comme  la  moitié  du  poignet. 
Ils  les  attachent  fi  bien  les  uns  fur  les  autres  au  corps 
du  canot ,  que  l'eau  ne  fauroit  entrer  dedans ,  fi  les 
vagues  ne  palfent  par  deffus.  Cette  efpece  de  bordage 
eft  encore  arrêté  en  travers  par  d'autres  morceaux  de 
la  même  matière,  qui  fervent  de  banc  à  ceux  qui 
nagent.  On  attache  à  l'arriére  un  gouvernail  ,  ou 
autrement  l'on  gouverne  avec  une  Pagaye  ou  efpece 
de  rame.  Ces  Pagayes  font  d'un  bois  fort  léger ,  lon- 
gues de  cinq  à  fix  pieds ,  femblables  aux  pelles  de 
Boulangers.  Le  manche  fe  termine  ordinairement  en 
croiffant ,  pour  qu'on  y  puiiTe  mieux  placer  la  main  ; 
l'autre  moitié  qui  eft  dans  l'eau  eft  rort  mince ,  en 
diminuant  jufqu'au  bout.  Dans  de  groffes  Mers,  on 
doit  préférer  une  pagaye  à  un  aviron ,  ou  à  toute  autre 
efpece  de  rame  ,  parcequ'il  faut  couper  au  plus  vite 
la  lame ,  ce  qui  fe  fait  fur-le-champ  avec  la  pagaye  ; 
au  lieu  qu'il  faut  faire  deux  mouvemens  pour  nager 
avec  l'aviron.  Les  Sauvages  ne  fe  fervent  pas  feule- 
ment de  pagaye ,  ils  vont  encore  à  la  voile.  Leurs 
voiles  font  prefque  quarrées ,  faites  de  morceaux  de 
bâche  ,  qu'on  a  fendus  en  long   &  taillés  en  forme 
de  lattes,  qu'on  a  rangé  proprement  les  uns  contre 
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les  autres  ,  ôc  arrêtés  avec  des  brins  de  lianne ,  ou  de 
fil  de  pitte. 
Armes  des      Lcs  ariHcs  ordiiiaires  des  Indiens  de  la  Guyane 

iiKTiens.  £qj^^  y^^ç.  ^  jgg  flèches ,  dont  ils  fe  fervent  avec  beau- 
coup d'adrefTe ,  ôc  le  bouton ,  qu'on  appelle  ailleurs 
cafTe-tête ,  parceque  le  principal  ufage  qu'en  font  les 
Indiens ,  eft  pour  faire  fauter  le  crâne  d'un  feul  coup, 
C'eft  une  efpece  de  règle  épaiife  de  près  d'un  pouce  , 
longue  de  deux  pieds ,  étroite  par  le  milieu ,  &c  large 
de  trois  ou  quatre  pouces  aux  deux  bouts ,  dont  les 
angles  font  coupés  à  vive  arrête.  On  a  coutume  de 
faire  cette  forte  d'arme  de  bois  de  fet^  de  bois  de 
lettre ,  ou  de  quelqu'autre  bois  très  dur. 

Les  Palicours  fe  fervent  d'une  demi-pique  ou  fpon- 
ton,  qu'ils  appellent  Serpo,  qui  eft  de  bois  de  lettre. 
C'eft  une  arme  de  diftindtion  ôc  aiïeâ:ée ,  pour  ainfî 
dire ,  aux  feuls  Chefs  de  la  Nation.  Ils  ont  pour  armes 
défenfives  un  bouclier ,  fait  d'un  bois  extrêmement 
léger ,  qu'ils  barbouillent  en  dehors  de  diverfes  cou- 
leurs ;  la  figure  en  eft  prefque  quarrée,  ôc  un  peu 
concave  en  dedans ,  où  il  y  a  une  ance  au  milieu  , 
qui  fert  à  le  tenir  plus  commodément. 
L'Arc  iti      L'Arc  des  Galibis  eft  fait  de  même  que  celui  de 

Lidiens.  jq^j  \q^  Sauvagcs  Métidiouaux  :  ils  emploient  le  plus 
beau  bois  qui  fe  puijGfe  trouver ,  ôc  lui  donnent  ordi- 
nairement cinq  à  fix  pieds  de  long  :  les  flèches  font 
à-peu-près  de  la  même  longueur ,  ils  les  font  du  haut 
de  la  tige  d'une  efpece  de  rofeau.  Ils  ont  foin  de 
mettre  au  bout  de  chaque  flèche,  qu'ils  ornent  de 
belles  plumes,  un  morceau  de  bois,  long  de  trois  à 
quatre  pouces ,  qu'ils  infèrent  dans  la  moelle  de  ce 
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rofeau ,  afin  d'en  accélérer  le  mouvement  ;  ils  arment 
l'autre  bout  d'un  morceau  de  bois  très  dur ,  qu'ils 
taillent  en  pointe ,  ou  bien  d'os  de  poiflTon ,  &  en- 
tr'autres  de  ceux  qui  fe  trouvent  aux  principales  na- 
geoires. Ils  ne  fe  contentent  pas  quelquefois  de  garnir 
leurs  flèches  d'une  feule  pointe;  ils  en  mettent  jufqu'à 
cinq  ;  ces  fortes  de  flèches,  qu'ils  appellent  Poffîrou, 
fervent  non-feulement  quand  ûs  vont  en  guerre  ; 
mais  elles  font  encore  d'un  grand  ufage  pour  la  pêche, 
parcequ'on  peut  prendre  à  Ja  fois  autant  de  poiffons 
qu'il  y  a  de  dards.  Ils  n'oublient  pas  non  plus  d'em- 
poifonner  leurs  flèches  avec  les  fruits  de  Cururu ,  de 
Pi/on  i  ou  avec  le  lait  d'un  arbre  qu'ils  appellent 
Pougoulay ,  &c  dont  nous  avons  parlé. 

A  l'égard  de  leurs  guerres ,  de  leurs  feftins ,  de 
leurs  danfes ,  de  leurs  fêtes ,  ôc  autres  ufages  communs 
À  ces  différentes  Nations  ;  ce  que  nous  en  avons  dit 
en  parlant  des  Indiens  de  l'Orenoque  &  de  la  Guyane 
Eipagnole  eft  fuflifant ,  6c  leurs  mœurs  ôc  coutumes 
font  à-peu-près  les  mêmes. 


Hhij 
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CHAPITRE     IV. 

La    Gu  r  a  ne    Portugaise. 

I E  S  Portugais  ont  été  très  long-tems  fans  fonger  à 
s'établir  dans  cette  partie  de  la  Guyane ,  qui  eft  au 
Nord  de  la  Rivière  des  Amazones ,  &  renfermée 
entre  le  Cap  de  Nord  &  le  Rio  N  egro.  Ils  recon- 
noilToient  même  à  la  fin  du  fîecle  dernier  &  au  com- 
mencement de  celui-ci ,  qu'ils  n'avoient  aucun  droit 
Tur  ces  vaftes  Pays  ,  dont  les  François  étoient  en 
pofTefïion  depuis  plus  de  cent  ans ,  comme  on  l'a  vu 
dans  la  premierepartie  de  cetOuvrage  ;  mais  le  Traité 
d'Utrecht  ayant  cédé  aux  Portugais  les  Pays  de  la 
Guyane ,  fîtués  au  Nord  de  la  Rivière  des  Amazones 
jufqu'à  la  hauteur  du  Cap  de  Nord.  C'eft  dans  ce 
point  de  vue  que  je  vais  prendre  la  Guyane  Por- 
tugaife. 

ARTICLE    PREMIER. 

Description  Géographique  du  Pays. 

Derrière  le  Cap  du  Nord,  à  l'Oueftdelui , 
il  y  a  une  Baie  ou  une  Ance  qui  s'enfonce  vers  le 
Sud  ,  qui  a  près  de  deux  lieues  de  largeur  ,  &  qui 
communique  avec  la  Rivière  d'Arouary  ,  dont  je 
parlerai  ci-après.  De  petits  Bâtimens  peuvent  mouiller 
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dans  cette  Baie.  Quelques  Géographes  ont  donné 
à  cet  endroit  le  nom  de  Baie  6c  Rivière  de  Vincent 
Pint^on  ;  parcequ'il  eft  certain  que  la  Rivière  de  ce 
nom  doit  être  voifine  du  Cap  de  Nord  &  de  l'em- 
bouchure de  l'Amazone ,  &  qu'on  ne  doit  pas  en 
donner  le  nom  à  notre  belle  &  grande  Rivière  d'Oya- 
poco  ,  comme  les  Portugais  ont  eflayé  de  le  faire 
croire ,  lorfqu'il  s'eft  agi  de  difcuter  avec  eux  des 
droits  de  la  France  fur  les  limites  de  la  Guyane.  Ce 
fait  ne  fera  contefté  par  aucun  de  ceux  qui  auront 
confulté  les  anciennes  Cartes  &  les  Auteurs  originaux 
qui  ont  écrit  de  l'Amérique  avant  rEtablilfement 
des  Portugais  au  Bréfil.  Mais  voici  ce  qui  peut  avoir 
donné  lieu  à  quelques  Auteurs  de  confondre  la  Ri- 
vière de  Vincent  Pin<^on  avec  celle  d'Oyapoco ,  c'eft 
que  dans  la  plus  grande  des  Ifles  qui  font  a  l'embou- 
chure de  la  Rivière  des  Amazones,  il  y  va  une  Ri- 
vière qu'on  nommoit  anciennement  Rivière  d'Oya- 
poco ,  fituée  environ  à  moitié  chemin  entre  le  Cap 
de  Nord  àc  Paru,  comme  je  l'ai  trouvé  bien  prouvé 
dans  un  Mémoire  manufcrit  de  M.  de  Ferolle  ,  Gou- 
verneur de  la  Guyane ,  envoyé  au  Miniftre  en  1694, 
avec  une  Carte  manufcrite  de  ce  tems.  De  forte  que 
les  Portugais  fe  font  fervis  de  la  reffemblance  de 
nom  de  cos  deux  Rivières  d'Oyapoco ,  quoiqu'éloi- 
gnées  de  cinquante  lieues  de  l'autre  ,  pour  fonder 
leurs  prétentions  au-delà  du  Cap  du  Nord.  Mais  il 
eft  certain  que  Vincent  Pinc^on  n'a  pas  entré  dans 
notre  grande  Rivière  d'Oyapoco  ,  mais  dans  une 
Rivière  voifine  du  Cap  de  Nord ,  qui  portoit  & 
porte  encore  le  nom  d'Oyapoco. 
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cip  de  Nord.  Le  Cap  de  Nord  eft  iitué  par  la  latitude  d'un 
degré  cinquante-cinq  minutes  à  l'Occident  du  Mé- 
ridien de  Paris.  Il  fait  la  pointe  du  Nord-Eft  d'une 
Ifle  bafle,  nommée  l'Ifle  Carpory  dans  les  anciennes 
Cartes ,  de  qui  n'eft  féparée  de  la  grande  terre  que  par 
un  Bras  de  Mer  fort  étroit  :  il  y  a  plufîeurs  autres 
Ifles  à  l'Eft  &  au  Sud  de  celle-ci ,  que  l'on  nomme  les 
Ifles  de  Toulourou:  toutes  ces  Ifles  forment  l'embou- 
chure de  la  Rivière  des  Amazones  du  côté  du  Nord- 
Oueft  ;  leur  grandeur ,  leur  nombre  &c  leur  fîtuation 
ne  font  pas  trop  bien  connues  ;  &  les  Cartes  ancien- 
nes varient  beaucoup  à  cet  égard. 

A  quatorze  lieues  au  Midi  du  Cap  de  Nord ,  il 
y  a  la  rivière  d'Arouary  qui  vient  de  l'Oueft,  ôc  dont 
les  fources  ne  doivent  pas  être  éloignées  de  celles 
de  rOyapoco  ;  tous  ces  Pays  font  bas  ôc  noyés  dans 
beaucoup  d'endroits  ;  quoique  je  fâche  qu'on  ait 
remonté  cette  Rivière  afl'ez  avant,  je  n'ai  cependant 
aucune  connoiiTance  particulière  de  fon  cours  &  des 
Pays  qu'elle  traverfe. 

Depuis  la  Rivière  d'Arouary ,  la  Côte  court  au 
Sud-Sud-Oueft  vingt  lieues ,  pendant  lefquelles  on 
trouve  plufîeurs  Ifles  de  différentes  grandeurs ,  peu 
éloignées  de  la  Côte ,  formant  un  Chenal  où  pafle 
à  l'embouchure  de  la  Rivière  des  Amazones ,  par 
lequel  les  Barques  &  petits  Bâtimens  du  Pays  paffent, 
lorfqu'ils  veulent  aller  de  Macapa  au  Cap  de  Nord. 

Tort  de  Ma-  La  Côte  tourue  cufuite  au  Sud-Oueft  ,  pendant 
vingt  autres  lieues  jufqu'au  Fort  de  Macapa  ,  qui  eft 
éloigné  du  Cap  de  Nord  de  quarante  lieues.  Le  Nou- 
veau Fort  de  Macapa  ,  que  les  Portugais  ont  bâti  à 


capa 
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deux  lieues  au  Nord  de  l'ancien  ,  eft  fîtué  fur  le  bord 
Occidental  de  la  Rivière  des  Amazones  à  trois  mi- 
nutes au  Nord  delà  ligne Equinoxiale,  fuivantlob- 
fervation  que  M.  de  la  Condamine  y  fit  au  mois  de 
Janvier  1 744.  Il  y  a  une  Bourgade  d'Indiens  qui  fe 
nomme  Cornu  à  l'Oueft  de  ce  Fort  &:  prefque  fous  le 
Canon. 

De  Macapa  au  Fort  de  Paru  on  compte  environ  ^o"  de  Paru, 
cinquante  trois  lieues  au  Sud-Oueft  &àrOueft-Sud- 
Ouell:.  Le  lit  du  Fleuve  eft  rempli  d'Iiles  de  difterentes 
grandeurs ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  de  fept  à  huit 
lieues  de  longueur  &  plus.  Le  Fort  de  Paru,  lîtué  fur 
le  bord  Septentrional  du  Fleuve ,  à  été  nouvellement 
rebâti  par  les  Portugais ,  fur  les  ruines  du  vieux  Fort 
que  les  HoUandois  y  ont  eu. 

Entre  Macapa  6c  Paru,il  y  a  plusieurs  Rivières  qui 
fe  jettent  dans  l'Amazone  ,  elles  ne  font  pas  confidé- 
râbles,  celle  de  Paru  l'eft  davantage,  on  l'appelle  aufli 
Rivière  de  Ginapapé.  On  ne  trouve  que  trois  éta- 
blilTemens  dans  toute  cette  étendue  ,  £xvoir  celui  de 
Tliueré  ,  fur  la  rivière  de  ce  nom  ,  à  douze  lieues  en- 
viron du  Fort  de  Paru  ;  celui  d'Urameu,  à  cinq  lieues 
au  Nord  de  Thueré ,  &  celui  d'Yary ,  à  quatce  lieues 
au  Nord  d'Urameu,  fitué  fur  la  rive  Occidentale  de 
la  rivière  d'Yary,àdix  lieues  de  fon  embouchure.  Ces 
trois  endroits  font  des  Bourgades  d'Indiens  foumis 
aux  Portugais,  qui  peuvent  être  fujettes  a  des  chan- 
gemens. 

On  compte  entre  Macapa  &  Paru,  neuf  Rivières, 
favoir,  Igarapé,  à  neuf  lieues  au-deffous  de  Paru  ;  huit 
lieues  plus  bas  celle  de  Thueré,  fept  à  huit  lieues  au-def- 
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fous  l'Yary  ,  enfuite  le  Cayari  à  huit  lieues  ;  quatre 
lieues  au-deflbus  l'Urapi ,  fîx  lieues  plus  bas  l'Ana- 
ramajqui  fe  décharge  par  deux  embouchures  éloignées 
de  trois  lieues  l'une  de  l'autre  ;  à  quatre  lieues  audef- 
fous  le  Maracapuru;fept  lieues  plus  basl'Anaurapucu; 
&c  trois  lieues  au-delTous,  la  rivière  de  Matapi;  ôc  en- 
fin de  Matapi  à  Macapa  trois  lieues. 

De  la  Rivière  de  Paru  à  celle  d'Urubucuara  ,  on 
compte  plus  de  trente-cinq  lieues;  la  Côte  entre  deux 
court  prefqu'Eft  ôc  Oueft  ,  &c  le  lit  de  l'Amazone  eft 
femé  dans  cet  efpace  de  beaucoup  d'Ifles  de  diffé- 
rentes grandeurs  ,  dont  quelques-unes  ont  quatre  à 
cinq  lieues  de  longueur  &  plus  d'une  lieues  de  lar- 
geur. Il  y  a  une  Bourgade  d'Indiens  à  l'embouchure 
de  cette  Rivière  fur  la  pointe  Orientale. 

A  treize  lieues  au-deflus  de  cet  endroit  on  trouve  la 
Rivière  de  Curupatuba  qui  fe  décharge  dans  l'Ama- 
zone par  deux  branches  éloignées  d'une  lieue  l'une  de 
l'autre  ;  fur  la  rive  Orientale  de  Curupatuba;  à  l'en- 
droit où  les  deux  bras  fe  féparent ,  il  y  a  une  Bour- 
gade d'Indiens  qui  porte  le  même  nom.  La  Côte  de 
l'Amazone  entre  ces  Rivières  court  au  Sud-Oueft  & 
au  Sud-Sud-Oueft  ;  enfuite  elle  court  au  Sud  pen- 
dant dix  lieues ,  pendant  lefquelles  il  n'y  a  rien  de  re- 
marquable que  quelques  Ifles  de  différentes  grandeurs 
que  l'on  trouve  dans  l'Amazone.  Au  bout  de  ces  dix 
lieues ,  la  Côte  fait  un  coude  &  tourne  à  l'Oueft- 
FortdcPauxis  Nord-Oucft  ,  jufqu'au  Fort  de  Pauxis,  éloigné  de  ce 
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coude  ou  pointe  d  environ  trente-cinq  a  quarante 
lieues ,  qu'on  ne  peut  eftimer  au  jufte  à  caufe  de  la 
quantité  prodigieufe  d'Ifles  de  toutes  grandeurs,  dont 
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le  lit  de  l'Amazone  eil  rempli  dans  cet  crpace. 

A  l'Orient  de  Pauxis ,  à  la  diftance  d'environ  dix 
lieues ,  on  trouve  la  Miflion  de  S.  Franc^ois  du  Pré , 
&  quatre  lieues  à  l'Oueft  d'elle  ,  la  Bourgade  de  Su- 
rubin ,  fituée  fur  les  bords  d'une  Rivière  de  ce  nom  , 
qui  fe  jette  dans  un  lac  &  dans  des  prairies  balles  &c 
inondées,  qui  fe  dégorgent  dans  l'Amazone. 

Le  Fort  Portugais  de  Pauxis  eft  fitué  fur  la  rive 
Septentrionale  du  Fleuve  ,  dans  un  lieu  où  fon  lit , 
reiîerré  ôc  débaraifé  d'Illes  ,  forme  un  Détroit  de 
neuf  cens  cinq  toifes  de  large.  Le  flux  &  le  reflux  de 
la  Mer  parvient  jufqu'à  ce  Détroit ,  du  moins  il  y  efl; 
fenfible  par  le  gonflement  des  eaux  du  Fleuve,  qui  s'y 
fait  remarquer  de  douze  heures  en  douze  heures ,  de 
qui  retarde  chaque  jour  ,  comme  fur  les  Côtes.  M. 
de  la  Condamine,  de  qui  j'ai  tiré  ces  remarques,  ajoute 
que  la  plus  grande  hauteur  du  Fleuve  qu'il  a  mefuré 
au  Para,  n'étant  que  de  dix  pieds  &  demi,  dans  les  plus 
grandes  marées  ,  il  s'enfuit  que  le  fleuve  depuis  Pauxis 
jufqu'à  la  Mer ,  c'eft-à-dire ,  deux  cens  &c  tant  de  lieues 
de  cours ,  ou  trois  cens  foixante  lieues ,  fuivant  le  P. 
d'Acuna,  ne  doit  avoir  guère  plus  de  dix  pieds  & 
demi  de  pente  ;  ce  qui  s'accorde  avec  la  hauteur  du 
mercure ,  qu'il  trouva  au  Fort  de  Pauxis  ,  lequel  eft 
élevé  de  quatorze  toifes  au-deflus  du  niveau  de  l'eau , 
d'environ  une  ligne  ôc  un  quart  moindre  qu'au  Para, 
au  bord  de  la  Mer. 

Depuis  le  Fort  de  Pauxis  jufqu'à  celui  de  Rio 
Negro  ,  ou  Rivière  Noire,  on  compte  en  remontant 
plus  de  cent  lieues.  Dans  cet  efpace  le  Fleuve  eft 
rempli  d'ifles  de  toutes  grandeurs ,  &  il  forme  plufîeurs 
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contours  &  fînuofîtés ,  qui  en  général  équivalent  à 
rOueft-Sud-Oueft.  Le  Fort  de  Pauxis  étant  par  les 
deux  degrés  de  latitude  Méridionale  ,  îk  Rio  Negro 
par  les  trois  degrés  &  quelques  minutes  :  toute  la 
Côte  entre  deux  eft  bafTe ,  avec  une  quantité  prodi- 
dieufe  de  Bras  de  Rivières  &  de  Lacs  qui  fe  déchar- 
gent dans  l'Amazone.  La  première  de  ces  Rivières  ^ 
après  le  Fort  de  Pauxis ,  fe  nomme  la  Rivière  des 
Trompettes ,  dont  le  cours  eft  vers  le  Nord-Oueft  , 
èc  qu'on  a  remonté  plus  de  foixante  lieues,  jufqu'à 
une  Catara6te  aflez  confidérable.  Cette  Rivière  en 
rec^oit  trois  autres ,  &c  vient  fe  jetter  dans  des  Lacs  &c 
des  Marais  ,  qu'elle  traverfe  pour  fe  rendre  dans 
l'Amazone ,  par  trois  ou  quatre  embouchures  affez 
éloignées  les  unes  des  autres. 

A  rOueft  de  cette  Rivière  ,  on  trouve  celle  de  Ja- 
jnundas ,  dont  le  cours  eft  fort  étendu ,  de  qui  prend 
fa  fource  dans  des  montagnes  voifines  de  l'Equateur  ; 
elle  forme  deux  Lacs  affez  conlidérables ,  qu'on  ap- 
pelle les  Lacs  de  Jamundas ,  fur  le  bord  de  l'un  def- 
quels  il  y  a  une  Bourgade  qui  porte  le  même  nom. 
Plus ,  à  l'Oueft  on  trouve  les  Rivières  de  Paraguifes 
&:  Guatama,  avec  le  Lac  Mariparu.  La  Miiîion  de  S, 
Sebaftien  eft  au  Nord  de  ce  Lac  ;  on  trouve  enfuite 
la  MifQon  de  S.  Laurent,  fîtuée  fur  les  bords  de  la 
Rivière  de  Guatuma,  à  quinze  lieues  de  l'Amazone; 
on  a  établi  une  nouvelle  Million  fur  la  même  Ri- 
vière ,  à  dix  lieues  au  Nord  de  la  précédente. 

Vingt  lieues  à  l'Oueft  de  la  Bourgade  de  S.  Lau- 
rent ,  on  trouve  celle  de  S.  Pierre  de  Nolafque ,  qui 
eft  iîtuée  fur  les  bords  d'une  Riviert  qui  fe  décharge 
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dans  l'Amazone  ,  par  différentes  branches.  S.  Pierre 
de  Nolafque  efl:  à  plus  de  vingt  lieues  auNord-Nord- 
Eft  du  Fort  de  Rio  Negro.  Six  lieues  au-deflbus  de  S, 
Pierre ,  fur  la  même  Rivière ,  il  y  a  la  Million  de  S. 
Remond  ;  àc  dix  lieues  plus  bas ,  fur  le  bord  d'un 
Lac  formé  par  cette  Rivière ,  la  MilTion  de  la  Con- 
ception. 

A  dix  lieues  au  Nord-Eft  du  Fort  de  Rio  Negro , 
on  a  établi  une  Bourgade  d'Indiens  &  une  Million  , 
fous  le  nom  de  Notre-Dame  du  Secours.  Elle  eft 
placée  fur  le  bord  d'un  Lac  ,  formé  par  plufieurs  pe- 
tites Rivières  qui  viennent  du  Nord  ;  ce  Lac  fe  dé- 
charge dans  l'Amazone,  par  un  Bras  de  Rivière  qui 
a  fix  à  fept  lieues  de  longueur,  &  devant  lequel  il  y 
a  plufieurs  petites  Illes  qui  partagent  le  lit  du  Fleuve. 
Il  faut  voir  fur  la  Carte  ci-jointe  la  fituation  de  ces 
Millions ,  les  Lacs  &  les  Rivières  dont  on  vient  de 
parler.  Toutes  ces  Millions  Portugaifes  font  défier- 
vies  par  des  Religieux  du  Mont  Carmel. 

Le  Fort  Portugais  de  Rio  Negro  eft  bâti  fur  le  ^'^  Negto; 
bord  Septentrional  de  cette  Rivière ,  deux  lieues  en 
dedans ,  à  l'endroit  le  plus  étroit  que  M.  de  la  Con- 
damine  mefura  de  douze  cens  trois  toifes ,  &  où  il 
obferva  trois  degrés  neuf  minutes  de  latitude.  C'eft 
le  dernier  établiflement  des  Portugais  qu'on  ren- 
contre du  côté  du  Nord ,  en  remontant  la  Rivière 
des  Amazones. 

Rio  Negro ,  ou  la  Rivière  Noire  eft  fréquentée 
par  les  Portugais  depuis  long-tems ,  &  ils  y  font  un 
grand  commerce  d'Efclaves.  Il  y  a  continuellement 
im  détachement  de  la  Garnifon  du  Para  campé  fn? 
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fes  bords ,  pour  tenir  en  refpeâ:  les  Nations  Indien- 
nes qui  les  habitent ,  &c  pour  favorifer  le  commerce 
des  Efclaves  dans  les  limites  prefcrites  par  les  Loix  de 
Portugal  ;  &c  tous  les  ans  ce  camp  volant ,  à  qui  on 
donne  le  nom  de  troupe  du  rachapt ,  pénétre  plus 
avant  dans  les  terres. 

La  Rivière  Noire  a  un  cours  extrêmement  étendu  ; 
&  fa  jon6tion  avec  l'Orenoque  eft  conltatée  aujour- 
d'hui de  façon  à  ne  laiffer  aucun  doute.  M.  de  la 
Condamine  a  éclairci  ce  point  de  Géographie  avec 
beaucoup  de  fagacité  ;  M.  Danville ,  dans  fa  Carte  de 
l'Amérique,  en  a  fait  ufage  ;  &  je  les  ai  fuivi  dans  la 
petite  Carte  de  la  Guyane,que  j'ai  mife  au  commen- 
cement de  cet  Ouvra2:e. 

Le  cours  de  Rio  Negro  n'eft  pas  Nord  &  Sud  , 
comme  M.  Delifle  l'a  marqué  dans  fa  dernière  Carte 
de  l'Amérique  ,  femblable  en  cela  à  celle  du  Père 
Fritz  ;  elle  vient  au  contraire  de  l'Oueft  courant 
prefqu'à  l'Eft-Sud-Eft  :  ôc  lorfqu'on  eft  à  fon  em- 
bouchure j  elle  paroît  Eft  &  Oueft ,  &  entre  fî  paral- 
lellement  dans  l'Amazone,  que,  fans  la  tranfparence 
de  fes  eaux ,  on  la  prendroit  pour  un  Bras  de  ce 
Fleuve ,  féparé  par  une  Ille. 

En  remontant  la  Rivière  Noire,  environ  vingt- 
cinq  lieues  au-deffus  de  fon  embouchure ,  on  trouve 
une  Rivière  confidérable  qui  s'y  décharge  par  trois 
branches ,  éloignées  de  fix  lieues  l'une  de  l'autre  ; 
mais  la  première  branche  eft  la  plus  confidérable ,  & 
le  vrai  lit  de  cette  Rivière ,  que  les  Portugais  nomment 
Rio  Branco ,  ou  Rivière  Blanche ,  à  laquelle  les  Hol- 
landois  donnent  le  nom  de  Parima ,  dont  le  cours  eft 
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prefque  Nord  ôc  Sud ,  &  les  fources  vers  les  trois 
degrés  de  latitude  Septentrionale.  A  un  degré  de  la 
ligne  elle  reçoit  la  Rivière  de  Tacutu,  qui  vient  de 
l'Eft ,  &paroLi  l'on  va  trouver  la  Rivière  d'ElTequebé, 
comme  on  l'a  vu  ci-devant  page  107,  en  parlant  de 
la  Guyane  HoUandoife.  Ces  connoillances  font  dues 
à  un  Voyageur  hardi,  qui  en  1740  remonta  la  Ri- 
vière d'Eflequebé,  pour  la  recherche  du  prétendu 
Lac  deParime ,  de  l'exiftence  duquel  on  a  bien  de  la 
peine  à  fe  défabufer,  &: qui,  après  avoir  traverfé  des 
Lacs  &c  de  vaftes  campagnes  déferres ,  tantôt  tramant, 
tantôt  portant  fon  canot,  avec  des  peines  ôc  des  fati- 
gues incroyables ,  fans  avoir  rien  trouvé  de  ce  qu'il 
cherchoit ,  parvint  enfin  à  une  Rivière  qui  coule  au 
Sud  ,  &!  par  laquelle  il  defcendit  dans  Rio  Negro. 

Les  Portugais  ont  remonté  la  Rivière  Noire  plus  de 
cent  lieues  au-deflus  de  fon  embouchure,  &julqu'au- 
delà  d'une  Cataracte  affez  confidérable.  Toute  la 
partie  connue  de  cette  Rivière  eft  peuplée  de  Millions 
Portuc^aifes  à  dix  ou  douze  lieues  les  unes  des  autres , 
où  l'on  a  rafl'emblé  le  plus  qu'on  a  pu  d'Indiens.  En 
remontant  la  Rivière  Noire  pendant  des  quinze  & 
vingt  journées,  on  la  trouve  encore  plus  large  que 
fon  embouchure  ,  à  caufe  du  grand  nombre  d'Illes  ôc 
de  Lacs  qu'elle  forme.  Dans  tout  cet  intervalle  ,  le 
terrein  fur  fes  bords  eft  élevé,  Se  n'eft  jamais  inondé. 
Le  bois  y  eft  moins  fouré,  &  c'eft  un  Pays  tout  diffé- 
rent des  bords  de  l'Amazone. 

Depuis  la  première  Cataradle  de  la  Rivière  Noire 
jufqu'à  rOrenoque,  (on  cours  n'eft  pas  bien  connu, 
cependant  en  1744  les  Portugais  du  Camp  volant 
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de  la  Rivière  Noire  ont  rencontré  le  Supérieur  des 
Jéfuites  des  Miilions  Efpagnoles  du  bord  de  l'Ore- 
nocjue ,  avec  lequel  ces  Portugais  font  revenus  par  le 
même  chemin  ,  ôc  fans  débarquer  jufqu  a  leur  Camp 
de  la  Rivière  Noire ,  qui  fait,  comme  on  le  voit ,  la 
communication  de  l'Orenoque  avec  l'Amazone. 

Voilà  ce  que  j'ai  pu  raifembler  de  plus  exaâ:  fur 
cette  partie  de  la  Guyane  ou  les  Portugais  font  établis. 
A  l'égard  du  climat  des  produ6lions  du  Pays  &  des 
mœurs  &  coutumes  des  Nations  Sauvages  qui  l'habi- 
tent, je  ne  puis  rien  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  fur  tous 
ces  articles  précédens ,  en  parlant  de  la  Guyane  Efpa-' 
gnole  ik  de  la  Guyane  Franc^oife  y  auxquels  je  mQ 
contente  de  renvoyer. 
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CHAPITRE        V. 

Description  Géographique  de  la  Guiane  , 
Avec  les  noms  des  Nations  Indiennes  ,  Juivant  ce 
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quen  ont  écrit  les  premiers  Navigateurs. 


L  eft  impofTible  que  les  premières  connoifTances 
que  l'on  prend  d'un  vafte  Pays ,  foienc  exactes  6c 
fuffilamment  détaillées  ;  quelques  attentions  &  quel- 
qu'intelligence  que  l'on  puifle  fuppofer  dans  ceux  qui 
en  entreprennent  la  découverte  ,  ils  ne  peuvent  ni 
tout  voir ,  ni  tout  connoître  ;  mille  chofes  fe  déro- 
bent à  leurs  recherches ,  d'autres  ne  fe  découvrent 
qu'avec  le  tems ,  &c  ce  n'eft  que  par  des  obfervations 
réitérées  &  fuivies  de  proche  en  proche  qu'on  peut 

fiarvenir  à  des  connoiiTances  tant  foit  peu  exactes. 
1  n'eft  donc  pas  étonnant  que  la  Guyane  ne  foit  pas 
encore  bien  connue,  quoiqu'il  y  ait  plus  de  deux  cens 
ans  que  les  Européens ,  &:  fur-tout  les  François ,  la 
fréquentent.  Aucuns  des  anciens  Navigateurs  ne  l'ont 
décrite.  La  feule  Relation  ancienne  qu'on  en  ait  eft 
celle  du  Capitaine  Keymis ,  Anglois ,  qui  y  fit  un 
voyage  en  ij96,en  rangeant  fes  Côtes  depuis  le 
Cap  du  Nord  jufqu'à  l'Orenoque.  J'ai  cru  devoir 
joindre  ici  cette  Relation  pour  la  comparer  avec  la 
Defcription  Géographique  que  je  viens  de  donner  de 
la  Guyane  fur  des  Mémoires  plus  récens  &  plus 
détaillés. 

Keymis  partit  d'Andeterre  le  i6  Janvier  i  f 96  ,  ^voyage  de 
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arriva  le  3  Février  aux  Canaries ,  d'où  il  fit  voile  pour 
reconnoître  les  Illes  du  Cap  verd.  Enfuite  il  fit  route 
au  Sud-Oueft-quart-d'Oueft  ,  Ôc  vint  aborder  au 
Continent  de  l'Amérique ,  à  l'embouchure  de  YAr- 
rowaria  ,  grande  Rivière  ,  qu'il  dit  par  un  degré 
quarante  minutes  de  latitude  ,  devant  laquelle  il 
mouilla  :  mais  n'ayant  pas  trouvé  d'habitans  à  la 
Côte ,  il  continua  fa  route  le  long  de  la  Côte  en  la 
rangeant  à  vue.  Il  vit  plufieurs  Rivières ,  &c  vint 
mouiller  devant  celle  de  ïFiapoko  (  Oyapoquo  ) ,  il 
y  entra  avec  un  bot  (  petit  Bâtiment  tirant  peu  d'eau  ) , 
trouva  vingt  ou  trente  cabanes  inhabitées ,  &  y  pafla 
la  nuit  ;  continuant  fa  route  ,  il  paffa  TVanari 
fans  y  mouiller  ,  parceque  l'entrée  eft  un  fond  de 
roches  ,  &  qu'il  y  a  peu  de  profondeur.  Il  entra 
dans  la  Rivière  de  Capenvaka  (c'eft  Aprouak  ) ,  &  il 
y  fit  quarante  milles  fans  y  voir  aucun  habitant;  mais 
il  trouva  près  d'une  montagne  quantité  de  bois  de 
Bréfil ,  dont  il  chargea  fon  Bot.  De  la  Rivière  de 
Caperwaka  il  fit  route  vers  CaWe  (  la  Rivière  de 
Caux  ) ,  il  rencontra  un  canot  avec  deux  Indiens  , 
qui ,  du  premier  abord,  s'enfuirent  ;  mais,  les  ayant 
ralTurés,  ils  le  menèrent  à  leur  Cacique  (  Chef  de  la 
Nation  ou  du  Village).  Ces  Indiens  étoient  de  la 
Nation  des  Jaos  ,  chaffés  de  Moruga ,  Rivière  voi- 
fîne  de  l'Orenoco,  par  les  Efpagnols.  Ce  Cacique 
lui  donna  un  vieux  Pilote  pour  le  conduire  à  l'Oro- 
noco.  Il  efluya  un  orage  qui  penfa  faire  périr  fon 
Bot ,  &  l'obligea  de  jetter  tout  le  bois  de  Bréfil  dont 
il  l'avoit  chargé  ;  ce  Pilote  lui  dit  que  ces  orages 
font  ordinaires  autour  de  Tlfle êiOneaiio  ,  qui  eft  à 
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fîx  lieues  de  la  Rivière  de  Caperwaka  (  c  efi:  fans 
douce  le  Connétable  ).  Les  Indiens  croient  que  les 
mauvais  efprits  y  habitent,  &  que  ce  font  eux  qui 
excitent  ces  orages.  Le  tems  auquel  la  navigation  eft 
moins  mauvaife  dans  ce  parage ,  c  eft  à  notre  folftice 
d'hiver ,  le  vent  qui  règne  le  plus  fréquemment  à 
cette  Côte,  c'eft  le  Nord,  mais  qui  tient  un  peu  de 
l'Eft  ;  quand  le  foleil  eft  en  deçà  de  la  ligne ,  il  eft 
afifez  fouvent  au  Sud  ,  principalement  pendant  la 
nuit. 

Les  Jaos  ont  la  coutume  bifarre  de  fe  faire  des 
balafres  au  vifage  ôc  fur  le  corps  ;  ils  prennent  pour 
cela  une  des  dents  d'un  petit  animal  femblable  à  un 
rat ,  &  s'en  marquent  le  vifage ,  à-peu-près  de  la  façon 
qu'un  Graveur  conduit  fon  burin  fur  le  cuivre. 

Les  Sebaios  habitent  dans  l'IUe  de  Gowaterl.  On 
trouve  dans  la  Baie  du  côté  de  l'Oueft  de  fort  bonnes 
rades  fous  de  petites  Illes ,  &  beaucoup  de  poiflbns , 
d'oifeaux ,  de  fruits  &  de  gibier ,  fur-tout  à  l'endroit 
où  la  Caiane  fe  jette  dans  la  Mer  :  on  ne  trouve  point 
de  meilleur  port  en  toute  la  Côte.  Au-delà  des  mon- 
tagnes on  trouve  beaucoup  de  bois  de  Bréfil ,  de 
coton,  de  poivre,  d'herbe  a  foie,  d'arbres  qui  pro- 
duifent  le  baume  :  il  y  a  beaucoup  de  racines  de 
IViapajpi ,  dont  le  goût  approche  de  celui  de  Gin- 
gembre ,  &  qui  font  excellentes  contre  les  maux  de 
têre  &  le  cours  de  ventre.  Toutes  les  Rivières  de  cette 
Côte ,  &  celles  des  environs  de  l'Oronoco ,  viennent 
des  Vallées  de  la  Guyane  ;  on  en  verra  les  noms  a  la 
£n  de  cette  Relation.  Celle  d'Amana  eft  une  des 
plus  rapides,  6«i  peut  porter  à  fon  embouchure  des 
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vaiiTeaux  chargés.  Les  habitans  devers  l'Eft  ne  vont 
pas  au-delà  de  Berbiche  pour  faire  leurs  traites  ;  on 
recueille  beaucoup  de  miel  au-deflus  de  Curidni.  Les 
Efpagnols  n'ont  pas  été  au-delà  à^Effequebé.  Les  Na- 
turels des  environs  appellent  cette  Rivière  la  fœur  de 
rOronoco ,  parcequ'elle  eft  fort  grande ,  &:  qu'il  y  a 
plufîeurs  Mes  à  fon  embouchure  ;  ils  la  remontent 
en  vingt-quatre  jours  ;  après  cela  ils  portent  leurs 
provifions  ;  au  retour  ils  vont  reprendre  leurs  canots 
pour  les  porter  vers  le  Lac  que  les  Jaos  nomment 
Rapanawini ,  &:  les  Canibales ,  Parlme  ;  les  Naturels 
du  Pays  difent  que  ce  Lac  eft  fî  grand ,  qu'il  ne  diffère 
aucunement  de  la  Mer,  c'eft  là  qu'eft  Manoa. 

Le  6  d'Avril  il  vint  mouiller  à  l'em.bouchure  de 
rOronoco  par  les  dix  braffes  d'eau,  après  avoir  em- 
ployé vingt-trois  jours  à  reconnoître  les  Côtes.  Le 
j.our  fuivant  deux  canots  lui  apportèrent  des  provi- 
fions ;  ces  deux  canots  étoient  commandés  par  deux 
Caciques  ennemis  des  Elpagnols.  Un  de  ces  Caci- 
ques lui  apprit  que  le  Pays  ou  le  Maccureguari  eft 
fitué  s'appelle  Muchikori.  Cette  ville  de  Maccure- 
guari  eft  la  première  de  la  Guyane  ;  elle  eft  dans  une 
belle  vallée,  près  de  hautes  monaagnes  qui  s'éten- 
dent au  Nord-Oueft  ;  il  y  a  fix  lieues  de  Carapana 
à  cette  ville,  &  Manoa  eft  à  fix  journées  plus  loin. 
Ils  prennent  la  route  de  Irœwakeris ,  le  long  de  la 
rivière  à'Amacur ,  cette  route  étant  plus  commode , 
bien  qu'elle  ne  foit  pas  la  plus  courte  :  car  celle  de 
Carapana  eft  plus  difficile  à  caufe  des  montagnes. 
Les  CaJfaTiares  ;  peuple  habillé ,  habitent  aux  envi- 
rons des  lieux  où  TOronoco  prend  fon  nom  ,  & 
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s'étendent  fort  avant  dans  le  Pays  ;  leurs  limites  vont 
jufquau  Lac  de  Parime.  Le  Marewino  traverfe  les 
terres,  &  fe  jette  dans  l'Oronoco.  Manoa  eft  à  vingt 
journées  de  l'embouchure  de  Wiapoko ,  à  feize  de 
Barima ,  à  treize  d'Amacur ,  &  à  dix  d'Aratori.  La 
meilleure  route  pour  aller  à  Manoa ,  n  eft  pas  Mac- 
cureguari ,  à  caufe  des  mauvais  chemins  qu'on  y 
trouve.  Keymis  dit  que  ces  détails  font  les  propres 
termes  des  deux  Caciques,  qui  parloient  le  même 
langage  que  fon  Interprête.  Enfin  après  avoir  re- 
monté quelques  journées  dans  l'Oronoco  ,  fans  avoir 
fait  aucune  découverte  avantageufe  ,  Keymis  fît 
route  pour  retourner  en  Angleterre. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  la  Géographie  ne  peut  pas 
tirer  de  grandes  lumières  d'une  pareille  Relation  :  ce- 
pendant ce  Navigateur  ajoute  :  »  Ma  Relation  feroit 
»  imparfaite  fî  je  ne  donnois  ici  en  abrégé  l'état  des 
«  Peuples  &  des  Pays  de  la  Guyane ,  ou  des  envi- 
»  rons,  que  j'ai  vifîtés  dans  ce  voyage  «^ 

Noms  des  Rivières  de  la  Guyane^  &  des  Nations 
Indiennes  qui  habitent  ces  Pays  yjiiivam  la  Re-^ 
lation  Angloije  du  Capitaine  Keymis, 

Arrowari ,  grande  Rivière,  aux  environs  delà- 
quelle  habitent  les  Arwaes  ,  Pararwaes ,  Caribes. 

Iwaricopo ,  grande  Rivière,  ou  font  les  Marpur- 
wanas  &  les  Jaos. 

Maipari ,  grande  Rivière  ,  où  font  les  Arricari. 

Caipurog  ,  grande  Rivière ,  ou  font  les  Aricurrf,' 

Arcou ,  grande  Rivière,  où  font  les  Marouwanas. 
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Wiapoco,  grande  Rivière,  où  font  les  Coonoracki; 
[Wacacoa  &c  Waricao. 

Wanari. 

Capurwak ,  grande  &  belle  Rivière ,  où  font  les 
Çaribes. 

Cawo ,  grande  Rivière ,  où  font  les  Jaos. 

iWia ,  grande  Rivière,  où  font  les  Maworias; 

Cayane  ,  grande  Rivière  ,  où  font  les  WiacasI 

Gowateria  ,  Ifle  où  font  les  Sebaios. 

Macuria ,  où  font  les  Piraos. 

Cawroora. 

Mamanuri ,  où  font  les  Ipaios.' 

Curari ,  où  font  les  Sebaios, 

CuraflTumini ,  les  mêmes. 

Cunanama,  où  font  les  Jaos  ôc  les  Arwacas. 

Vracco. 

Moraga. 

Mawarpari.  Les  Arwacas  habitent  aux  environs 
de  ces  trois  Rivières. 

Amana  ,  grande  Rivière ,  où  font  les  Caribes. 

Capaleppo. 

Marawinis ,  où  font  les  Paracoffos, 

Owcowi. 

Wiawiami. 

Aramatapo. 

Wiapo. 

MacLirama. 

Vracco. 

Carapi. 

Charimawini ,  où  font  les  Cumpinis. 

EurowotOj  où  font  les  Apotomos, 
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Pawro  ,  ou  font  les  Arwacas. 
Surinam ,  où  font  les  Caribes. 
Shuruma ,  les  mêmes. 
Cupana ,  où  font  les  Arwacos.' 
Wioma. 

Caswini ,  où  font  les  Nequeris.' 
Ivana. 

Curitimi ,  grande  Rivière ,  où  font  les  Charibiûîs 
!&  les  Arwacas. 

"Winiwari ,  où  font  les  Parawinis. 
Berbiche ,  où  font  les  Arwacas. 
Lemerare ,  où  font  les  Waccawaios.' 
Iffequebé  ,  très  grande  Rivière ,  où  font  les  Jars  J 
les  Sebaios  &c  les  Arwacas. 

Matooroni ,  où  font  les  Caribes. 
Coovrini ,  où  font  les  Maripis. 

Chipanama ,  où  font  les  Wacowaios, 
Ara wana ,  où  font  les  Irawaqueris. 

Pauraoma ,  où  font  les  Jars ,  lesPanipis  ^  autres* 

Aripacoto. 

Ecawini. 

Manutiwini. 

Moruga  ,  grande  Rivière ,  où  font  les  Jaos. 

Piara ,  où  font  les  Arwacas. 

Chaimeragoro. 

Waini,  grande  Rivière ,  où  font  les  Caribes. 

Barima ,  grande  Rivière ,  où  font  les  Caribes  & 
les  Arwacas. 

Caitooma. 

Awoca ,  grande  Rivière. 

Aratori ,  grande  Rivière, 
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Cawrooma ,  grande  Rivière. 

Oronoco  ,  Fleuve  qui  a  fon  embouchure  dans  les 
nies  de  Maipar  ,  Iracupono ,  Owarecupa  ôc  Waru- 
cana. 

LesArwacos  font  ennemis  des  Jaos ,  ils  ont  quan- 
tité de  pierres  vertes  &c  blanches ,  dont  ils  fe  fervent 
pour  commercer.  Ils  parlent  la  même  langue  que  les 
Tinnitivas ,  ainfî  que  les  Arricaris,  qui  ont  aufTi  beau- 
coup de  ces  pierres.  Oeft  aux  environs  de  Iwaripoco; 
que  Vincent  Pinzon  trouva  quantité  d'Emeraudes. 
A  l'égard  du  Maipari ,  du  Caiparog  &  de  l'Arcoa  , 
Je  crois  (dit  Keymis),  que  ce  font  des  branches  du 
grand  Fleuve  des  Amazones.  Les  premières  Monta- 
gnes qu'on  voit  j  étant  à  la  hauteur  de  Wiapoko,  font 
du  côté  de  l'Iflede  la  rivière.  Il  faut  aux  Indiens  de  ce 
quartier  vingt  journées  de  Canot  pour  naviger  de- 
puis l'embouchure  de  la  Rivière,  jufqu'au  Lac,  oûeft 
Manva.  Cette  Rivière  a  diverfes  Cataradles. 

La  Rivière  de  Wia  fe  jette  dans  la  Mer ,  avec  beau- 
coup de  violence  ;  on  trouve  fur  les  bords  de  cette 
Rivière  beaucoup  de  bois  de  Bréfil. 

Les  Indiens  des  environs  de  Mamnianuri  font  en 
petit  nombre,  mais  fort  cruels,  &  mangent  ceux 
qu'ils  prennent  à  la  guerre ,  c'eft  pour  cela  qu'ils 
n'emploient  pas  le  poifon  dans  les  combats ,  au  lieu 
que  la  plupart  de  leurs  voifins  fe  fervent  à  la  guerre 
de  flèches  trempées  dans  le  fuc  d'une  hetbe  nommée 
Wapoto. 

Des  Indiens  de  la  Guyane  occupent  les  environs 
duCapaleppo  &  du  Curitimi,  Rivières  qui  viennent 
des  Vallées  voifînes  de  la  fourçe  de  l'Amazone, 
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L'Uracco  ,  de  même  qu'une  grande  partie  de  ces 
Rivières ,  n'eft  pas  également  navigable  dans  tout  fon 
cours ,  à  caufe  des  rochers  qu'on  rencontre  :  de  l'em- 
bouchure de  cette  Rivière  à  fa  fource,  ou  les  Indiens 
de  la  Guyane  ont  divers  Villages ,  il  y  a  dix  journées 
de  navigation  ;  les  bords  de  la  Rivière  ôc  toute  la. 
Côte  ont  beaucoup  de  miel ,  de  baume  &  de  bois  de 
Bréfil  ;  on  y  trouve  aulïi  du  coton  &  de  l'herbe  à 
foie.  Les  hamaks  des  Indiens  de  ce  quartier-là  font 
travaillés  avec  beaucoup  d'induftrie. 

Il  eft  inutile  de  fuivre  davantage  la  Relation  de 
Keymis ,  ce  que  j'en  ai  rapporté  fuftit  pour  faire  con- 
noître  qu'elle  n'offre  rien»de  précis  ni  de  fatisfaifmt 
fur  ces  vaftes  Pays ,  &c  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  s'en 
fervir  pour  la  conftruÂion  des  Cartes ,  à  peine  y 
reconnoît-on ,  dans  le  nom  des  Rivières ,  celui  qu'el- 
les portent  aujourd'hui. 

La  Relation  du  Voyage  que  le  Chevalier  Walter 
Raleigh  fît  dans  la  Guyane  en  iS9S  >  ^^  mérite  pas 
plus  de  confidération  ;  les  détails  dont  elle  eft  chargée 
ne  peuvent  foutenir  ni  l'examen  ni  la  critique  de 
gens  inftruits ,  ainfî  j'ai  cru  qu'il  étoit  inutile  de  l'in- 
férer ici. 


TROISIEME  PARTIE. 

REMARQUES 

POUR   LA   NAVIGATION 

DES  COSTES  DE  LA  GUIANE. 

CHAPITRE   PREMIER. 

Situation  des  Terres  aux  environs  du  Cap  de  Nord  ,' 
&  les  Marées  qu'on  y  trouve. 

Il  N  T  R  E  la  Terre  ferme  &  le  Cap  de  Nord ,  il  y 
a  un  efpace  de  dix  lieues  qui  eft  rempli  d'Ifles  de 
diftérentes  grandeurs ,  bafTes  &c  noyées  ,  qui  font  fore 
près  les  unes  des  autres  ;  elles  font  peu  connues ,  & 
entièrement  inhabitées.  Les  vaiffeaux  ne  doivent  pas 
en  approcher  plus  près  de  trois  lieues  ;  la  Mer  y  eft 
dangereufe ,  fur-tout  dans  les  grandes  marées  de  la 
pleine  &  de  la  nouvelle  Lune  ;  on  affure  qu'il  s'y 
forme  des  lames  qui  font  hautes  de  vingt  pieds  ,  & 
qu'il  y  en  a  trois  de  la  même  force  ,  contre  la  vio- 
lence defquelles  les  Navires  ne  réfifteroient  pas,  & 
qui  les  jetteroient  fur  des  bancs  de  fable  àc  de  vafe 
qui  s'étendent  au  large  de  cesllles,  à  plus  d'une  grande 
lieue  ;  mais  les  Barques  &  Canots  qui  viennent  de 
la  Rivière  des  Amazones  pour  fe  rendre  à  Cayenne  , 
les  peuvent  ranger ,  parceque ,  tirant  peu  d'eau ,  les 
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bancs  de  vafe  ne  les  empêchent  pas  d'approcher  la 
terre,  S<.  de  fe  retirer  dans  de  petites  Ances ,  ou  elles 
font  à  l'abri  de  ces  terribles  coups  de  Mer.  Les  Por- 
tugais de  Macapa  &  les  Indiens  appellent  cette  Marée 
la  Pororoca,  &  les  Franc^ois  de  Cayennela  nomment 
la  Barre;  M.  de  la  Condamine  en  1744,  allant  de 
Macapa  à  Cayenne,  embarque  dans  un  grand  Canon 
conduit  par  des  Indiens  Portugais ,  après  avoir  doublé 
le  Cap  de  Nord  ,  échoua  fur  un  de  ces  bancs  de  vafe, 
dont  la  Côte  eft  bordée ,  &  la  Mer  en  baiffant  fe  re- 
tira fort  loin ,  &:  lailfa  le  Canot   enchaflé  dans  une 
vafe  allez  dure  ;  &  comme  c'étoit  le  jour  du  dernier 
quartier  6j  des  plus  petites  marées ,  il  refta  à  fec  pen- 
dant fept  jours,  c'étoit  au  mois  de  Février  ;  mais  les 
marées  de  la  Lune  fuivante  ,  le  commencement  de 
cette  même  barre  fi  redoutée ,  remit  le  Canot  à  flot , 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  danger ,  l'ayant  enlevé  & 
l'ayant  fait  labourer  dans  la  vafe  avec  une  rapidité 


étonnante. 


Voici  ce  que  ce  favant  Académicien  dit  de  ce 
phénomène  nngulier  :  Entre  Macapa  &:  le  Cap  de 
Nord ,  dans  l'endroit  où  le  grand  Canal  du  Fleuve 
{ la  Rivière  des  Amazones  )  fe  trouve  refferré  par  les 
Illes ,  &  fur-tout  vis-à-vis  de  la  grande  embouchuEe 
de  la  Rivière  d'Ara\x^ary ,  qui  entre  dans  l'Amazone, 
du  côté  du  Nord  ;  le  flux  de  la  Mer  oftre  un  phéno- 
mène imgulier.  Pendant  les  trois  jours  les  plus  voi- 
fms  des  pleines  &  des  nouvelles  Lunes ,  tems  des 
plus  hautes  marées ,  la  Mer ,  au  lieu  d'employer  près 
de  fix  heures  à  monter ,  parvient  en  une  ou  deuK 
minutes  a  fi  plus  grande  hauteur  ;  on  ju2;e  bien  que 
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cela  ne  peut  fe  paffer  tranquillement.  On  entend 
d'une  ou  deux  lieues  de  diftance  un  bruit  effrayant  , 
qui  annonce  la  Pororoca  ;  à  mefure  que  ce  terrible 
flot  approche ,  le  bruit  augmente ,  &  bientôt  on  voit 
un  promontoire  d'eau  de  douze  à  quinze  pieds  de  haut , 
puis  un  autre,  puis  un  troifieme ,  &  quelquefois  un 
quatrième,  qui  fe  fuivent  de  très  près,  &  qui  occu- 
pent prefque  toute  la  largeur  du  Canal.  Cette  lame 
avance  avec  une  rapidité  prodigieufe ,  brife   ôc  rafe 
en  courant  tout  ce  qui  lui  réfifte  ;  on  voit  en  quel- 
ques endroits  de  grands  terreins  emportés  par  la  Poro- 
roca ,  de  très  gros  arbres  déracinés ,  des  ravages  de 
toute  efpece  ;  par-tout  où  elle  pafle  le  rivage  eft  net , 
comme  s'il  eut  été  balayé  avec  foin  ;  les  Canots ,  les 
Pirogues ,  les  Barques  même  n'ont  d'autre  moyen  de 
fe  garantir  de  la  fureur  de  cette  Barre ,  qu'en  mouil- 
lant dans  un  endroit  où  il  y  a  beaucoup  de  fond.  M. 
de  la  Condamine  ajoute  que  ,  fans  entrer  dans  un 
plus  grand  détail  du  fait ,  ni  de  fon  explication  ,  il 
ne  fera  qu'en  indiquer  les  caufes ,  en  difant  qu'après 
l'avoir  examinée  avec  attention  en  divers  endroits , 
il  a  toujours  remarqué  que  cela  n'arrivoit  que  lorfque 
le  flot  montant ,  ôc  engagé  dans  un  Canal  étroit,  ren- 
controit  en  fon  chemin  un  banc  de  fable ,  ou  un 
haut  fond  qui  lui  faifoit  obftacle  ;  que  c'étoit  là  & 
non  ailleurs  que  commençoit  ce  mouvement  impé- 
tueux &L  irrégulier  des  eaux  ;  &  qu'il  ceflbit  un  peu 
.au-delà  du  banc,  quand  le  Canal  redevenoit  pro- 
fond ,  ou  s'élargifloit  confidérablement.  On  dit  qu'il 
arrive  quelque  chofe  d'aflez  femblable  aux  Ifles  Or- 
cadcs  au  Nord  de  TEcofle  ,   de  à  l'entrée  de  la 
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Garonne  aux  environs  de  Bordeaux  ^  où  l'on  appelle 
cet  eflfec  des  marées  le  Mafcaret. 

Entre  les  Ifles  qui  forment  le  Cap  de  Nord  &  la 
Terre  ferme ,  il  y  a  un  enfoncement  ou  baie ,  dont 
le  fond  eft  l'entrée  d'un  Canal  qui  s'étend  vers  le  Sud , 
&qui  communique  avec  la  Rivière  d'Ara wary.  Cette 
entrée  &c  le  Canal  font  barrés  par  les  fables,  de  fa^on 
que  les  Canots  même  n'y  peuvent  pas  pafler ,  ce  qui 
ell  bien  diftérent  de  ce  qu'on  trouve  dans  le  flambeau, 
de  la  Mer  de  Vankeulen ,  qui  marque  dans  ce  paffage 
huit  &:  neuf  braffes  d'eau.  Ce  n'eft  pas  la  feule  erreur 
où  ce  flambeau  peut  jetter  le  Navigateur  dans  ces  pa- 
rages ;  car  il  donne  pour  la  vue  de  ces  terres  des 
pointes  de  montagnes  hautes  &  élevées ,  féparées  les 
unes  des  autres  d'une  fa<jon  particulière  ;  au  lieu  que 
ce  font  des  terres  bafles  &c  noyées  ,  couvertes  de 
mangliers  à  perte  de  vue  ,  &  qu'on  ne  peut  apperce- 
voir  du  haut  des  mâts  que  d'environ  cinq  lieues. 
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CHAPITRE     IL 

Remarq^i/es  sur  les  Atterages  aux  Cotes 
DE  LA  Gui  ANE  pour  aller  a  Cayenne, 

,  ES  Côtes  de  la  Terre-Ferme ,  cîep  uis  les  Ifles  du  Cap 
de  Nord  j  ufqu'au  Cap  Caflipoure,  giflent  Nord-quart 
de  Nord  Oued  &  Sud-quart  de  Sud-Eft  ,  fuivant 
<|uelques  Navigateurs  ;  &  fuivant  d'autres  Sud-Eft 
bc  Nord-O  ueft.  Cette  variété  peut  venir  des  Boufloles, 
ou  du  peu  d'exatlitude  des  Obfervateurs.  Les  Terres 
en  font  bafl"es ,  toutes  couvertes  d'arbres ,  fans  aucune 
marque  particulière  pourferviràleur  reconnoifl'ance , 
que  la  petite  Montagne  des  May  es  ,  qui  eft  fituée  par 
les  trois  degrés  quinze  minutes  de  latitude.  Cette 
Montagne  eft  une  efpece  de  plate-forme  ,  Ifolée  & 
couverte  d'arbres  ;  lorfqu'on  veut  aller  à  Cayenne  il 
eft  fort  bon  d'en  prendre  connoiflance ,  pour  aflfurer 
fa  Navigation  ;  parcequ'on  n'eft  pas  plus  au  vent  qu'il 
ne  faut  ;  on  ne  peut  la  voir  qu'à  la  diftance  de  cinq  à 
fîx  lieues  au  plus,  encore  d'un  beau  tems.  Mais  toute 
la  Côte  porte  fonde  fort  au  large ,  &  on  peut  l'appro- 
cher à  trois  ou  quatre  lieues  fans  rien  craindre.  On 
trouve  à  cette  diftance  huit ,  neuf  &  dix  braflTes  d'eau; 
a  dix  lieues,  douze,  quinze  &  vingt  brafles;  à  quinze 
&:  vingt  lieues,  vingt-cinq,  vingt  fept,  vingt- huit  &: 
trente  brafles  d'eau  ,  fond  de  vafe  &  de  fable  fin  de 
difl^érentes  couleurs.  Plufieurs  Navigateurs  atterent 
plus  Sud  &  viennent  chercher  la  fonde ,  à  vingt  ou 
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trente  lieues  au  Nord-Eft  du  Cap  de  Nord  ;  on  trouve 
en  cet  endroit  quarante  &c  cinquante  brafles  ;  enfuite 
on  range  la  Côte  des  May  es,  a  trois  &c  quatre  lieues 
de  diltance  ,  en  fe  réglant  fur  les  fondes  ,  pour  ne 
point  trop  approcher  de  la  terre. 

Il  eft  à  propos ,  pour  plus  de  fureté ,  lorfqu  on  navige 
à  la  vue  de  cette  Côte  ,  de  mouiller  tous  les  foirs  , 
d'autant  que  l'on  pourroit  être  entraîné  par  les  courans 
vers  la  Côte  ,  &  échouer  fur  les  fonds  bas ,  qu'elle 
poufie  deux  lieues  au  large ,  &  fur  lefquels  il  y  a  très- 
peu  d'eau.  Ces  courans  portent  vers  le  Nord-Nord- 
Oueft  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eft  paflfé  le  Cap  d'Orange  , 
alors  ils  fe  renvoient  à  l'Oueft-Nord-Oueft. 

L'Etabliflement  des  Marées  à  la  Côte  des  Mayès, 
eft  de  fix  heures  ;  le  Flot  porte  à  l'Oueft-Nord-Oueft, 
à  faire  deux  lieues  tiers  de  lieues  par  heure ,  &  le  jufan 
porte  au  Nord-Eft  à  faire  une  lieue  par  heure.  La  Mer 
monte  de  douze  à  quinze  pieds.  Quoique  ces  Ren>ar- 
ques  foient  tirées  du  Journal  d'un  habile  Navigateur, 
cependant  l'examen  d'un  grand  nombre  de  Jour- 
naux *  de  Navigation  ,  font  connoître  que  cette 
direction  des  Courans  &  des  Marées  n'eft  pas  éga- 
lement conftante. 


*  Journaux  Je  Navigation  des  Vaijfeaux  du  Roi ,  qui  font  au  Dépôt  des  Cisrtts 
&■  Plans  de  la  Marine.  Voyage  de  France  à  Cayenne, 

Le  Lud  Lo«7  ,  I7IÎ'             La  Gironde,  17  jo.  La  Gironde  ,  t  740. 

Le  Paon  ,    1710,                  Le  Dromadaire ,  I7}I-  La  Somme,  1741. 

Le  Paon  ,   1711.                   La  Ciiaraiite  ,  1731.  Le  Canada  ,  174). 

L'Eicphant ,  1711.                La  Charante  ,   1754.  La  Seine  ,  i/çt. 

Le  Dromadaire  ,  1714.         La  Gironde  ,  17 jj.  Le  Parham  ,  17  ji. 

IcPo  te-Faix  ,  171J.           La  Ciiarante  ,   ij}6,  La  Chèvre  ,   175}. 

le  Porte-Faix  ,  171^.          La  Charante  ,    1757.  La  Chèvre,  1754. 

Le  Dromadaire,  1717.         La  Gironde  ,  1738.  LeParhnm,  I7îf.' 

Le  Paon  ,  1718.                  la  Gironde  ,  1739,  fanemons  ,  i7;i. 
La  Gironde,  1719. 
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On  trouve  dans  le  Journal  de  Naviîration  de  lâ 
Flûte  du  Roi ,  le  Parham  ,  en  1 75 1 ,  qu'étant  au 
large  du  Cap  Caflipoure ,  mouillé  par  les  fept  braiVes 
de  demie  d'eau,  le  tems  beau  &  calme  plat.  11  a  re- 
marqué au  commencement  du  lîot ,  que  les  courans 
ont  porté  environ  deux  heures  au  Sud-Oueft  ,  après 
quoi  à  l'Ouefl;  autant  de  tems  ,  &  fur  la  fin  du  flot , 
c'eft-à-dire ,  aux  deux  tiers  de  flot ,  à  l'Oueft-Nord- 
Oueft.  Et  au  commencement  du  Jufan  ils  ont  porté 
au  Nord-Eft  environ  deux  heures ,  ôc  deux  heures  au 
Nord ,  &■  fur  la  fin  environ  deux  heures  au  Nord- 
Oueft  ôc  à  l'Eft-Nord-Oueft  ,  à  £iire  demi-lieue  &c 
deux  tiers  de  lieue  par  heure  l'un  ôc  l'autre  ;  de  forte 
qu'à  bien  examiner  tous  ces  courans ,  ils  portent  au- 
tant de  flot  que  de  jufan  ,  plus  de  la  moitié,  même 
les  deux  tiers  de  tems ,  du  Nord-Oueft  à  l'Oueft  :  ce 
qui  fait  que  ,  fi  l'on  refte  à  la  voile ,  on  doit  donner 
une  demi-lieue  ou  deux  tiers  de  lieue  par  heure  plus 
que  l'eftime. 

Le  même  Navigateur  a  encore  obfervé ,  étant  dans 
le  même  mouillage ,  que  la  Mer  avoir  monté  d'envi- 
ron huit  pieds  à  huit  pieds  ôc  demi  ,  la  Lune  ayant 
quatre  jours,  &c  c'étoit  au  mois  de  Mai  lyjz. 

Le  Vaifleau  du  Roi  le  Ludlow  en  171  j  ,  a  remar- 
qué que  le  long  de  la  Côte ,  depuis  le  Cap  de  Nord 
jufqu  à  Cayenne ,  le  flot  porte  au  Sud-Sud-Oueft  ,' 
&  le  jufan  au  Nord-Nord-Eft ,  ce  qui  ne  s'accorde  pas 
trop  avec  les  remarques  précédentes. 

On  trouve  quelquefois  dans  ces  parages  des  lits  de 
marées  d'une  violence  extrême  oc  difficiles  à  com- 
prendre. La  Corvette  du  Roi  l'Anémone,  en  iJSS  » 
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fe  trouva  dans  un  de  ces  lits  de  marées ,  dont  les  flots 
formoient  par  intervalle  des  tourbillons  affreux  ;  la 
Mer  en  devenait  tout  de  fuite  enflée,  &  pour  lors , 
quoiqu'il  eut  du  vent  à  faire  quatre  &  cinq  milles 
par  heure,  ces  fils  de  marées  empêchoient  même  de 
gouverner  :  de  plus  ,  le  Navire  fe  trouvant  balotté 
entre  deux  lames  très  fortes ,  tous  les  mâts  étoient  en 
danger  de  tomber  par  les  fecoufles  violentes.  11  eft 
bon  de  remarquer  qu'on  ne  trouve  ces  fortes  de 
marées  que  quand  on  approche  trop  de  la  Rivière 
des  Amazones  ;  &:  lorfqu'on  vient  attererplus  Nord, 
on  y  eft  moins  expofé. 

Le  Mont  Mayé  eft  par  la  latitude  trois  degrés  cinq 
à  fix  minutes  au  plus. 

Du  Mont  Mayé  au  Cap  CaÏÏipoure,  on  compte 
<lix-huic  à  dix-neuf  lieues  au  Nord-Nord -Ouelt, 
quelques  degrés  Nord. 
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CHAPITRE     III. 
REMARQUES   POUR  LA  NAVIGATION 

DEPUIS  LE  CAP  CASSIPOURE 
JUSQU'AU    MOUILLAGE    DE    CAYENNE, 

ARTICLE    PREMIER. 

Cap  Cassipoure  et  Cap  d'O range; 
grand  et  petit  connetable, 

J_(E  Cap  Callipoure  j  que   quelques-uns  nomment 
Cachipour ,  eft  ficué  par  la  latitude  quatre  deî^rés  dix 
-4  douze  minutes  Nord ,  &  par  la  longitude  de  cin- 
quante-trois degrés  trente-cinq  minutes  à  l'Occident 
du  Méridien  de  Paris.  Proche  de  ce  Cap  il  y  a  un 
banc  de  vafe  qui  s'étend  l'efpace  de  cinq  a  fix  lieues 
au  large ,  fur  lequel  on  ne  trouve  que  quatre  à  cinq 
brafles  d'eau  de  bafle  Mer  ,  ia  traverfe  du  Nord  au 
Sud  eft  d'environ  quatre  lieues  ;  ainfî  les  vaifTeaux 
qui  viennent  du  Sud  pour  reconnoître  ce  Cap  ne 
doivent  pas  en  approcher  plus  près   de  cinq  à  fîx 
lieues.  Lorfqu'on  a  palTé  ce  banc  ,  le  Cap  d'Orange 
refte  à  l'Oueft-quart-Nord-Oueft  fîx  à  fept  lieues  ,  &c 
quoiqu'on  ait  peine  à  le  bien  diftinguer  à  une  fî 
grande  diftance  ;  on  le  connoît  cependant  parceque 
l'eau  augmente,  &  qu'en  continuant  la  route  du  Nord, 
on  tombe  de  cinq  à  dix  brafles  d'eau  en  moins  d'un 
quart  de  lieue  de  chemin ,  &  encore  plus  /i  l'on  con- 
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tinuoit  cette  même  route  du  Nord  ;  mais  lorfque 
l'on  fe  trouve  par  neuf  &:  dix  brafles  d'eau ,  il  ne 
fuit  pas  ccfler  de  porter  au  large ,  Se  mettre  le  Cap  à 
l'Oucll-Nord-Oueft,  &  à  l'Oueft,  s'il  le  faut,  pour 
«entretenir  par  cette  même  quantité  d'eau. 

Il  ell;  bon  d'obferver  ,  lorfqu  on  Te  trouve  fur  les 
fommes  du  Cap  CafTipoure  par  les  cinq  brades ,  de  ne 
point  s'amufer  à  continuer  fa  route  fur  ce  peu  d'eau  , 
il  faut  mettre  le  Cap  au  Nord,  àc  Nord-quart-Nord- 
Eft,  jufqu'à  ce  que  l'on  trouve  fept  brades,  on  perd 
pour  lors  la  terre  de  vue  de  deflus  le  Pont,  étant  fort 
bafle  :  peu  après  on  prend  du  Nord,  du  Nord-Nord 
Oued,  &:  Nord-Oueft,  en s'entretenant toujours  par 
(îx  &  fept  braffes  d'eau  ;  ces  routes  vous  rapprochent 
infcnfîblement  de  terre ,  &:  vous  font  arriver  par  les 
huit  èc  neuf  braffes  d'eau ,  en  cottoyant  le  Cap  d'O- 
range à  la  diftance  de  deux  ou  trois  lieues. 

En  approchant  du  Cap  d'Orange ,  on  découvre 
par-deflus  le  bout  qui  fait  l'entrée  de  la  Rivière 
d'Oyapoko ,  pluiieurs  montagnes.  Ce  Cap  fe  con- 
noît  encore  mieux  par  une  pointe  coupée  du  côté 
de  la  Mer ,  qui  eft  plus  élevée  que  la  terre  du  Sud- 
Eft  dudit  Cap  ;  &  par  pluiieurs  pointes  de  monta- 
gnes affez  hautes ,  qui  paroifl'ent  féparées  les  unes 
des  autres ,  d'autant  plus  remarquables  que  ce  font 
les  premières  hautes  terres  que  l'on  découvre  venant 
du  Cap  de  Nord. 

Lorfqu  on  a  reconnu  le  Cap  d'Orange ,  on  fait 
route  pour  le  Connétable ,  qui  eft  à  dix-huit  lieues  à 
l'Oueft  Nord-Oueft  ,  en  s'entretenant  toujours  par 
huic  &  neuf  braffes  d'eau.  Il  y  a  deux  Rochers  ou 
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Illots  qui  portent  le  nom  de  Grand  &  Petit  Conné- 
table ',  le  grand  eft  un  Rocher  fort  élevé  &c  fort  fain  , 
îiutour  duquel  on  trouve  trois  brafles  d'eau  fond  de 
vafe  ;  le  petit  Connétable  eft  une  Roche  beaucoup 
plus  petite  ,  fituée  Eft-Nord-Eft  de  Oueft-Sud- 
Oueft  avec  le  grand  à  la  diftance  de  deux  tiers  de 
lieue  ;  on  pafTe  entre  les  deux  par  les  huit  &  neuf 
braiïes  d'eau ,  rangeant  le  grand  à  deux  portées  de 
fufil  j  laifTant  le  petit  à  bas-bord. 

11  y  a  un  banc  de  roches  au  Nord-Nord-Oueft 
du  grand  Connétable ,  les  uns  le  mettent  à  trois  quarts 
de  lieue  de  diftance  ,  les  autres  à  une  lieue  &c  une 
lieue  &  demie  ;  cette  incertitude  de   la  diftance  de 
ce  banc  au  Connétable  fait  qu'il  eft  bien  plus  sûr  de 
pafTer  entre  les  deux;  mais  ayant  fait  pluiieurs  re- 
cherches pour  tâcher  de  fixer  la  polîtion  de  ce  dan- 
ger ,  j'ai  trouvé  dans  le  Journal  de  la  Navigation  du 
VaifTeau  du  Roi  la  Gironde  ,   allant  à  Cayenne  en 
1738  ,  qu'après  avoir  paiTé  entre  le  grand  &  le  petit 
Connétable,  lai  (Tant  le  grand  à  ftribord,  à  trois  ou 
quatre  longueurs  de  cable,  par  huit  brades  d'eau,  fond 
de  vafe,  il  mit  le  Cap  au  Nord-Oueft-quart-d'Oueft 
pour  aller  aux  Illets  de  Remire  ;  peu  de  tems  après  il 
vit  des  brifans  qui  marquoient  des  roches  :  les  ayant 
relevés ,  ils   lui   reftoient  au  Nord-quart-de-Nord- 
Oueft  a.  environ  une  lieue ,  ôc  en  même  tems  le  grand 
Connétable  reftoit  àl'Eft  quart  de  Sud-Eft,  à  trois 
quarts  de  lieue  ;  &  le  petit  Connétable  au  Sud-quart- 
de  Sud-Eft ,  trois  quarts  de  lieue.   Ces  Roches  ,  ou 
paroillent  les  brifans  ,   gilTent  Nord  quart-Nord- 
Oucft  6c  Sud  quart-Sud-Eft  du  petit  Connétable  , 
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à  une  lieue  &c  un  quart  de  diltance,  &c  avec  le  grand 
une  lieue  un  tiers  Sud-Eft-quart-Sud  &  Nord- 
Oueft-quart-Nord.  Ces  Roches  peuvent  s'étendre 
jufqu  a  cinq  longueurs  de  cable  aux  quatre  à  cinq 
cens  toifes  ^ud-Eil  &  Nord-Oueft.  11  s  elevoit  delTus 
trois  à  quatre  coups  de  Mer  à  la  fois  alTez  fréquem- 
ment, éc  l'on  n'eftima  pas  qu'il  pût  y  avoir  defTus 
plus  d'une  brafle  &c  demie  à  deux  brafles  d  eau. 

Du  grand  Connétable  on  fait  le  Nord-Oueft- 
quart-d'Oueft  pour  pader  au  large  des  Mets  de  Re- 
mire ,  qui  en  font  à  environ  fix  lieues  ;  l'eau  diminue 
dans  cette  route  ,  &  l'on  ne  trouve  que  fix  brafTes  d'eau 
jufqu'à  riflet  le  Malingre  ,  où  l'on  mouille  au  Nord- 
Nord-Eft  de  lui ,  à  la  diftance  de  deux  tiers  de  lieue , 
par  vingt-deux  à  vingt-trois  pieds  à  la  pleine  Mer,  ôc 
à  Mer  baffe  par  dix-huit  pieds  d'eau  fond  de  vafe. 


ARTICLE   SECOND. 
IsLETs     DE     Remire. 

JL  E  s  petites  Ifles ,  que  l'on  nomme  les  Iflets  de 
Remire ,  font  éloignés  de  la  Côte  de  Cayenne  d'une 
lieue  &  une  lieue  &  demie  au  plus  :  ils  font  au  nom- 
bre de  cinq ,  favoir  le  Malingre  ou  l'Enfant,  le  Père, 
la  Mère  &c  les  deux  Filles ,  que  quelques-uns  nom- 
ment les  deux  Mamelles  :  ces  deux  Iflots ,  qui  font 
fort  petits  ,  ne  font  que  deux  Rochers  fecs  ôc  ftériles , 
fort  près  l'un  de  l'autre  ;  ils  font  fitués  à  un  quart  de 
lieue  à  rEIl-Sud-Ell;  du  gros  lllec ,  qu'on  appelle  la 
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Mère.  Le  Père  eft  le  plus  grand.  ;  il  eft  fîtué  à  TEfl: 
Nord-Eft  du  Mont-Joly  ,  à  une  lieue  ôc  un  quart  de 
diftance.  Il  peut  avoir  demi-quart  de  lieue  de  lon- 
gueur Eft-Sud-Eft  &:  Oueft-Nord-Oueft.  Le  Ma- 
lingre eft  fort  petit ,  fîtué  à  une  lieue  à  l'Eft-Nord- 
Eft  de  la  montagne  de  Romontabo ,  de  à  une  lieue 
un  tiers  du  Père.  Ces  Illets  font  fort  fains ,  on  en 
pafle  au  large ,  &  les  rangeant  à  une  lieue  de  diftance , 
ôc  même  plus  près  fins  aucun  danger ,  on  ne  trouve 
pas  moins  de  cinq  &c  fix  braffes  d'eau.  Il  ne  faut  pas 
cependant  ranger  de  trop  près  l'Iflet  le  père ,  parce- 
qu'il  a  dans  fa  partie  du  Nord  un  bas  fond  ou  banc 
de  vafe  ,  qui  s'avance  un  quart  de  lieue  au  large.  Les 
Barques  peuvent  palier  entre  la  terre  ôi  ces  Ifles ,  on 
y  trouve  quinze  pieds  d'eau  de  bafle  Mer  ;  mais  ce 
pafl'age  eft  dangereux ,  parcequ'il  y  a  un  banc  de 
Roches  qui  couvre  &  découvre  ,  fîtué  prefqu'à  mi- 
canal  entre  la  terre  de  Cayenne  &  les  Iflets  le  Père 
&  le  Malingre.  Ce  banc  eft  fîtué  au  Nord-Nord- 
Oueft  du  Mont-Joly ,  à  la  diftance  de  trois  quarts  de 
lieue ,  ôc  à  l'Eft  cinq  degrés  Sud  de  la  montagne  de 
Romontabo ,  à  un  peu  plus  d'une  grande  lieue  ;  ce 
banc ,  qui  n'eft  pas  marqué  fur  les  Cartes ,  a  été  re- 
levé par  un  habile  Pilote  en  1 701 . 

L'Iflet  le  Malingre  eft  fort  peu  élevé  au-deffus  de 
reau,&:  fort  fain  tout  autour,à  l'exception  d'une  bature 
qui  eft  dans  fa  partie  de  l'Oueft  qui  court  au  Nord- 
Nord-Oueft  de  la  longeur d'environ  trois  censtoifes , 
dont  la  moitié  découvre  dans  les  grandes  marées.  Il  ne 
faut  pas  s'en  approcher ,  car  on  ne  manqueroit  pas  de 
joucher  deffus ,  même  dans  les  plus  hautes  marées. 
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Sondé  tout  autour  du  Malingre ,  en  s'approchant  a 
la  diftance  de  cent  toifes ,  trouve  quinze  à  feize  pieds 
d'eau  de  bafle  Mer ,  ôc  comme  la  Mer  monte  de  huit 
à  neuf  pieds,  on  y  trouve  vingt-quatre  à  vingt-cinq 
pieds  de  pleine  Mer  dans  les  grandes  marées. 

L'Entant  perdu  eft  une  autre  petite  llle,fituée 
au  Nord-Eft-quart-d'Oueft  du  Malingre  ,  à  trois 
lieues  de  diftance  ,  &  à  deux  lieues  6c  demie  au  Nord- 
quart-Nord^Oueil;  de  Cayenne. 

Lorfqu'on  veut  entrer  à  Cayenne  ,  on  vient 
mouiller  pour  l'ordinaire  entre  le  Malingre  &  l'En- 
fant perdu,  pour  attendre  les  marées  propres  pour 
entrer  ;  le  mouillage  eft  fort  bon  entre  ces  deux  lllets , 
par  les  vingt  ou  vingt  cinq  pieds  d'eau  de  baflfe 
Mer,  fond  de  vafe.  On  mouille  à  l'Eft-Nord-Eft, 
au  Nord-Eft-  &'  au  Nord  du  Malingre ,  à  trois  quarts 
de  lieue  de  diftance,  par  vingt  ou  vingt-deux  pieds 
de  bafl'e  Mer  ,  fond  de  vafe  ;  la  Mer  y  monte  de  fept 
à  huit  pieds.  Beaucoup  de  Navigateurs  viennent 
mouiller  près  de  l'Enfant  perdu ,  dans  l'Eft-Nord- 
Eft  &:  le  Nord-Eft  de  lui ,  à  demi-lieue  &  trois  quarts 
de  lieue  de  diftance ,  par  les  vingt  ou  vingt-cinq  pieds 
d'eau  de  baflé  Mer,  toujours  fond  de  vafe.  Dans  l'Eft 
&  dans  le  Sud-Eft  de  cet  Illet ,  il  n'y  a  que  de  feize  à 
douze  &  dix  pieds  d'eau,  même  fond. 

Dans  l'Oueft  de  cet  Iflet,  à  demi-lieue  ôc  trois  sondcs  pr^s 
quarts  de  lieue,  on  trouve  dix-neuf  &  vingt  pieds 
d'eau  ;  mais  fi  on  s'approchoit  de  l'Iflet  à  deux  ou 
trois  cables,  on  ne  trouve  plus  que  huit  pieds;  quoi- 
que tout  à  terre  au  pied  de  l'Iilet,  il  y  ait  vingt-cinq 
pieds  d'Cwiu.  La  Flûte  du  Roi  la  Charente ,  en  1736, 
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fut ,  par  ordre  du  Miniftre  de  la  Marine ,  fonder  fous 
le  vent  de  l'Enfant  perdu ,  pour  favoir  fi  on  pouvoic 
trouver  une  pafTe  pour  les  vaiffeaux  qui  îeroienc 
obligés  de  fortir  de  Cayenne  des  vents  de  Nord-Eft- 
quArt-d'Eft ,  n'étant  pas  poflible  d'appareiller  du  vent 
de  Nord-Eft;  mais  il  n'a  pas  trouvé  plus  d'eau  fous  le 
vent  qu'au  vent.  Il  eft  vrai  qu'à  un  jet  de  pierre  de 
l'Enfant  perdu ,  il  y  a  de  l'eau  fuififamment  pour  un 
vailTeau  ;  mais  fî  on  s'en  éloigne  de  la  longueur  de 
deux  ou  trois  cables ,  il  n'y  a  pas  plus  d'eau  que  fur 
la  fomme  du  vent ,  &  même  moins ,  &  il  feroit  dan- 
gereux de  paiTer  aujGli  près  de  l'Enfant  perdu ,  dans 
un  endroit  de  courans  aulïi  rapides,  011  un  retour  de 
marées  peut  faire  perdre  le  gouvernement  au  Vaif- 
feau  &  le  faire  acorer  ce  Rocher ,  ou  aller  échouer  fur 
des  vafes  qui  n'en  font  qu'à  trois  longueurs  de  cable, 
comme  on  vient  de  le  dire.  Il  pourroit  même  fe  faire 
que  ce  Rocher  auroit  fous  le  vent  à  lui  quelques 
roches  écartées ,  qui  ne  font  connues  de  perfonnc  : 
les  Vailfeaux  marchands  qui  paffent  fous  le  vent , 
lorfqu'ils  y  font  contraints ,  ou  qu'ils  ne  veulent  pas 
fe  donner  la  peine  de  louvoyer ,  ne  tirent  que  neuf 
à  dix  pieds  d'eau  ^  ainfi  il  convient  mieux  de  paifer 
au  vent. 


^ 
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ARTICLE   TROISIEME. 

Remarques  pour  entrer  dans  le  Port    de 
Cayenne,  et  y  mouiller, 

JLorsqu'on  veut  entrer  à  Cayenne  ,  on  vient 
mouiller  auprès  de  llllec  le  Malingre  ,  qui  eft  le  plus 
Oueft  des  Illes  de  Remire ,  fitué  à  l'Eft-Nord-Eft  du 
Fort  de  Cayenne  à  deux  lieues  &  demie  de  diftance. 
On  mouille  pour  l'ordinaire  au  Nord-Eft  &  à  l'Eft- 
Nord-Eft  de  cet  Iflet  ,  par  vingt-ftx  ou  vingt-fept 
pieds  d'eau  de  haute  Mer,la  différence  de  fix  à  fepc  pieds 
pour  la  bafle  Mer  ;  c'eft-là  qu'on  attend  les  Marées 
favorables  &  le  plein  de  l'eau ,  pour  pafler  fur  les  Tom- 
mes ou  hauts  fonds  de  vafe  ,  qui  couvrent  l'eiKrée  de 
Cayenne. 

On  peut  auflî  mouiller  auprès  de  l'Enfant  perdu  , 
pour  y  attendre  de  même  les  marées  ;  ctz  Iflet  eft 
a  trois  lieues  au  Nord-Oueft-quard-Oueft  du  Malin- 
gre ;  on  trouve  auNord-Eft  de  lui,  quatorze,  quinze 
&  feize  pieds  d'eau  de  baffe  Mer  ,  à  la  diftance  d'un 
quart  de  lieue  &:  d'une  demie  lieue  ;  on  eft  très  bien 
paré  dans  ce  mouillage ,  pour  entrer  à  Cayenne. 

Depuis  cet  Iflet  jufqu'à  l'entrée  du  Port  de  Cayenne 
ce  font  des  hauts  fonds  d'une  vafe  molle,  furlcfquels 
il  ne  refte  en  quelques  endroits  à  Mer  baffe  que  huit 
à  dix  pieds  d'eau  ,  &  même  fept.  De  forte  qu'il  faut 
attendre  que  la  Mer  monte,  &  alors  on  ne  trouve  pas 
moins  de  treize  &:  quatorze  pieds  d'eau  deffus  ces  fom- 
mes  à  mi-flot. 

Etant  mouillé  au  Nord-Nord-Eft  de  F  Iflet  de 
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Malingre  pour  entrer  à  Cayenne,  il  faut  appareillai: 
aux  deux  tiers  du  flot ,  qui  eft  à  une  heure  après  midi , 
on  met  le  Cap  àl'Oueft  jufqu  a  avoir  amené  au  Sud  la 
petite  Montagne  qui  eft  au  fond  de  la  Rade,  nommée 
la  Montagne  de  Matoury.  Alors  on  peut  fe  ralier  à 
terre,ô>:  mettre  le  Cap  au  Sud-Oueft,  à  melure  que  l'on 
approche  de  Cayenne  pour  palTer  furies  fommes,  fur 
lefquels  il  n'y  a  que  quatorze  pieds  Se  demi  d'eau  3c 
vafe  de  pleine  Merde  Maline  ;  autrefois  la  Mer  mon- 
toit  fur  les  fommes  jufqu'à  dix-huit  pieds  ,  il  en  ref-^ 
toit  dix  de  balTe  Mer.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  vafes 
ôc  les  terres  que  la  Rivière  de  Cayenne  entraîne  dans 
le  tems  des  grandes  pluies ,  ont  élevé  avec  le  tems  les 
fommes  de  quatre  pieds.  L.'on  commence  à  être  fur 
les  fommes ,  l'orCqu'en  entrant  on  ferme  le  Mont- Joli 
par-derriere  la  terre ,  &  l'on  eft  fur  le  milieu  par  le 
travers  de  la  Montagne  du  Pont,  Lorfqu'on  eft  palfé 
le  fomme  ,  on  augmente  d'eau  de  quatorze  pieds  ôc 
demi  à  dix-huit  &  vingt  pieds  d'eau  &:  on  n'en  trouve 
pas  moins  jufques  dans  le  Port.  AuNord-Nord-Oueft 
delà  pointe  du  Fort  il  y  a  une  Roche  qu'on  nomme 
la  Roche  Major,  fur  laquelle  il  refte  huit  pieds  d'eau 
de  balTe  Mer  ,  de  laquelle  il  favipfe  donner  de  garde, 
cç  qui  fait  qu'il  faut  tenir  l'IUe  de  Malingre  par  la 
pointe  de  la  Montagne  du  Pont ,  6i  ne  le  point  ca- 
cher jufqu'à  ce  qu'on  ^it  amené  le  bâton  du  Pavillon 
du  Fort ,  par  une  batterie  de  Canon  qu'on  appelle  la 
batterie  des  Roches  ;  enfuite  on  peut  gouverner  fur 
la  Montagne  de  Matoury  ,  jufqu'à  avoir  découvert 
l'Arbre  le  Fromager,  qui  eft  fur  la  porte  du  Port;  alors 
çn  eft  au  large  de  toutes  les  Rochçs ,  ôc  on  peut  tenir 

le 
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le  vent ,  le  Cap  au  Sud-quart  de  Sud-Eft  ,  jufqu  a 
ce  qu'on  ait  la  Montagne  du  Pont  par-delUis  la  bat- 
terie de  Pont-Chartrain  ,  où  l'on  peut  mouiller  fon 
ancre  de  Jufan  &:  en  filant  un  cable  &c  un  quart  on  fe 
trouve  dans  l'endroit  de  la  Rade  ou  il  y  a  le  plus  d'eau. 
Il  refte  dix-fept  pieds  d'eau  aux  grandes  marées  de  bafl'e 
Mer  6c  ving-fix  à  la  pleine  Mer.  On  afFourche  Nord 
&  Sud  comme  le  courant ,  &  les  marées  y  font  de  cinq 
heures  &c  demie. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  lorfqu'on  a  la  mon- 
tagne de  Romontabo ,  cachée  par  celle  du  Pont ,  on 
eft  fur  l'endroit  des  fommes  où  il  y  a  le  moins  d'eau , 
par  quatorze  pieds  &c  demi  ou  quinze  pieds  de  vafe 
molle ,  dans  laquelle  on  peut  labourer  de  la  profon- 
deur d'un  pied ,  fans  que  le  vailTeau  en  foufYre  en 
aucune  facjon. 

Aucpe  Remarque  pour  entrer  à  Cayenne. 

La  Flûte  du  Roi  la  Gironde,  en  1739  étant 
mouillée  à  trois  quarts  de  lieue  au  Nord-quart- 
Nord-Eft  de  l'IUet  le  Malingre ,  par  lés  vingt-fept 
pieds  d'eau  de  pleine  Mer ,  a  appareillé  pour  entrer  à 
Cayenne,  le  vent  étant  à  l'Eft-Nord-Eft,  petit  frais, 
beau  tems ,  la  Mer  grolTe ,  à  deux  heures  après  midi , 
à  environ  deux  tiers  de  flot ,  gouvernant  à  l'Oueft- 
quart-Sud-Oueft,jufqu'à  avoir  mis  le  Fort  de  Cayenne 
par  la  grofle  montagne  de  Matoury ,  alors  mis  le  Cap 
au  Sud-Oueft ,  enfuite  au  Sud-Sud-Oueft  ;  fondant  a 
tout  moment  depuis  avoir  appareillé  bc  trouvé  de 
vingt-fept  pieds  à  quinze  pieds  d'eau ,  qui  a  été  lorfque 
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le  Monc-Joly  a  été  fermé  par  la  montagne  de  Ro- 
montabo,  &c  a  continué  jufqu'à  avoir  mis  cette  mon- 
tagne &  celle  du  Pont ,  l'une  par  l'autre  ,  que  l'eau 
a  augmenté ,  &c  que  l'on  a  trouvé  feize  à  vingt  pieds 
d'eau ,  toujours  le  Fort  de  Cayenne  par  la  groiTe 
montagne  de  Matoury  ;  enfuite  mis  le  Cap  au  Sud- 
Oueft,  pour  lailTer  la  Roche  major  à  bas-bord  ,  en 
la  rangeant  à  environ  un  cable ,  ainfî  que  l'autre  qui 
eft  dans  le  Sud-Oueft;  à  quatre  heures  &  demie  du 
foir,  mouillé  dans  le  Port  de  Cayenne  par  vingt-fîx 
pieds  d'eau ,  fond  de  vafe,&  affourché  pendant  le 
jufan  Nord  de  Sud,  comme  le  courant ,  un  cable  de 
la  grande  touée  au  jufan ,  &  le  cable  d'aftourché  au 
flot ,  il  a  refté  de  baffe  Mer  dix-fept  pieds  d'eau. 

Pour  éviter  la  Roche  major  ,  on  a  coutume  de 
faire  mouiller  une  chaloupe  deifus  ;  mais  fi  l'on  n'a- 
voit  pas  eu  cette  précaution  ,  les  marques  ordinaires 
pour  la  parer  font  de  tenir  l'Iilet  le  Malingre  pour  la 
montaîrne  du  Pont  &  le  Bâton  du  Pavillon  du  Fort 
par  la  Batterie  des  Roches,  fondé  étant  Eil  ôc  Oueft 
de  la  Roche  major,  à  un  demi-cable  de  diftance 
trouvé  dix-neuf  pieds  d'eau. 

Marques  pour  être  bien  mouillé  à  Cayenne, 

La  Flûte  la  Seine  en  ij$i  a  mouillé  dans  le  Porc 
de  Cayenne  fur  les  trois  heures  &  demie  du  foir  , 
ayant  encore  demi-heure  de  flot  par  les  quatre  brafles 
d'eau,  affourché  au  commencement  du  jufan  Nord- 
quart-Nord-Oueft  èc  Sud-quart-Sud-Efl: ,  ayant  la 
montagne  de  Matoury  au  Sud  cinq  degrés  Oueft , 
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la  Roche  major  au  Nord-Ell-quart-d'Eft,  &  le  Bâton 
du  Pavillon  au  Nord-Eit  trois  degrés  Eft,  remarqué 
que  ce  mouillage  efl:  un  peu  trop  dans  le  Sud-Ell , 
n'ayant  que  douze  a  treize  pieds  d'eau  de  bafTe  Mer , 
&  qu'il  vaut  mieux  fe  mettra  un  peu  plus  au  large , 
afFourché  Nord  &r  Sud ,  ayant  l'Enfant  perdu  au 
Nord-quart-Nord-Oueft  à  trois  lieues ,  la  pointe  de 
la  Batterie  des  Roches  au  Nord-Eft-quart-Nord  envi- 
ron deux  longueurs  de  cable,  le  Bâton  du  Pavillon  du 
Fort  au  Nord-Eft-quart-Eft,  la  porte  du  Port  àl'Eft- 
quart-Nord-Eft  trois  degrés  Eft  ;  la  Pointe  à  Madame 
Teiïier  au  Sud-Eft-quart-Sud  à  une  lieue  ;  celle  de 
la  Liberté  au  Sud-Oueft-quart-Sud  deux  degrés 
Oueft,  à  trois  quarts  de  lieue.  Dans  ce  mouillage  il 
reftoit  fous  le  Navire  treize  pieds  d'eau  de  Maline  de 
balle  Mer ,  &  à  la  pleine  Mer  vingt-trois  à  vingt- 
quatre  pieds  ,  &:  de  morte  eau  quinze  &  vingt  pieds 
d'eau  de  pleine  Mer. 

Roches  dans  le  Port  de  Cayenne. 

II  y  a  plufieurs  Roches  dans  le  Porc  de  Cayenne  \ 
dont  il  eft  néceffaire  d'avoir  connoifTance.  La  pre- 
mière eft  la  Roche  major ,  nommée  anciennement 
l'Aimable  ;  elle  eft  lîtuée  au  Nord-Nord-Oueft  de  la 
Pointe  de  Cayenne ,  nommée  la  Pointe  du  Fort ,  à  la 
diftance  de  trois  cens  toifes  au  plus  ;  cette  Roche  ne 
découvre  jamais  ,  &  il  refte  fept  pieds  d'eau  deffus  à 
Mer  baffe  ;  au  refte  elle  eft  fort  fiine ,  &  on  peut  en 
approcher  à  cinquante  toifes  ,  &:  même  plus  près 
fans  rien  craindre  j  on  trouve  en  travers  dix-neuf 
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pieds  d'eau  à  Mer  bafle.  Les  VaiiTeaux  qui  entrent 
à  Cayenne  la  laiflent  à  bas-bord ,  ôc  la  rangent  pour 
l'ordinaire  à  un  cable  de  diftance,  ôc  quelquefois 
plus  près. 

La  féconde  Roche  fe  nomme  l'Eguille ,  elle  eft 
fîtuée  à  cinquante  toifes  au  Nord-Nord-Eft  de  la 
Roche  major  ;  elle  brife  continuellement ,  poufle 
une  pointe  de  Roche  fous  l'eau  fort  étroite  ,  fur  la- 
quelle il  n'y  a  de  haute  Mer  que  quatorze  pieds 
d'eau.  Le  fommet  de  la  Roche  découvre  à  un  tiers 
dejufan. 

La  troifîeme  s'appelle  la  Roche  Noire ,  elle  eft 
fîtuée  à  cinq  cens  toifes  à  l'Oueft-Nord-Oueft  de  la. 
Roche  major  ;  quelques-uns  la  nomment  le  Banc  de 
l'Aigle  ,  parcequ'elle  eft  fituée  proche  les  Bancs  de 
fable  qui  font  du  côté  de  l'Oueft  ,  &c  qu'on  laiffe  à 
ftribord  en  entrant ,  6c  dont  on  ne  s'approche  jamais 
affez  pour  craindre  de  toucher  deffus  ;  on  trouve  qua- 
torze pieds  d'eau  de  pleine  Mer. 

La  quatrième  Roche  fe  nomme  le  Cheval  blanc  , 
elle  eft  fîtuée  à  cinq  cens  toifes  au  Sud-Oueft-quart- 
d'Oueft  du  Fort  de  Cayenne ,  comme  les  Vaifleaux 
mouillent  près  du  Fort ,  la  Porte  de  Fer  reftant  à 
l'Eft-quart-Nord-Eft  ,  à  quatre  longueurs  de  cable 
au  plus ,  il  n'y  a  pas  à  craindre  qu'ils  aillent  donner 
fur  cette  Roche. 

La  cinquième  eft  dans  le  fond  du  Port  au  Sud  du 
mouillage  ordinaire  des  Vaiffeaux  _,  on  la  nomme  la 
Roche-Fontaine  ;  lorfque  les  Vailfeaux  font  en  place, 
ils  n'en  font  mouillés  qu'à  un  cable  &  demi  de  dif- 
tance ',  elle  peut  avoir  la  longueur He  deux  chaloupes^ 
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âux  deux  tiers  de  flot  on  trouve  dix-huit  pieds  d'eau 
delîus  ;  mais  elle  eft  entourée  d'un  haut  fond  de  vafe 
d'aflez  grande  étendue ,  fur  lequel  il  ne  refte  que 
huit  pieds  d'eau  ;  de  forte  que  tout  Vaifleau  qui  tirera 
plus  de  huit  pieds  d'eau  ne  la  trouvera  pas ,  parcequ'il 
fera  arrêté  par  les  vafes  avant  que  d'être  defllis  ;  elle 
gît  avec  la  Montagne  du  Pont  Nord-Eft-quart-d'Eft 
éc  Sud-Oueft-quart-d'Oueft.  Quand  on  a  le  Bâton 
du  Pavillon  du  Fort  précifément  par  le  bout  du 
Pignon  du  Nord-Ouefl:  de  la  Poudrière,  on  eft  defTus. 


ARTICLE   (QUATRIEME. 

Sortie  de  Cayenne,Isles  au  Diable; 
ET  Rivière  DE  Gourou. 

_/VpRÈs  les  remarques  qu'on  vient  de  donner 
pour  l'entrée  de  Cayenne  ,  il  ne  refte  prefque  rien  à 
dire  pour  la  fortie;  on  appareille  à  mi-flot,  &  l'on 
fait  route  pour  ranger  la  Roche  major  à  la  diftance 
de  cent  toifes  au  plus ,  portant  au  Nord  &  au  Nord- 
quart-Nord-Eft  pour  pafler  au  vent,  c'eft-à-dire  ,  à 
l'Eft  de  l'Enfant  perdu;  mais  comme  on  n'a  pasaflez 
detemspour  pafler  les  fommes  avant  quela Mer  baifl^e, 
on  fe  trouve  pour  l'ordinaire  échoue  fur  les  vafes  à 
une  lieue  au  Nord  de  la  Ville  ,  où  l'on  attend  la 
marée  fuivante ,  qui  vous  remet  à  flot ,  pourvu  que 
le  Navire  ne  tire  pas  plus  de  treize  pieds  d'eau  ;  quel- 
quefois on  fait  mettre  des  balifes  fur  les  fommes  pour 
marquer  les  endroits  du  Chenal  où  il  y  a  plus  d'eau. 
Il  faut  encore  prendre  les  précautions  néceflaires 
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pour  Ce  foucenir  contre  les  courans  qui  portent  pref- 
que  toujours  à  l'Oueft  avec  afTez  de  force. 

Lorfqu'on  a  amené  l'Enfant  perdu  à  l'Oueft,  il  ne 
faut  pas  encore  porter  au  Nord-Oueft ,  ni  même  au 
Nord-Nord-Oueft  ;  mais  faire  le  Nord  quelque  tems, 
crainte  de  tomber  par  la  force  du  Courant  fur  les 
Illes  au  Diable ,  que  nous  ne  connoiifons  point,  & 
qu'on  dit  très  dangereufes  ;  il  doit  cependant  y  avoir 
des  mouillages  autour  d'elles ,  puifqu'on  fait  qu'un. 
Vaiffeau  Marchand  y  a  mouillé  ,  mais  on  en  ignore 
le  détail. 

L'Efant  perdu  Se  les  Ifles  au  Diable  giflent  Nord- 
Oueft-quart-de  Nord ,  &  Sud-Eft-quart-de-Sud ,  à  la 
diftance  de  huit  à  neuf  lieues.  Elles  font  au  nombre 
de  trois ,  fort  petites ,  placées  en  triangle  ;  elles  ne 
font  éloignées  que  de  quatre  lieues  de  la  pointe  de  la 
terre,  qui  fait  l'entrée  de  la  Rivière  de  Kourou  du 
côté  de  l'Eft  ;  les  Barques  qui  vont  de  Cayenne  à 
Kourou  rangent  la  Côte  à  la  diftance  de  deux  ou 
trois  lieues,  &:  paflent  entre  ces  liles  ôc  la  terre  pour 
entrer  dans  la  Rivière. 

Entre  l'Enfant  perdu  ôc  ces  Ifles  on  trouve  quatre  , 
cinq ,  fix  &  fept  brafles  d'eau  à  trois  ou  quatre  lieues 
de  terre,  de  même  neuf  braflfes  en  approchant  des 
Ifles.  Plus  au  large  il  y  a  dix  ,  douze  &  quinze 
braifes  ;  &  lorfqu'on  les  a  paflees ,  &c  qu'elles  reftenc 
du  Sud  au  Sud-Eft,  on  trouve  vingt ,  trente  6z  qua- 
"rance  braflTes  d'eau ,  le  fond  augmentant  à  mefure 
qu'on  s'en  éloigne. 

La  Rivière  de  Courou  eft  à  quatre  lieues  au  Sud 
des  Ifles  au  Diable  y  cette  Rivière  eft  belle  ,  ôc  peuc 
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recevoir  de  petits  Batiinens,  mais  l'enuée  en  eft  diffi- 
cile ,  à  caufe  de  pluiîeurs  petits  Rochers  qui  font  du 
côté  de  l'EftjCjui  s'avancent  plus  d'une  demi-lieue 
ou  trois  quarts  de  lieue  au  large ,  &:  d'un  banc  de 
fable  qui  ell  à  la  pointe  de  l'Oueil ,  ce  qui  rétrécit  beau- 
cou  p  le  paflage.  La  manière  la  plus  sûre  pour  y  entrer 
lorfqu'on  vient  de  Cayenne ,  eft  de  faire  route  pour 
paûfer  entre  les  liles  au  Diable  &  la  terre ,  en  rangent 
ces  Illes  à  une  lieue  &  demie  de  diftance ,  &:  lorfqu'on 
les  a  amené  au  Nord  on  gouverne  fur  la  pointe  qui 
fait  l'entrée  de  ftribord  de  la  Rivière  de  Gourou  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  vous  refte  à  l'Oueft  à  la  diftance  d'une 
demi-lieue  ,  ^  ne  pas  s'en  approcher  plus  près;  alors 
on  eouverne  fur  l'Êglife  de  Gourou  en  tenant  le  mi- 
lieu  de  la  Rivière,  pour  éviter  les  bancS  qui  font  des 
deux  côtés  ;  on  trouve  dans  cette  route  trois  &  quatre 
braiîes  d'eau,  fond  de  vafe,  &  l'on  vient  mouiller  un 
peu  au-deifus  du  Bourg  par  les  quatre  braffes,  affour- 
ché  Nord-Eft  ôi  Sud-Oueft. 

Remarciue. 

Lorfque  j'ai  entrepris  cetOouvrage,  je  meflattois 
de  pouvoir  raflembler  allez  de  remarques  fur  tous  les 
endroits  fréquentés  par  les  Européens  dans  la  Guyane 
pour  décrire  les  entrées  des  Rivières ,  les  Ports ,  les 
Rades  &  les  Mouillages ,  avec  le  détail  néceffaire  pour 
la  sûreté  des  Navigateurs ,  comme  je  viens  de  le  faire 
pour  Gayenne  ;  mais  quelques  recherches  que  j'aye 
faites  parmi  nos  Navigateurs  &  parmi  ceux  des  An- 
glois  àc  des  Hollandois ,  je  n'ai  rien  trouvé  ni  d'aflez 
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sûr  ni  d'aflez  exad  pour  être  employé  ;  ainfî  je  fuiy 
forcé  de  renvoyer  pour  le  refte  des  Côtes  à  ce  que 
j'en  ai  dit  dans  ma  Defcription  Géographique  de  la 
Guyane,  où  les  Plans  que  j'y  ai  joints  Suppléeront, 
quant  à  préfent ,  aux  Mémoires  particuliers  que  l'on 
a  lieu  d'attendre  des  Navigateurs ,  qui  non-feulement 
font  intérefTés  à  prendre  ces  connoifTances  ;  mais  qui 
doivent  les  rendre  publiques  &  les  faire  pafTer  à  1^ 
poftérité,  à  laquelle  nousfommes  tQUs  redevables, 


CHAP.  IIIJ 
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CHAPITRE       IV. 

AIRS  DE  VENTS ,  DISTANCES  ET  ROUTES 

Des  principaux  Lieux  des   Côtes  de  la  Guyane , 
avec  leurs  Latitudes  &  leurs  Lonaitudes. 

ARTICLE.    PREMIER. 

Airs  de  vent   et  Distances. 

J_^  u  Cap  de  Nord  au  Mont  Mayé ,  l'air  de  vent  efl 
le  Nord-Oueft-quart-de-Nord  ,  trois  degrés  Nord  , 
&  la  diftance  eft  de  trente-une  à  trente-deux  lieues. 

Du  Cap  de  Nord  au  Cap  Callipoure  ,  le  Nord- 
Oueft-quart-de-Nord  deux  degrés  Oueft ,  quarante- 
fîx  à  quarante-fept  lieues. 

Du  Cap  Campoure  au  Cap  d'Orange  ,  le  Nord- 
Nord-Oueft,  cinq  lieues. 

Du  Cap  d'Orange  à  la  Pointe  d'Aprouac  le  Nord- 
Oueft ,  quatorze  lieues. 

Du  Cap  d'Orange  au  Connétable  le  Nord-Oueft, 
quelques  degrés  Oueft ,  quinze  lieues. 

Du  Connétable  aux  premiers  Iflets  de  Remire  , 
rOueft-Nord-Oueft ,  fept  à  huit  lieues. 

Les  Iflets  de  Remire  giflent  entr'eux  Nord-Oueft- 
quart-Nord  &  Sud-Eft-quart-Sud ,  plus  de  trois 
Jieues. 

Du  Malingre  à  l'Enfant  perdu ,  l'Oueft-Nord- 
Oueft ,  trois  lieues, 

Oo 
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De  l'Enfant  perdu  aux  Mes  au  Diable ,  le  Nord-, 
Oueft-quart-Nord ,  huit  à  neuf  lieues. 

De  Cayenne  à  la  Rivière  de  Gourou  ,  le  Nord- 
Oueft-quart-d'Oueft ,  huit  Heues,  Quelques  Cartes 
Hollandoifes  en  marquent  treize  à  quatorze. 

De  la  Rivière  de  Gourou  à  celle  de  Maroni ,  le 
Nord-Oueft-quart-d'Oueft ,  deux  ou  trois  degrés 
Oueft ,  trente  lieues. 

De  la  Rivière  de  Maroni  à  l'embouchure  de  la 
Rivière  de  Surinam  ,  l'Oueft  deux  degrés  Nord , 
vingt-quatre  lieues. 

De  Surinam  à  la  Rivière  de  Corentin ,  l'Oueft- 
quart-Nord-Oueft  trois  degrés  Oueft,  vingt  lieues. 

De  la  Rivière  de  Gorentin  à  celle  de  Berbiche  , 
rOueft-Nord-Oueft ,  dix-neuf  lieues. 

De  Berbiche  au  Mouillage  en  dehors  des  Rivières 
d'Effequebé  &  de  Demerary ,  le  Nord-Oueft-quart- 
d'Oueft,  vingc-fept  lieues.  : 

D'Effequebé  au  Gap  de  NaiTau  ,  à  l'entrée  de  la 
Rivière  de  Poumaron ,  le  Nord  quart-Nord-Oueft , 
vingt-deux  lieues. 

De  la  Rivière  de  Poumaron  à  la  grande  Bouche 
de  rOrenoque,  l'Oueft-Nord-Oueft,  vingt  lieues» 

Du  Gap  de  Nord  à  Gayenne ,  Routes  réduites  ^ 
le  Nord-Oueft-quart-Nord  ,  foixante-dix-huit  à 
quatre-vingt  lieues. 

De  Gayenne  à  Surinam  ,  l'Oueft  Nord-Oueft 
trois  degrés  Oueft ,  foixante-cinq  lieues. 

De  Surinam  au  Gap  de  Nafiaw ,  Routes  réduites , 
le  Nord-Oueft-quart-d'Oueft  ,  cinq  degrés  Oueft , 
environ  quatre-vingt  lieues. 
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ARTICLE    SECOND, 

Latitudes  des  principaux  endroits. 

Xj  e  Cap  de  Nord ,  à  l'entrée  de  la  Rivière  des  Ama- 
zones ,  eft  par  la  latitude  feptentrionale  d'un  degré 
cinquante  &:  une  minutes ,  obfervée  par  M.  de  la 
Condamineen  1740 ,  par  des  obfervations  réitérées, 
faites  à  la  vue  de  ce  Cap  ,  près  duquel  il  a  refté  pen- 
dant fept  jours. 

Mont  Mayé  ,  par  les  trois  degrés  cinq  minutes. 

Le  Cap  Caflipour  ,  par  les  quatre  degrés. 

Le  Cap  d'Orange  ,  par  les  quatre  degrés  douze 
■minutes  ;  quelques  Navigateurs  prétendent  qu'il 
n'elt  que  par  les  quatre  degrés  fept  ou  huit  minutes. 

Le  grand  Connétable  ,  par  les  quatre  degrés  cin- 
quante minutes. 

Le  Fort  Franijcisd'Oyapoco  ,  parles  trois  degrés 
cinquante-cinq  minutes  ;  obfervé  par  M.  da  la  Con- 
damine  en  1744.  Ce  Fort  eft  ntué  à  (îx  lieues  en 
remontant  la  Rivière. 

La  ville  de  Cayenne  eft  par  les  quatre  degrés 
cinquante-fix  minutes ,  obfervée  par  M.  de  la  Con- 
damine ,  en  1744. 

Cette  latitude  avoit  été  obfervée  en  1 6ji  par 
M.  Richer  ,  qui  l'avoir  trouvée  de  quatre  degrés  cin- 
quante-fix  minutes  vingt-deux  fécondes  ;  ainfi  la  la- 
titude de  Cayenne  eft  conftatée  de  fa(jon  à  ne  pou- 
voir y  rien  oppofer.  Cependant  un  habile  Naviga- 
teur ,  commandant  la  Flûte  du  Roi  le  Parham  en 
Ï7J1  ,  dit  avoir  obfervé  avecl'Octan  pendant  plu- 
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fleurs  jours ,  la  Latitude  dans  le  Port  de  Cayenne  ,' 
&  l'avoir  trouvée  de  quatre  degrés  quarante- deux  mi- 
nutes, cequi  fait  une  différence  de  quatorze  minutes, 
d'où  ce  Navigateurs  conclut  ,  que  la  Latitude  de 
Cayenne  efl  mal  marqu^'e  fiir  la  Carte  de  la  Cour  ; 
(c'eft  ainfi  que  les  Navigateurs  nomment  les  Cartes 
Marines  que  j'ai  drefleespour  le  fervice  des  VaifTeaux 
du  Roi  ).  Ce  fait  prouve  aux  Navigateurs  qu'ils  ne 
doivent  pas  juger  une  Carte  fautive ,  ni  légèrement , 
ni  fur  les  premières  obfervations  que  l'on  fait  à  la  Mer; 
il  faut  de  la  critique  &  des  moyens  de  comparaifon  : 
il  y  a  beaucoup  de  caufes  d'erreurs  auxquelles  la  plu- 
part des  Navigateurs ,  Pilotes  &  autres  ne  font  pas 
aflez  d'attention ,  qui  viennent ,  tant  de  l'Inftrument 
que  de  la  fac^on  de  s'en  fervir.  C'eft  une  vérité  dont 
j'ai  des  exemples  bien  frappans  dans  les  Journaux  de 
Navigation  ,  qui  font  au  Dépôt  des  Cartes  &  Plans 
delà  Marine ,  &  que  je  crois  inutiles  de  rapporter  ici. 

Les  Ifles  au  Diable  font  par  la  Latitude  de  cinq 
degrés  vingt-cinq  minutes. 

L'entrée  de  la  Rivière  de  Marony,  par  cinq  degrés 
cinquante- cinq  minutes. 

L'entrée  de  la  Rivière  de  Surinam,  par  cinq  degrés 
cinquante-fept  minutes. 

L'entrée  de  la  Rivière  de  Berbiclie  ,  parfîx  degrés 
dix-fept  minutes. 

L'entrée  des  Rivières  d'Effequebé  &  de  Demerary 
par  fix  degrés  cinquante  minutes. 

Le  Cap  de  NafTaw  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Pou- 
maron  ,  parles  fept  degrés  cinquante-deux  minutes. 

La  grande  entrée  de  l'Orénoque  (  Bocca  grande) 
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eft  par  les  huit  degrés  cinq  minutes ,  fuivant  le  Père 
Jofeph  Gumilla ,  dont  nous  avons  parlé.  Cette  Lati- 
tude s'accorde  très  bien  avec  nos  autres  obfervations. 


ARTICLE   TROISIEME. 

Sur  la  Longitude  de  quelques  endroits 
DE  LA  Guiane. 

J_jEs  Obfervations  Aftronomiques ,  faites  avec  pré- 
cifion  ,  font  le  plus  sûr  moyen  de  déterminer  la  Lon- 
gitude d'une  Carte  Hydrographique  ;  mais  l'on  n'en 
a  pas  toujours  dans  les  endroits  où  il  feroit  néceffaire 
pour  fixer  l'étendue  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  fur-tout  dans 
les  grandes  diftances  ;  c'eft  ce  que  j'ai  éprouvé  dans 
ma  Carte  générale  des  Côtes  de  la  Guiane ,  qui  con- 
tient ,  de  l'Orient  à  l'Occident ,  une  étendue  de  dix 
degrés  en  longitude  :  valant ,  par  le  Parallèle  ,  deux 
cens  lieues  Marines  de  France  de  deux  mille  huit  cens 
cinquante  toifes  chacune.  Le  feul  point  fixe  de  lon- 
gitude que  jaie  ,  eft  la  ville  de  Cayenne  ,  où  elle  a  été 
obfervée  par  M.  de  la  Condamine  en  1744  ,  de 
cinquante  -  quatre  degrés  trente -cinq  minutes  à 
l'Occident  du  Méridien  de  Paris. 

C'eit  de  cette  détermination  fixe  &  sûre  que  j'ai 
parti  pour  allujettir  les  autres  endroits  de  ma  Carte  , 
en  fuivant  de  proche  en  proche  les  routes  &  les  dif- 
tances  trouvées  &:  eftimées  par  les  Navigateurs  d'un 
lieu  à  un  autre  ,  conciliées  avec  quelques  obfervations 
de  Latitude,  Ces  opérations  m'ont  conduites  à  placer 
le  Cap  de  Nord  par  les  cinquante-deux  degrés  vingt- 
cinq  minutes  de  longitude  Occidentale.  Mais  comme 
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cette  forte  de  détermination  n'a  pas  même  le  degré  de 
certitude  que  les  Obfervations  Aftronomiques  ,  j  ai 
.cherché  à  afTurer  mes  opérations  par  d'autres  combi- 
naifons.  M.  de  la  Condamine  ayant  fait  à  la  ville  de 
Para,  fur  la  Côte  du  Sud  de  la  Rivière  des  Amazones, 
plufîeurs  obfervatiônsjd'oil  il  a  conclut  la  longitude  de 
cette  Ville ,  de  cinquante  Se  un  degrés  à  l'Occident 
de  Paris  ;  ayant  enfuite  fait  route  de  Para  au  Cap  de 
Nord ,  il  a  trouvé  par  fon  eftime,  que  la  différence  de 
l'Eft  à  rOueft  de  l'un  à  l'autre  étoit  de  i8  lieues  , 
valant  un  degré  vingt-quatre  minutes;  ce  qui  donne, 
pour  la  longitude  du  Cap  Nord  ,  cinquant-deux 
degrés  vingt-quatre  minutes  :  conforme  à  une  minute 
près  à  cequi  réfultede  ma  première  opération, 

C'eft  par  une  femblable  méthode  ,  que  j'ai  placé 
l'entrée  de  l'Orénoque  par  les  foixante-deux  degrés 
de  longitude  Occidentale  ;  ainfi  je  n'en  donnerai 
point  le  détail.  Enfin  je  n'ai  rien  négligé  pour  donner 
à  ma  Carte  toute  la  précifîon  poffible  ;  malgré  cela 
je  dois  toujours  craindre  de  tomber  dans  quelques 
erreurs ,  que  le  tems  feul  &  une  pratique  confiante 
des  lieux  peuvent  faire  connoître.  D'un  autre  côté  les 
Navigateurs  ne  doivent  pas  juger  légèrement  une 
Carte  ,  lorfqu'elle  ne  paroît  pas  s'accorder  avec 
quelques-unes  de  leurs  remarques  ;  il  y  a  tant  de  cau- 
fes  d'erreurs  journalières  à  la  Mer,  qu'ils  ne  fauroierit 
prendre  trop  de  foin  pour  réitérer  &;  vérilier  leurs 
obfervations, 

F  I  N. 


AVIS 

POUR  PLACER   LES  FIGURES. 

AlAnche  I,  à  I.i  page  84  ;  elle  rcpréfentc  des  Indiens 

de  la  Nation  Caribe  ,  donc  il  eft  parlé  aux  pages  84  6c  97. 
Planche  II  ,  à  la  page  8z  ;  elle  rcpréfente  des  Indiens  habi- 

tans  aux  environs  de  l'Orcncque. 
Planche  ni,  à  la  page  21S  ;  elle  repréfente  des  Indiens  de 

Ja  Guyane  Françoile ,  dont  il  eft  parle  page  2  zS  j  6c  leurs 

armes  ,  page  142. 
Planche  IV  ,  à  la  page  8(j  :  elle  repréfente  difFércns  atours 

ou  parures  des  Indiens. 
Planche  V  ,  à  la  page  65  :  elle  repréfente  le  Lamentin  , 

Manate,  ou  Vache  Marine,  l'Efpadon  ,  dont  il  eft  parlé 

page  208  ,  èc  la  Pêche  du  Lamentin,  page  210. 
Planche  VI  ,  à  la  page  ^8  :  repréfente  l'Ante  ou  la  grande 

Bête  ;  le  Tatou  ou  Armadille  ,  dont  il  eft  parlé  pages 

60  Se   125  ;  le  Lé  fard  ,  page  6x  ;  l'Agouti  ,  efpece  de 

Lièvre,  pages  125  &c  zo}  ,  Se  le  Porc-Epic  ,  pages  12^ 

&  203. 
Planche  VII,  à  la  page  122  ;  repréfente  le  Bananier  &  Ces 

fruits  ,  donc  il  eft  parlé  pag.  49  ôc  122  ;  le  Figuier ,  le 

le  Cotonier ,  page  i  Ç)6. 
Planche  VIII  j  à  la  page  193  ;  repréfente  le  Coco  ,  Régime 

de  Coco  ,  le  Calebafller  èc  fon   fruit,  dont  il  eft  parlé 

page  239. 
Planche  IX,  à  la  page  197  ;  repréfente  l'arbre  de  Café  & 

fon  fruit,  la  Canne  de  Sucre  j  dont  il  eft  parlé  pag.ioo, 

&  le  Papayer  &:  fon  fruit,  page  193. 
Planche  X,  .à  la  page  222,  Vue  d'une  Indigoterie,  &  du 

travail  qui  s'y  fait. 
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